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DISCOURS 

POUR    LE    JOUR 

DE  LA  PURIFICATION 

DE    LA    SAINTE    VIERGE. 


Poftquàm  implcti  funt  dics  purgationis 
cjus,  fecundùm  legcm  Moïfî,  tulerunt  iilum 
in  Jerufalcra ,  ut  fiftercn:  eum  Domino. 

Le  jour  de  la  Purification  de  Marie  étant 
arrivé  3  félon  la  loi  de  Moïfe  ,  ils  portèrent 
l'Enfant  a  Jérufalem ,  pour  le  préfenter  au. 
Seigneur.  Ces  paroles  font  tirées  du  fécond 
chapitre  de  l'Evangile  félon  faim  Luc. 

MADAME, 

Ne  mère  demeurée  vierge 
Se  fans  tache  ,  qui  fe  pun- 
rie  ,  pour  obéir  à  la  loi 
générale  du  Seigneur  j   un 
Enfant  Uieu  préfenré  au  temple  com- 
me le  commun  des  hommes  ,  &c  qui 
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veut  être  racheté  lui-même  ,  quoique 
rédempteur  du  monde  3  pour  obéir  à 
cette  même  loi  ;  voilà  ,  Chrétiens ,  le 
double  myftere  que  nous  propofe  au- 
jourd'hui l'Eglife  ,  &  qui  partage  , 
pour  ainfi  dire  ,  la  fête  augufte  qui 
nous  raffemble.  Or  ,  à  la  vue  de  ces 
grands  exemples  d'humilité  ,  de  fou- 
miflîon  ,  de  dépendance  ,  que  nous 
préfentent  Jefus  &  la  mère  de  Jefus, 
pourrois-je  me  dispenfer  9  Chrétiens  , 
de  vous  entretenir  de  la  loi  de  Dieu  ^ 
du  joug  également  doux  &  glorieux 
qu'elle  nous  impofe  ;  de  fut-il  jamais 
une  plus  belle  occafion  de  venger  cette 
divine  loi  des  miférables  préjugés  du 
monde  ?  Car  pour  me  borner  à  des 
idées  plus  propres  à  Faugufte  audi- 
toire devant  lequel  je  parle  j  parmi 
les  préjugés  que  le  monde  employé 
pour  décrier  la  loi  de  Dieu  ,  ôc  la  dé- 
figurer dans  vos  esprits  ,  je  trouve 
qu'il  en  eft  deux  fur-tout  qui  parois- 
fent  plus  capables  de  faire  ,  6c  qui 
font  en  effet  tous  les  jours  fur  vos  es- 
prits des  impreflions  funeftes.  L'un , 
que  j'appelle  le  préjugé  de  l'orgueil  , 
ôc  qui  vous  fait  croire  que  la  fournis- 
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i  continuelle  où  vous  rerient  la  loi 
de  Dieu ,  a  de  quoi  vous  dégrader  &c 
vous  avilir  :  l'autre ,  que  j'appelle  le 
préjugé  de  l'amour  propre  ,  &.  qui 
vous  fait  regarder  i'auftérité  que  la  loi 
de  Dieu  vous  impofe  ,  comme  un  ob- 
ftacle  eflènael  à  votre  bonheur.  Deux 
•préjugés  que  je  pourrois  anéantir  par 
l'exemple  admirable  de  Jefiïs  &C 
de  Marie ,  qui  font  également  leur 
gloire  &;  leur  bonheur  de  fe  foumettre 
à  l'empire  de  la  loi  de  Dieu  ,  &  de 
la  remplir  dans  toute  fa  plénitude. 
Mais  pour  effacer  plus  efficacement 
de  tous  les  esprits  ces  deux  préjugés 
funeftes ,  voici  deux  propositions  bien 
oppofées  que  j'avance  ,  &:  qui  vous 
étonneront  d'abord  ,  mais  dont  il  me 
fera  facile  de  vous  faire  fentir  la  vé- 
rité. La  première  ,  c'efl:  que  la  fou- 
m  illion  à  la  loi  de  Dieu ,  loin  de  dé- 
grader l'homme,  eft  ce  qui  doit  faire 
ici-bas  toute  fa  gloire  :  de  la  féconde, 
c'en:  que  l'auitérité  de  la  loi  de  Dieu  , 
loin  de  s'ôppofer  au  bonheur  de  l'hom- 
me ,  eft  ce  qui  doit  faire  ici-bas  toute 
fa  félicité. 

En  deux  mots ,  je  veux  vous  con- 
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vaincre  aujourd'hui  ,  Grands  du  mon- 
de ,  malgré  les  vains  préjugés  qui  vous 
affiegent  j  premièrement,  que  c'eft  de 
la  foumiflion  même  à  la  loi  de  Dieu , 
que  dépend  fur  la  terre  toute  la  gloire 
de  l'homme^  ce  fera  la  première  partie. 
Secondement,  que  c'eft  de  l'aujftérité 
même  de  la  loi  de  Dieu  ,  que  dépend 
fur  la  terre  tout  le  bonheur  de  l'hom- 
me y  ce  fera  la  féconde.  Qu'eft- 
ce  donc  que  l'homme  vraiment  chré- 
tien ,  que  l'iiomme  fournis  a  toute  la 
loi  de  Dieu  ?  Mes  chers  Frères,  c'eft 
ce, qu'il  y  a  de  plus  grand  fur  la  terre, 
&  ce  qu'il  y  a  de  plus  heureux.  Vierge 
fainte  ,  c'eft  fous  vos  aufpices  .  &  en 
vertu  de  votre  exemple ,  que  j'ofe  pré- 
fenter  au  monde  ces  paradoxes  di- 
vins ,  ces  vérités  myftérieufes  j  ob- 
tenez-moi la  grâce  de  les  perfuader. 
Ave  j  Maria. 
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PRE  M  1ERE     PARTIE. 


uelque  idée  que  je  me  forme  de 
la  gloire  dont  Dieu  couronne  ,  même 
dans  le  monde  prélent,  In  religion  des 
hommes  fournis  à  l'empire  de  la  loi  ; 
il  faut  en  convenir  cependant ,  Se  je 
n'ai  garde  de  le  diffimuler  ici  ,  que- 
c'eft  une  loi  d'bumiliré  Se  d'humilia- 
tion continuelle ,  pour  l'homme  >  pour 
les  fouverains  même  ,  que  la  loi  de 
Dieu.  Non  _,  quelque  grand  que  l'orr 
puifTe  être  ,  nulle  idée  de  l'esprit ,  nul 
fentiment  du  cœur,  nulle  action ,  nulle 
entreprife  humaine  qui  doive  échaper 
à  l'empire  de  cette  divine  loi ,.  (i  l'on 
veut  l'obferver  dans  toute  fon  étendue: 
point  de  jour,  point  de  moment  mê- 
me dans  la  vie  qui  ne  doive  être  di- 
rigé par  la  voix-  de  fes  préceptes ^  ou 
de  fes  confeils.  Et  n?eft-il  pas  jufte 
en  effet  que  l'homme  dépendant  de 
Dieu  a  tous  les  inftans  pour  la  confer- 
vation  de  fon  être  _,  lui  témoigne  in- 
celïamment  fa  dépendance  ,  par  cette 
foumiiîlqn.  continuelle  que  demande 
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l'obfervatîon  pleine  &c  entière  de  fa 
loi. 

Je  l'ai  dit  néanmoins ,  &:  il  eft  vrai , 
que  c'eft  la  foumiilion  même  à  la  loi 
de  Dieu  j  qui  fait  fur  la  terre  tout  le 
principe  de  la  gloire  de  l'homme  ;  que 
cette  loi  nous  élevé  &  nous  aggrandit 
infiniment  plus  quelle  ne  nous  humi- 
lie •  ou  plutôt  qu'elle  ne  nous  humilie 
qu'en  apparence  ,  pour  nous  élever  en 
effet  au  plus  haut  degré  de  grandeur 
où  puiflfe  aspirer  le  cœur  de  l'homme. 
C'eft-à-dire  que  cette  divine  loi  ,  en 
réprimant  dans  nous  cet  orgueil  cri- 
minel qui  nous  révolte  contre  Dieu  , 
nourrit  dans  notre  ame  une  autre  forte 
d'orgueil ,  mille  fois  plus  noble  &  plus 
capable  de  fatisfaire  ce  penchant  na- 
turel qui  nous  porte  à  nous  élever  au- 
deflus  de  nous  mêmes.  Et  en  effet , 
mes  chers  Auditeurs  _,  pour  vous  faire 
concevoir  une  vérité  fi  contraire  aux 
idées  frivoles  du  monde  dont  vous 
êtes  imbus  ,  comme  malgré  vous- 
mêmes,  je  ne  voudrois  ici  pour  juge 
que  votre  raifon  ,  éclairée  qu'elle  eft: 
des  lumières  de  la  foi.  Car,  au  tri- 
bunal de  cette  raifon  fage  ,  quel  eft 
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îhomme  véritablement  grand  ?  Ce 
n'eft  pas ,  fans  doute ,  celui  qui  ne  tra- 
vaille que  pour  le  tems_,  ou  qui  n'as- 
pire qu'à  une  forte  d'immortalité  fou- 
mife  à  la  mémoire  fragile  des  hom- 
mes. L'homme  vraiment  grand  ,  c'eft 
donc  celui  qui  foutient  en  tout  la  di- 
gnité d'une  ame  immortelle  qui  le 
diftingue  du  refte  des  créatures  vifi- 
bîes  de  cet  univers  ;  la  dignité  d'une 
ame  que  fa  nature  élevé  au-delîus  de 
la  durée  des  fîecles  ,  parce  que  fort 
partage  ne  peut  être  que  l'éternité. 
L'homme  vraiment  grand  ,  c'eft  donc 
celui  pour  qui  le  préfent  n'eft  rien  $ 
qui  n'eft  occupé  que  de  l'avenir  >  de 
cet  avenir  qui  feul  eft  éternel  ^  c'eft 
celui  dont  toutes  les  idées  ,  tous  les 
defirs ,  tous  les  projets ,  toutes  les  dé- 
inarches  ont  l'éternité  pour  principe 
&pour  fin.  L'homme  vraiment  grand , 
c'eft  celui  qui  ne  voit  de  grandeur 
folide  que  celle  qui  le  paroît  en  effet 
aux  regards  de  fon  Dieu ,  qui  dédaigne 
de  plaire  à  tout  autre  qu'à  Dieu  ;  qui 
ne  craint  que  Dieu  feul ,  qui  penfe  & 
juge  en  tout ,  comme  Dieu  même. 
L'homme  vraiment  grand  ,  pour  l'a- 
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nalyfer  en  peu  de  mots  ;,  c'eft  celui 
dont  toutes  les  œuvres  portent  le  ca- 
ractère de  l'éternité  ,  &  qui  à  tous  les 
inftans  mérite  l'éternité  même.  Voilà 
ce  que  j'ai  droit  d'appeller  non-feule- 
ment un  homme  véritablement  grand , 
mais  un  homme  parvenu  au  plus  haut 
point  de  grandeur  où  le  cœur  humain 
puiffe  aspirer  ici-bas. 

Or  telle  eft  ,  Chrétiens  ,  notre  glo- 
rieufedeftinée,  fi  nous  fommes  vrai- 
ment fournis  à  la  loi  de  Dieu  j  defti- 
née  dont  nous  ne  jouirons  jamais  fans 
notre  foumilîion  à  cette  divine  loi  , 
quoi  que  l'homme  puiffe  faire  en  effet 
pour  s'aggrandir  fur  la  terre,  &  s'éle- 
"ver  dans  l'esprit  du  monde  ,  quel  que 
foit  l'éclat  que  fes  œuvres  fanent  re- 
jaillir fur  fa  perfonne  ,  dès  qu'elles 
ne  font  pas  renfermées  dans  la  fphere 
de  la  loi  de  Dieu  ,  dès  que  cette  loi 
n'en  eft  pas  la  règle  ,  la  mefure ,  ôc  le 
principe  ;  dès-là  tout  le  mérite  &  l'é- 
clat cje  la  plus  belle  vie  ,  ne  peut  s'é- 
tendre au-delà  des  bornes  du  tems  ; 

6  conféquemment  tout  ce  qu'il  peut 
faire  ,  n'a  rien  qui  réponde  à  la  digni- 
té d'une  ame  qui ,  en  qualité  d'immoï- 
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telle  ,  doit  dédaigner  toute  autre  gloi- 
re que  celle  de  l'éternité.    Mais  que 
par  un  attachement  fincere  de  notre 
cœur  à  Dieu  ,  nous  foyons  conftam- 
ment    fidèles   aux  devoirs  de  fa  loi  y 
que  nous  fartions  régner  pleinement 
fur  nous  cette  loi  fainte ,  fans  nous  dé- 
partir en  rien  de  ce  qu'elle  ordonne  j 
dès-lors  que  nous  arrive-t-il  s  6c  quel 
eft  le  fruit  glorieux  de  notre  dépen- 
dance même  ?  Ah  !  Chrétiens  ,  c'eft 
ce  que  je  voudrois   vous  perfuader 
pour  jamais  ,  à  vous  ,  qui  croyez  voir 
une  forte  de  bafteiïe  dans  cette  conti- 
nuité   de  foumiflîon  que  la  loi  de 
Dieu  nous  impofe.  Ce  qui  nous  arnve- 
comme  l'erret  nécefïairedetant  d'actes 
humilians  en  apparence  ,  c'eft  que  de- 
venus fournis  à  Dieu  ,  nous  devenons 
eflentiellement  grands  dans  toutes  nos- 
oeuvres  ,  en  ne  iaifant  plus  rien  qui 
ne  foit  digne  du  prix  infini  de  l'éter- 
nité. C'eft    que  chaque  moment  de 
notre  vie  eft  pour  nous  dès- lors  un- 
moment  de  gçandeur  Se  d'élévation. 
C'eft  que  chaque  pas  que  nous  faifons 
eft  ,  pour  ainfi  dire  ,  un  pas  vers  la 
gloire.  C'eft  que  tous  nos  fentimens  y 
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toutes  nos  penfées  ,  tous  nos  defïrs ,  ne 
préfentent  plus  à  Dieu  rien  de  bas  ou 
d'indifférent.  C'eft  que  nos  actions 
les  moins  nobles  en  apparence  ,  celles 
même  qui  concernent  la  nourriture  &£ 
l'entretien  du  corps  ,  portent  avec  elles 
un  degré  d'excellence  qui  leur  eft 
propre  ,  Se  qui  augmente  à  chaque  in- 
stant la  gloire  de  notre  éternité.  Pour- 
quoi ?  Parce  que  le  détail  de  vie  le 
plus  fimple  ,  dès  qu'il  eft  marqué  du 
iceau  de  la  loi  de  Dieu,.  Se  animé  de 
fon  esprit  _,  devient  pour  nous  un  ger- 
me d'immortalité  qui  nous  élevé  au- 
delfus  des  tems  ,  ôc  qui  nous  éternife 
en  quelque  forte  à  tous  les  momens  de 
notre  vie.  En  faudroit-il  davantage^ 
mes  chers  Auditeurs ,  pour  faire  tom- 
ber tous  les  préjugés  de  l'orgueil  hu- 
main fur  la  bafïeiïe  prétendue  qu'il 
découvre  dans  Hiomme  fournis  à  la 
loi  de  Dieu  j  &c  pour  vous  obliger  de 
convenir  que  c'eft  de  la  foumifïion 
même  à  cette  loi ,  que  dépend  fur  la 
terre  toute  la  gloire  de  l'homme  ? 

Je  vais  plus  loin  cependant ,  &  pour 
jetter  un  nouveau  jour  fur  une  vérité 
que  fon  évidence  n'a  pu  rendre  fenCble 
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aux  yeux  du  monde  ,  je  vous  conficiere 
ici ,  mes  chers  Auditeurs  ,  fous  trois 
différens  rapports  >  qui  conviennent 
généralement  à  tous  les  hommes  ;  Se 
par  rapport  au  monde  ,  6c  par  rapport 
à  vous-mêmes ,  &  par  rapport  à  Dieu  ; 
&  je  prétens  vous  démontrer  qu'à  ces 
trois  égards ,  vous  n'êtes  véritablement 
grands  ,  qu'autant  que  vous  êtes  dé- 
voués à  la  pratique  de  la  loi  de  Dieu  r 
je  m'explique  ,  Ôc  je  vous  prie  de  me 
fuivre. 

Ce  qui  fait  la  vraie  grandeur  de 
l'homme,  par  rapport  au  monde', 
c'eft  cette  nobleffe  de  fentimens  qui 
l'élevé  au-deiïits  du  monde  ,  3c  qui 
l'affranchit  pleinement  de  fon  escla- 
vage. Ce  qui  fait  la  vraie  grandeur  de 
l'homme,  par  rapport  à  lui-même  , 
c'eft  cet  empire  fur  lui-même  qui  le 
rend  pleinement  maître  de  fon  cœur, 
Ce  qui  fait  la  vraie  grandeur  de  l'hom- 
me ,  par  rapport  à  Dieu ,  c'eft  ce  cré- 
dit, cette  faveur  auprès  de  Dieu  ,  qui 
le  rend  tout-puiiïant  fur  le  cœur  de  »ce 
Dieu  fuprême.  Or  voilà ,  mes  chers 
Frères  ,  les  trois  degrés  de  grandeur 
c[ue  nous  alTure  infailliblement  la  pra~ 
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tique  de  la  loi  de  Dieu.  J'ajoute  qu'il 
n'y  a  que  la  pratique  de  la  loi  de  Dieu 
qui  nous  communique  tant  de  gloire 
de  de  grandeur  ;  c'eft-à-dire  qui  com- 
munique à  l'homme ,  !k  cette  noblefTe 
de  fentirnens  qui  l'élevé  au-deiîus  du 
monde,  &  cet  empire  fur  fon  cœur 
qui  îe  rend  pleinement  maître  de  lui- 
même  ,  <k  ce  crédit  auprès  de  Dieu 
qui  le  rend  tout-puiflant  fur  le  cœur 
de  ce  Dieu  qu'il  adore.  C'eft  donc 
régner  en  effet ,  félon  la  belle  parole 
de  faint  Ambroife  ,  que  de  vivre  fou- 
rnis a  la  loi  de  Dieu,  Cui  fervire  re~ 
gnare  eji  ;  puisque  c'eft  régner  tout  à 
la  fois  &  fur  le  monde  ,  par  la  nobleiïè 
de  nos  fentirnens 3  &  fur  notre  cœur  3 
par  nos  victoires ,  &c  fur  le  cœur  de 
notre  Dieu  ,  par  la  toute- puiflance  de 
notre  prière.  O  homme  ,  que  tu  es 
grand  par  tes  privilèges,  quand  tu  fçais 
les  foutenir  par  ton  obéirTance  !  mais 
que  tu  es  petit  &  mifétable  ,  quand 
tu  cherches  dans  l'indépendance  le 
moyen  de  t  élever  &  de.  t'aggrandir  ! 
C'eft  à  vous  fur-tout  que  ceci  s  adrerfe, 
esprits  fiers  8c  orgueilleux  ,  dont  le 
inonde  eft  plein ,  qui  craignez  de  vous 
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dégrader  en  vous  foumettant  à  la  loi 
de  Dieu  _,  qui  fouvent  même  mépri- 
fez  comme  des  âmes  baffes  fes  plus 
fidèles  ferviteurs;  détrompez- vous  au- 
jourd'hui pour  jamais  ,  apprenez  que 
toute  la  baffeffe  eft  de  votre  part  dans 
l'indépendance  même ,  où  vous  affe- 
ctez de  vivre  ;  &c  venez  chercher  dans 
votre  fou  mi  (lion  même  ,  &  de  quoi 
contenter  tout  votre  orgueil, &  de  quoi 
le  fanctifler.  Mon  Dieu  !  élevez  mes 
fentimens  ,*ennobliffez  mes  idées  , 
aggrandiffez  mon  ame  ,  pour  faire 
fentir  à  l'homme  toute  la  grandeur 
dont  votre  ici  eft  le  principe. 

i°.  Et  pour  vous  obliger  d'abord  d<3 
convenir,  mes  chers  Auditeurs  ,  que 
vous  ne  pouvez  être  vraiment  grands.*. 
fy  l'on  vous  confidere  par  rapport  au 
monde  ,  qu'autant  que  vous  êtes  dé- 
voués à  la  pratique  de  la  loi  de  Dieu  y 
c'eft  une  vérité  que  vous  avouerez  fans, 
doute,  que  la  vmie  grandeur  de  l'hom- 
me, par  rapport  au  monde,  eft  de  fça- 
voir  s'élever  au-deffus  de  ce  monde 
même ,  par  la  nobleffe  &  la  dignité 
de  fes  fentimens  ;  Se  certes  ,  puisque 
l'homme  eil  né  plus  grand  que  le  mon* 
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de  entier  ,  par  l'étendue  immenfe  cîe 
fes  defirs  ;  puisque  la  capacité  de  (on 
âme  ne  peut  être  remplie  que  par  un 
Dieu  ,  &  que  tous  les  objets  préfens 
ne  font  au  plus  capables  que  de  l'amci- 
fer  ,  fans  le  fatisfaire ,  n'eft-il  pas  évi- 
dent que  c'eft  fe  dégrader  Se  s'avilir  7 
que  de  fe  borner  à  ce  cercle  étroit 
d'objets  pétifïables  que  le  monde  nous 
préfente  ;  que  l'on  ne  peut ,  fans  ou- 
blier l'excellence  de  fon  être  ,  fe  ré- 
foudre à  dépendre  de  ce*monde  qui 
entreorend  de  régner  jusques  dans 
l'empire  de  Jefus-Chrift  ;  Se  qu'enfin 
î'on  demeure  ,  pour  ainfi  parler  ,  tou- 
jours au-dedous  de  foi-même  ,  dès 
que  par  fes  fentimens  on  ne  s  élevé  pas 
au-deflits  du  monde. 

Or  cette  élévation  d'idées  &  de  fen- 
timens qui  rend  l'homme  fupérieur  au 
monde  ,  ôc  fans  laquelle  il  n'eft  plus 
ce  qu'il  doit  êcre  ,  où  peut-elle  fe  trou- 
ver ailleurs  que  dans  la  fourni  ffion 
parfaite  de  nos  perfonnes  à  la  loi  de 
Dieu  ?  Car  ,  donnez  conftamment  à 
cette  divine  loi  l'empire  fouverain 
qu'elle  doit  avoir ,  je  ne  dis  pas  pré- 
cisément fur  vos  œuvres,  mais  fur  vc^ 
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ne  esprit  &  fur  votre  cœur  ,  pour  fer- 
vir  de  règle  aux  jugemens  de  l'un  s  &c 
aux  fentimens  de  l'autre  j  qu'eft-ce 
alors  par  rapport  à  vous,  que  ce  mon- 
de même  le  plus  enchanteur  ,  qui 
traîne  à  fa  fuite  tant  de  vrais  esclaves 
qui  ne  fenrent  pas  leur  fervitude  _,  qui 
enchaîne  les  uns  par  {es  richeifes  ,  les 
autres  par  fes  honneurs  ,  presque  tous 
par  le  charme  de  {es  plaifirs?  Qu'eft-ce 
par  rapport  à  vous  que  ce  monde  qui  fait 
craindre  {es  discours,qui  met  fes  coutu- 
mes au  rang  des  loi x,  qui  fait  respecter 
{es  plus  frivoles  bienféances  ?  Qu'eft- 
ce  par  rapport  à  vous  que  ce  monde 
fi  puiffant  fur  tant  de  cœurs ,  quand 
vous  le  regardez  avec  l'idée  que  vous 
en  donne  la  loi  de  Dieu  ?  Et  fi  cette 
.loi  vous  fert  de  règle  ,  pourriez-vous 
encore  dépendre  du  monde  ,  fur  quel- 
que point  que  ce  puilfe  erre  ?  Non  , 
mes  chers  Auditeurs  ,  avec  les  fenti- 
mens que  la  loi  de  Dieu  nous  inspire, 
le  monde  entier  n'a  plus  rien  qui  foie 
capable  de  nous  affermir  un  moment  ; 
eh  pourquoi  ?  c'eft  qu'avec  de  pareils 
fentimens  imprimés  dans  notre  cœur, 
le  monde  paroît  à  nos  yeux  tout  ce  qu'il 
eften  effet  j.c'eft-à-dire,pour  m'expri- 
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mer  avec  les  livres  faints,  une  ombre^ 
qui  s'évanouit ,  une  herbe  qui  fedes- 
feche  ,  une  fleur  qui  fe  flétrit  ,  une 
vapeur  qui  fe  diflipe  ,  un  fonge  fla- 
teur  qui  s'envole  au  réveil ,  un  aflem- 
blage  de   chimères  ,  d'illufions  ,  de 
phantômes  éblouiflans  que  la  cupidi- 
té nous  préfente  comme  des  biens  fo- 
lides,  maïs  qui  n'ont  du  bien  que  l'ap- 
parence fouvent  jointe  à  la  réalité  du 
mal.  C'eft  qu'avec  fes  fentimens  pui- 
fés  dans  le  fein  de  la  loi  de  Dieu  _,  on 
ne  voit  plus,,  comme  Salomon,  que  va- 
nité 8c  vanité  pure  dans  l'étenaue  du 
monde  entier  j  que  vanité   dans  fes 
pompes  j  que  vanité  dans  (es  ricliefles  j, 
que  vanité  dans  fes  plaifîrs  j  que  vanité 
dans  fes  jugemens ,  fes  maximes ,  fes 
coutumes  5  fes  bienféances  ;  que  va- 
nité dans  ce  que  l'on  appelle  même 
affaires •&  grandes  affaires  du  monde  j 
dans  ces  guerres,  ces  conquêtes _,  ces 
négociations  ,  ces  traités  d'alliance  ou 
de  paix ,  qui  font  l'occupation  des  plus 
grands  hommes-,  Se  des  premiers  gé- 
nies de  l'univers  iOmniay  omnia  vœ- 
IccK.   i.    nïtas.  Car  ne  font-ce  pas  là  les  idées , 
les  fentime'ns  que  nous  inspire  la  loi 
de  Dieu ,  quand  nous  fçavons  en  pé- 
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nétrer  l'esprit  &  la  méditer  ?  Or  ce 
mépris  fi  noble  ,  fi  univerfel  que  la 
loi  de  Dieu  fait  concevoir  peur  tout 
objet  qui  parte  j  ce  mépris  qui  rend 
l'homme  comme  indépendant  de  tout 
ce  qui  n'eft  pas  ion  Dieu  y  voilà  , 
Chrétiens  ,  ce  qui  réellement  nous 
élevé  au  -  detTus  du  monde  ;  je  ne 
dis  pas  feulement  au-de(Tus  de  fes 
faux  biens ,  de  fes  vains  pîaifirs  ,  de 
{es  prétendus  honneurs  qui  n'ont  plus 
de  quoi  nous  renier  ;  mais  au-defïus 
de  fes  j.ugemens  qui  n'ont  plus  rien 
qui  nous  arrête  ;  mais  au-deiTus  de 
fes  loix  qui  n'ont  plus  rien  qui  nous 
étonne  ;  mais  au-deiTus  de  fes  coutu- 
mes qui  n'ont  plus  rien  qui  nous  fé- 
duife  ;  mais  au-detîus  de  (es  bien- 
féances  qui  n'ont  plus  rien  qui  nous 
captive  ;  mais  au-deflfus  de  fes  exem- 
ples qui  n'ont  plus  rien  qui  nous  en- 
traîne }  &£  c'eft  ainiî  que  le  moindre 
des  hommes ,  fournis  à  la  loi  de  Dieu, 
règne  véritablement  fur  le  monde  par 
l'élévation  de  fes  fentimens  ;  &  que 
ce  monde  impérieux  qui  règne  en 
maître  &c  en  tyran  fur  tant  de  mortels, 
fur  tant  de  puiûances  même  qui  font 
la  deftinée  de  la  terre  3  trouve  fen 
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maître  Se  fon  roi  dans  le  plus  fimple 
fidèle  qui  a  fçu  prendre  les  fentimens 
que  lui  inspire  la  loi  de  Dieu. 

Vous  me  direz ,  §c  avec  raifon  _,  que 
l'homme  gouverné  par  la  loi  de  Dieu  ,■ 
tout  élevé  qu'il  eft  au-dedus  du  monde 
par  fes  fentimens  ,  doit  en  mille  cir- 
conftances  de  la  vie ,  dépendre  de  ce 
monde  même;  que  fouvent  il  doirs'a- 
ftreindre  à  fes  loix ,  fes  coutumes ,  fes 
bienféances  ;  s'humilier  même  à  fes 
yeux  dans  l'occafion.  Oui ,  mes  chers 
Auditeurs ,  l'homme  fournis  à  Dieu  j 
tout  élevé  qu'il  eft  par  fes  fentimens 
au-de(Tlis  du  monde  ,  fçaura  ,  félon 
l'ordre  du  ciel ,  dépendre  de  ce  mon- 
de même,  s'humilier  devant  les  hom- 
mes qui  le  compofent ,  fur-tout  de- 
vant les  puirTances  qui  le  gouvernent 
_  ,  .  de  la  part  de  Dieu:  Obeiïte  Domlnis 
Zîelu.  ii.  car nalibus.,  ■  obedïte  pr&pofitïs  vélins. 
Que  dis-je  ?  11  ne  craindra  pas  ,  s'il  le 
faut ,  de  ramper  fur  la  poulîlere ,  &C 
fous  les  pieds  de  tous  les  hommes  y 
mais  que  de  dignité  &  de  grandeur  j  us- 
ques  dans  f:s  fourmilions  les  plus  pro- 
fondes ,  &c  ce  qui  feroit  l'humilia- 
tion du  relie  des  hommes,ne  tourne-t-il 
pas  à  fa  gloire  ?  Eh  comment?  Cefl; 


de   ia  Purification".        î<? 

"que  dans  le  maître  donc  la  Providence 
l'a  fait  dépendre,  l'homme  ,  fournis  à 
Dieu,  n'envifageque  Dieu  feul;  c'eft 
qu'en  obéilTant  à  l'homme  ,  il  n'obéit 
qu'à  Dieu;  c'eft  qu'en  rendant  hom- 
mage à  l'homme  ,  il  n'offre  fon  encens 
qu'à  Dieu  ;  c'sft  qu'en  s'inclinant  de- 
vant l'homme,  il  ne  fe  profterne  que 
devant  Dieu  ;  c'eft  que  Dieu  eft  tou- 
jours le  feul  objet  de  fon  culte  ,  com- 
me lui  feul  en  doit  être  la  récompenfe. 
Or  s'abbaifter  aux  yeux  du  monde  avec 
cet  esprit  fouverain  qui  ne  connoît  que 
Dieu  pour  maître  ,  8c  n'obéit  qu'à 
Dieu  feul ,  n'eft-ce  pas-là  s'élever  par 
fes  abbaiflemens  même  ?  N'eft-ce  pas 
là  régner  fur  le  monde  jusques  dans 
l'état  de  cette  dépendance  que  la  loi 
de  Dieu  nous  inspire  à  fon  égard  pour 
le  bon  ordre  de  l'état  &c  de  la  fo- 
ciete  ? 

2°.  C'eft  donc  la  foumiffion  à  la  loi 
de  Dieu  qui  communique  à  l'homme 
cette  nobleffe  de  fentimens  qui  fait  ici- 
bas  toute  fa  grandeur  ,  quand  on  le 
confidere  dans  fes- relations  Se  fes -rap- 
ports avec  le  monde.  Que  Ci  je  vous 
confidere  maintenant  par  rapport  à 
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vous-mêmes  ,  mes  ehers  Auditeurs'^ 
n'eft-ce  pas  encore  de  votre  fournis- 
fion  a  la  loi  de  Dieu  ,  que  dépend  à 
cet  égard  votre  véritable  grandeur  ? 
£c  en  effet ,  ce  oui  rend  l'homme  vrai- 
ment"  grand  par  rapport  à  lui-même  , 
ce  n'eflr  point  fans  doute  ,  5c  ce  ne  fera' 
jamais ,  ce  mérite  fans  vertu ,  ces  qua- 
lités purement  naturelles ,  ces  ralens 
d'esprit  ou  de  corps  ,  que  l'on  voie 
briller  quelquefois  dans  les  plus  mé- 
pri fables  des  hommes.  Non  ,  Chré- 
tiens, le  feul  mérite  qui  rend  l'hom- 
me grand  ,  fl  je  le  confidere  en  lui- 
même  ,  c'eft  cette  fuite  de  victoires 
de  de  triomphes  qui  le  rendent  plei- 
nement maître  de  (on  cœur  de  de  tou- 
tes les  paflions  capables  dé  diminuer 
fur  lui  l'empire  invariable  de  fa  rai- 
fon  ;  voilà  ce  qui  ,  au  jugement  du 
fage  ,  rend  l'homme  plus  folidement 
grand  que  ce  que  l'on  appelle  les  hé- 
ros &  les  conquérans  du  monde  \  c'eft- 
à-dire  _,  ce  qui  montre  dans  l'homme 
dépouillé  de  tout  éclat  humain  3  plus 
de  fermeté ,  de  courage  ,  de  grandeur 
d'ame  ,  qu'il  n'en  fallut  jamais  pour 
dompter  les  parlions  &  conquérir  l'uni» 
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vers  :  Melïor  eft  qui  dominaiur  animo  '^^  ' 
fuo  expugnacore  urbium.  Or  cette 
gloire  fi  fublime  ,  mais  en  même 
tems  fi  elTentiélle  à  l'homme  ,  (  puis- 
que la  raifon  n'a  plus  fur  lui  l'empire 
qu'elle  doit  avoir  ,  dès  qu'elle  ne 
commande  pas  aux  penchans  de  fon 
cœur  ^  )  faut-il  de  longs  discours  pour 
vous  perfuader  qu'une  telle  gloire  dé- 
pend uniquement  de  votre  foumiflloii 
à  la  loi  de  Dieu,  &  que  jamais  vous 
n'aurez  un  empire  contant  &  allure  fur 
vous-mêmes  qu'à  proportion  que  vous 
ferez  conftamment  fournis  à  cette  di- 
vine loi  ?Car  de  croire  que  la  raifon  t 
cette  foibie  lueur  dont  Dieu  nous 
éclaire  _,  foit  capable  de  fe  donner  par 
elle-même  cet  empire  abfolu  qu'elle 
doit  avoir  fur  toutes  les  pallions  pro- 
pres de  l'humanité  ;  abus  &  illufion  , 
mes  chers  Auditeurs.  Non  ,  la  raifon 
feule ,  fans  le  fecours  de  la  loi  de 
Dieu  ,  ne  fçauroit  inspirer  a(Tez  de 
courage  ,  pour  foutenir  les  efforts  qu'il 
en  coûte  pour  fe  rendre  maître  de  foi- 
même  j  &  l'homme  obéiffant  à  Dieu , 
dir  l'Esprit-Saint ,  eft  le  feul  héros  qui 
jfoic  en  droit  de  fe  glorifier   de  p?.- 
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reilles  vi&oires  :  Vïr  obediens  loque* 
tur  vïciorlam.  Que  le  prétendu  lage 
du  monde  fe  vante  fans  cette  de  cet 
empire  univerfel  fur  fon  cœur ,  tous 
les  fiecles  me  font  témoins  que  la 
philofophie  la  plus  relevée  ,  des  qu'on 
la  fépare  de  la  loi  de  Dieu  t  ne  va 
point  jusqu'à  dominer  fur  toute  l'éten- 
due du  cœur  humain  ,  que  fi  dans 
l'occafion  l'on  eft  philofophe  ,  pour  fe 
modérer  aux  yeux  du  monde  ,  dont  on 
respecte  les  regards ,  parce  qu'on  a  la 
foiblelle  de  les  craindre  ;  on  devient 
homme  j  Se  homme  fragile  dans  le 
fecret ,  quand  il  ne  refte  pour  fe  vain- 
cre dans  les  grands  périls,  que  le  vain 
effort  d'une  orgueilleufe  raifon  que 
la  loi  de  Dieu  ne  domine  pas.  Ainfi 
lavez-vous  ordonné ,  Dieu  de  juftice  j 
&c  pouvoit-il  être  un  arrêt  plus  équi- 
table ,  que  la  raifon  de  l'homme  per- 
droit  l'empire  fur  fon  cœur,  dès  qu'elle 
oferoit  méçonnoître  le  vôtre ,  &  que 
la  révolte  des  pallions  contre  elle,  fe- 
rait toujours  la  peine  de  fa  révolte 
contre  votre  loi  ? 

Ce  n'eft  pas  au  refte ,  mes  chers 
Auditeurs ,  non  ce  n'eft  pas  qu'avec 
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grâce  générale  qui  ne  manque  à  per- 
ibnne  ,  vous  ne  puifliez  toujours  vain- 
cre la  paflion  actuellement  dominante 
dans  votre  ame ,  Se  prendre  amii  queU 
que  empire  fur  cette  foule  de  defîrs 
ëc  de  pallions  que  votre  cœui  éprouve  ; 
mais  je  prérends  qu'avec  le  ecours  de 
votre  raifon  ,  indépendante  de  la  loi 
de  Dieu  _,  vous  ne  vaincrez  pas  en 
eftet  ces  penchans  chéris  dont  vous 
aimez  jusqu'à  l'amertume  &  aux  dé- 
goûts ,  &  que  vous  ferez  bientôt  las 
d'être  braves  t  d'être  généreux  contre 
vous-mêmes  ,  quand  vousnelerez  pas 
animés  dans  vos  victoires  par  le  grand 
motif  d'obéir  à  Dieu.  Je  dis  que  fi 
vous  venez  à  bout  de  vous  vaincre  par 
l'ascendant  toujours  foible  de  votre 
raifon  ,  cette  victoire  que  vous  rem- 
porterez fur  vous-mêmes  fera  le  plus 
fouvent  accompagnée  de  votre  dé- 
faite \  de  dès-là  que  vous  demeurerez 
l'esclave  de  votre  cœur  au  même  tems 
que  vous  en  paj^rez  le  vainqueur 
6c  le  maître,  c'eft-a-dire  que  ii  vous 
domptez  une  violente  paflion  ,  ce  fera 
presque  toujours  par  une  autre  pas- 
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iion  plus  violente  encore.   Que  vous 
renoncerez  ,  par  exemple,  au  fafte  de 
aux  honneurs  du  fiecle ,  mais  comme 
cet  ancien  ,  par  un  fafte  d'esprit  plus 
infoutenable  encore  qui  fera  votre  or- 
gueil y   que  vous  dompterez   la  pas- 
lion  du  cœur  pour  le  pîaifir  ,  mais 
pour  vous  rendre  à  celle   de  la  gloi- 
re   dont    l'esprit    eft  pofledé  j    que 
vous  éteindrez  dans  vous   la  paillon 
cruelle  de  la  vengeance ,  mais  pour 
fuccomber    à    la    douce    paillon    du 
repos ,   qui  vous  fait  craiiadre  l'em- 
barras &  la  peine  de  vous  venger  j 
que  vous  triompherez    du  fentiment 
de  la  haîne  contre  un  rival  ou  un  en- 
nemi ,  mais  par  le  mépris  dédaigneux 
&  outrageant  que  vous  ferez  de  fa 
perfonne.  Oui,  voilà,  philofophes  moiir 
dains ,  à  quoi  fe  réduiront  les  triom- 
phes remportés  fur  votre  cœur  ,  lors< 
qu'affranchis  de  la  loi  de  Dieu  ,  vous 
n'aurez  ,  pour  vous  vaincre ,  que  les 
refTources  d'une  raifon  abandonnée  à 
elle-même.    Or    ces    victoires    plus 
apparentes  que  foTides  ,  qui  élèvent 
l'homme  d'une  part ,  pour  l'abbaitfer 
de  l'autre  ,  êc  qui  découvrent  dans  fon 

ame, 
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afne ,  autant  de  foibleiTe  au  moins  que 
de  courage  ,  de  telles  victoires  n'ont 
évidemment  xien  de  glorieux  pour 
l'humanité  ,  &  ne  peuvent  nous  ren- 
dre véritablement  grands  ;  puisque  ce 
ii'eft  que  changer  de  chaînes  ,  que  de 
triompher  ainii  d'une  paillon  par  une 
autre  palîion  ,  &  que  ,  pour  changer 
de  fers,  on  n'en  eft  pas  moins  vérita- 
blement esclave. 

Que  faut-il  donc  ,  pour  acquérir 
cette  grandeur  plus  qu'humaine,  atta- 
chée à  l'empire  de  foi- même  ,  pour 
•mériter  cet  éloge  du  Sage  qui  repré- 
fente  l'homme  maître  de  (on  cœur, 
comme  quelque  chofe  de  plus  grand 
que  celui  qui  prend  les  villes  ?  Mclior 
eji  qui  dominatur  anïrno  Juo  expugna- 
torc  urbium.  Que  faut- il  pour  arriver 
à  ce  degré  de  gloire  &  d'ilévation  ?  Le 
voici ,  Chrétiens  ,  c'eft  de  fe  rendre 
tellement  le  maître  de.fon  cœur  _,  qu'il 
n'y  reftenifentimens  ni  pafïions  qui  ne 
foient  pleinement  fournis  comme  ils 
doivent  l'être  j  c'eft  de  tenir  tellement 
dans  l'ordre ,  tout  ce  qu'il  a  de  pen- 
chans,  qu'aucun  ne  foit  épargné  pour 
dédommager  du  facrifice  des  autres  j 
Tome  III.  B 
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c'eft  que  cet  empire  fur  les  paiîîons 
foit  appuyé  fur  des  fondemens  fi  iùis 
&  fi  folides ,  qu'il  foit  également  vrai 
de  dire  à  tous  les  momens,  que  l'on 
eft  devenu  le  maître  &c  le  maître  ab- 
folu  de  fon  cœur.  Or  ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  c'eft  cet  empire  univerfel  &£ 
abfolu  ,  cet  empire  inébranlable  fur 
nous-mêmes  ,  &  qui  fait  de  nous 
quelque  chofe  de  fi  grand  devant 
Dieu  ,  que  nous  acquérons  infail- 
liblement ,  dès  que  nous  fommes 
pleinement  fournis  à  l'empire  de  fa 
loi  ;  non-feulement ,  parce  que  telle 
eft  l'étendue  de  la  loi  de  Dieu  ,  de 
combattre  généralement  toutes  les  pas- 
sons du  cœur  humain  _,  petites  ou 
grandes  .,  publiques  ou  fecrettes ,  glo-? 
rieufes  ou  déshonorantes  aux  yeux  du 
monde  ;  mais  encore  ,  parce  qu'en 
nous  obligeant  à  cetre  pleine  vi£toir& 
fur  notre  cœur ,  la  loi  de  Dieu  nous 
fournit  pour  cet  effet ,  &  le  motif  le 
plus  puiffant ,  &  le  moyen  le  plus  effi- 
cace. Le  motif  le  plus  puiffant  dans 
l'idée  feule  qu'elle  nous  donne  ,  que 
c'eft  Dieu  même  qui  nous  commande 
de  nous  vaincre }  &c  le  moyen  le  plus 
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efficace  ,  dans  le  fecours  qu'elle  nous 
donne  pour  vaincre  ,  &  qui  n'eft  autre 
-que  la  force  même  de  ce  grand  Dieu 
qui  nous  commande.  C'eft  donc  en- 
core de  la  fourmilion  à  la  loi  de  Dieu 
que  dépend  cette  fuite  de  victoires 
qui  font  toute  la  gloire  de  l'homme^ 
confidcré  par  rapporta  lui- même _,  en 
lui  apurant  l'empire  qu'il  doit  avoir 
fur  fon  cœur. 

3°.  Enfin  ,  ce  qui  met  le  comble  à  la 
vraie  grandeur  de  l'homme ,  5c  ce  qui 
doit  réveiller  tous  les  deCns  ambitieux 
de  fon  ccciir  ,  c'eft  ce  degré  de  faveur 
Se  de  crédit  auprès  de  fon  Dieu  ,  qui 
le  rend  comme  tout  puilîant  fur  le 
cœur  de  ce  Dieu  fuprême  ,  6c  le  met 
en  état  d'obtenir  infailliblement  fes 
plus  grands  dons  j  degré  de  grandeur  , 
qui  au  premier  aspeér. ,  paroît  fi  fort 
au-defïus  de  l'homme,  que  nous  ne 
pouvons ,  ce  femble  ,  y  aspirer  fans 
témérité.  Car  Ci  la  faveur  d'un  prince , 
d'un  roi  de  la  terre ,  eft  un  privilège 
auquel  Ci  peu  de  perfonnes  ont  droit 
de  prérendre  ,  comment  fera-t-il  per- 
mis à  l'homme,  quel  qu'il  puifTe  être, 
d'aspirer  à  devenir  le  favori  de  fon 
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Dieu ,  &  à  partager   avec  lui   cetes 
puiirance  fouveraine ,  dont  celle  des 
pins  grands  princes  n'eft  qu'une  foiblp 
image  ?  Et  cependant  ,  Chrétiens  ,  tel 
eft  encore  ,  fi  nous  en  croyons  l'écri- 
ture &  l'expérience  de  tous  les  tems  > 
tel  eft  l'effet  infaillible  de  notre  fou- 
million  à  la  loi  de  Dieu  ,  de  nous  don- 
ner un  pouvoir  fans  bornes  fur  fon 
cœur  paternel ,  &  de  le  mettre  lui- 
même  dans  une  forte  d'impuifTance  de 
rien  refufer  à  nos  defirs.   Oui  ,  qu'il 
entende  feulement  la  voix  de  nos  de- 
fjrs  j    ce  Dieu  à  qui  rien  n'ichape  de 
ee.quife  paflTe  dans  le  cœur  de  fa  créa- 
lare  j  &  s'il  voit  dans  nous  cette  dis- 
pofition  confiante  à  garder  fa  loi ,  fus- 
îions-nous  d'ailleurs  fans  mérite  ,  fans 
dignité  ,  fans  naiflfance  ,  fans  talens 
aux  yeux  du  monde,  j'ofe  dire  alors  , 
&  je  le  dis,  Seigneur _,  après  votre 
prophète  ,  que  nos  defus  feront  pour 
fùl.  io.  vous  des  ordres  :  Prdparationem  cordls 
eorum  audivit  aurïs  tua.  C'eft-à-dire  , 
mes  chers  Frères ,  point  de  tentation 
fi  violente  qui  nous  réfifte  alors  ,  point 
de  grâce  fipuidante  qui  nous  foit  refu- 
féejpoint  de  miracle  même  qui  ne  s'ac  ; 
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torde  a- nos  vœux  ,  s'il  y  va  de  notre' 
falut  j  ou  du  falut  du  monde.  Car  c'efl 
aini»  que  ce  Dieu  ii  grand  _,  fî  puHTant  3 
que  nous  adorons  \  c'eft  ainfî  que  ce 
Dieu  Ci  abfolu  dans  fes  ordres  y  Se  à 
qui  tout  obéit ,  fçait ,  fans  fe  dégrader 
lui-même ,  obéira  fes  ferviteurs  j  qu'il 
fe  foumet  ,  en  quelque  forte ,  à  fa 
créature  ,  dès  qu'il  la  voit  foumife  a 
fa  loi  j  &  qu'il  descend  jusqu'à  nos1 
Volontés,  quand  il  nous  voit  dociles  à 
exécuter  la  Tienne.- 

Et  je  ne  parle  pas  feulement  ici  d'un 
Moyfe  ,  que  l'écriture  nous  repréfente 
triomphant  de  toute  la  fureur  d'un 
Dieu  irrité,  le  forçant  à  épargner  fon- 
peuple  ,  ôc  à  révoquer  ,  comme  mal- 
gré lui  j  l'arrêt  déjà  poiré  contre  ce 
peuple  coupable  :  Dimitte  me  ut  iras-  Exod.c.  31; 
catur  furormeus  contra  eos.  Je  ne  parle 
pas  d'un  Jofué  qui  ,  félon  TexprefliioiT 
de  l'écriture  ,  obligea  Dieu  d'obéir  à 
fa  voix-,  &  d'arrêter  le  cours  du  foleil 
pour  éclairer  fa  victoire  :  Obediente  jof.c.  1* 
Domino  voci  hominis.  Je  ne  parle  pas 
de  tant  de  faints  de  la  loi  de  grâce  , 
que  l'exercice  presque  continuel  dit 
pouvoir  fuprême  remis  en  leur? 
Biij 
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mains  _,  fit  regarder  comme  les  dieux 
de  la  nature  ,  je  parle  de  tout  homme 
vraiment  chrétien  y  de  tout  homme 
fournis  à  la  loi  du  Seigneur.  C'eft  à  cet 
homme ,  tout  méprifable  qu'il  vous 
paroît ,  qu'il  appartient  de  triompher 
du  cœur  de  fon  Dieu ,  de  fléchir  fa 
colère,  de  desarmer  fon  bras ,  d'arrêter 
les  plus  terribles  fléaux  de  fa  juftice  , 
d'acrirer  les  plus  grands  dons  de  fa 
miféiicorde  ,  &c  fur  lui-même  &  fur 
des  peuples  entiers.  Oui,  tant  de  puis- 
fance  eft  le  partage  de  ces  moindres 
hommes  fournis  à  la  loi  du  Seigneur  j, 
parce  que  c'eft  de  tous  ceux  qui  le  crai- 
gnent, que  le  Seigneur  a  dit ,  qu'il  res- 
pectera toutes  leurs  volontés, &  qu'il  les 
■ïfâtm.  i44.a.ccomp\'ua\F'olunzatemrirn&miumJèfa- 
ciet ,  &  même  fans  diftinction  de  riches 
&  de  pauvres/ie  petits  &:  de  grands,par- 
ce  qu'il  s'eft  hautement  déclaré  qu'il  au- 
roit  égard  aux  delîrs  même  des  petits. 
&  des  pauvres  félon  le  monde  :  Défi- 
dcrium  pauperum  exauaivit  Dominas. 

N'eft-ce  donc  pas  un  abus ,  Chré- 
tiens ,  &  un.  étrange  abus  dans  l'hom- 
me ,  de  faire  confifter  fa  gloire  à  s'af- 
franchir d'une  loi  qui  feroit  capable 
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de  le  rendre  fi  grand  aux  yeux  de  Dieu? 
£c  ne  faut-il  pas  que  l'orgueil  humain 
foit  bien  aveugle  ,  pour  fe  figurer  l'hu- 
miliarion  &c  l'abbaiffèment  de  i'hom- 
me ,  là  même  où  la  foi  nous  découvre 
le  comble  de  notre  grandeur  8c  de 
notre  élévation  ?  Car,  fans  parler  de 
tout  le  refte  ,  eft  il  rien  de  p'us  grand , 
de  plus  glorieux  pour  un  homme  mor- 
tel ,  que  de  régner  ainfi  fur  le  cœur 
de  fon  Dieu  ?  Et  fi  la  faveur  des  prin- 
ces du  monde  honore  a(Tez  les  fujets 
qu'ils  distinguent  de  la  foule ,  pour 
en  faire  à  nos  yeux  ce  que  l'on  appelle 
des  hommes  grands,  des  hommes  puis- 
fans  ;  qu'elî-ce  donc  que  ce  degré  de 
grandeur  &  de  puifTance  célefte,  atta- 
ché à  la  faveur  de  notre  Dieu  \  à  cette 
faveur  qui  devient  à  tous  notre  parta- 
ge ,  dès  qu'il  nous  regarde  comme  les 
vrais  disciples  de  fa  loi ,  &  qui  fait  de 
chacun  de  nous^  par  un  prodige  de 
bonté -de  fa  part ,  le  dépofitaire  de  fon 
pouvoir  Se  l'arbitre  de  fes  grâces  ? 

Or  G.  vous  fçavez  vous  pénétrer  de 
ces  nobles  réflexions  que  je  vous  fug- 
gere  ,  vous  glorifierez-vous  encore  , 
Chrétiens  infidèles ,  d'avoir  fçu  fe- 
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couer  le  joug  de  la  loi  de  Dieu,  com- 
me fi  c'étoit  dans  vous  une  marque 
de  noblefie  &  de  grandeur  d'ame  de 
ne  pas   vous    aftreindre  à  cette  dé- 
pendance continuelle  que  la  loi  de 
Dieu  vous  impofe  ?  Oferez-vous  en- 
core, hommes  &  femmes  du  monde, 
oferez-vous  désormais  regarder  en  pi- 
tié ,  comme  vous  faites  tous  les  jours , 
tant  dames  fpécialement  dévouées  à 
la  loi  de  Dieu ,  &  traiter  avec  mé- 
pris la  dévotion  même ,  qui  les  diftin- 
gue  fi  glorieufementdu  refte  des  Chré- 
tiens _,  comme  fi  la  dévotion  feule  éclip- 
foir  à  vos  yeux  tour  le  mérite  qui  peut 
briller  dans  leurs   perfonnes  ?  Àh  T 
tournez  plutôt ,  hommes  du  fiecle  , 
tournez  ce  fentiment  de  mépris  &  de 
■eompaflion  fur  vous  -  mêmes  qui  le1 
méritez  à  tant  de  titres  ;  &  réfervez 
le  fentiment  de  votre  eftime  ,  de  vo- 
tre vénération  même  ,  pour  le  plus 
fîmple  fidèle  qui  n'a  d'autre  mérite? 
en  lui-même  ,  que  fa  fourni ifion  &:  fa 
dépendance  de  la  loi  de  Dieu.  Oui  , 
mondains   fuperbes   qui   m'écoutez  j 
quel  quefoit  d'ailleurs  l'éclarde  votre 
fournie ,  ou  celuidu  mérite  qui  vous 
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fait  honorer  des  conditions  populaires 
du  monde-  grands  politiques ,  grands- 
magiftrats  ,  grands  capitaines  j  grands 
courtifans ,  grands  hommes  en  tout  Je 
reft,e ,  tant  qu'il  vous  plaira  ;  dès  que 
vous  n'êtes  pas  les  vrais  disciples  de 
la  loi  de  Dieu  ,  je  ne  découvre  plus 
dans  vous  nul  veftige  de  folide  gran- 
deur ,  ôc  vous  perdez  tout  droit  à 
l'eftime  de  quiconque  fçait  conlidé- 
rer  le  mérite ,  &  en  juger  comme  Dieu 
même;  au  lieu  que  cet  homme  fi  ab- 
jed  _,  fi  petit  à  vos  regards  3  dès  qu'il 
eft  vraiment  chrétien  ,  fût-il  d'ailleurs 
votre  esclave ,  &  le  dernier  de  vos. 
esclaves  ,  il  eft  par  fa  qualité  de  Chré- 
tien fidèle  ,  véritablement  grand  _,  8c 
mille  fois  plus  grand  que  vous-mê- 
mes. Eh  comment  ?  (  Je  retrace  en 
abrège  ce  que  j'ai  dit  à  votre  honte  a 
&  à  la  gloire  du  vrai  fidèle  :-)  c'eft 
qu'en  refufant  de  vous  foumettre  à  la 
loi  de  Dieu  ,  vous  devenez  comme 
nécefTairement  les  esclaves  du  monde 
qui  doit  dominer  fur  vos  perfonnes  3 
dès  qu'il  domine  fans  ceflfe  ,  ou  fur 
votre  fortune  _,  ou  fur  vos  mœurs  y  & 
que  ce  fimple  fidèle  que  vous  mépris 
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fez,  efi:  vraiment  au-defTus  de  ce  moû- 
de  même,  dont  il  ne  veut  ni  n'attend 
rien  ,  &  en  devient,  en  quelque  forte, 
le  fouverain  par  la  nobiefte  de  fes  idées 
&  de  fes  fentimens.  C'eft  ,  qu'en  re- 
fufant  de  vous  foumetere  à  Dieu,  vous 
devenez  dès-lors  les  esclaves  de  votre 
cœur ,  dans  qui  vous  nourrilïez  au- 
tant de  maîtres  Se  de  tyrans ,  que  vous 
y  entretenez  de  paillons  ,  &c  que  le 
fîmple  fidèle  que  vous  méprifez  ,  eft 
toujours  maître  de  lui-même  ,  &  ne 
cefle  de  régner  fur  fon  cœur  par  la 
continuité  de  fes  victoires.  C'eft  qu'en 
lefufant  de  vous  foumettre  à  Dieu  ,. 
vous  devenez ,  malgré  vous-mêmes  , 
les  esclaves  de  ce  même  Dieu  que- 
vous  êtes  forcés  de  craindre  ,  d'adorer 
fervilement  lorsque  vous  ne  gardez 
pas  fa  loi,  &  pour  la  raifon  même  que 
vous  îefufez  de  vous  y  foumettre  j  & 
que  le  (Impie  fidèle  oue  vous  mépri- 
fez, devient  par  fa  fidélité  ,  le.  favori 
de  ce  grand  Dieu  qu'il  adore  ,  jus- 
qu'à participer  à  fa  toute  puilfance  ,, 
par  le  crédit  feul  de  fa  prière ,  qui 
peut  obtenir  routes  les  grâces ,  &:  opé- 
rer tous  les  miracle?.. 
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Or,  mes  chers  Auditeurs ,  qui  que 
vous  foyez  ^  8c  quel  que  foie  l'orgueil 
que  votre  rang  vous  inspire  ,  pouvez- 
vous  bien  confidérer  dans  vous  cet 
esclavage  univerfel  qui  vous  dégrade  , 
&  par  rapport  au  monde ,  &  par  rap- 
port à  vous-mêmes,  8c  par  rapport  à 
Dieu,  fans  vous  méprifer  profondé- 
ment vous-mêmes ,  fans  rougir  à  tous 
les  momens  de  votre  baifelTè  ?  Et  pou- 
vez-vous  au  contraire  ne  pas  honorer 
de  vos  respects ,  ces  hommes  vraiment 
chrétiens ,  que  l'esprit  de  religion  qui 
les  anime  fait  régner  tout  à  la  fois  y 
8c  fur  le  monde  y  8c  fur  eux-mêmes  y 
8c  fur  le  cœur  de  Dieuj  ces  hommes 
que  leur  religion  rend  comme  fouve- 
rains  ÔC  fupéneurs  à  tout  ,  en  autant 
de  manières  que  votre  indépendance; 
vous  rend  esclaves  ? 

Loin  donc,  mes  chers  Frères  ,  loin 
de  nous  ce  funefte  préjugé  du  monde 
qui  attache  la  vraie  grandeur  de  l'hom- 
me ,  à  fon  esprit  d'indépendance  à 
l'égard  de  Dieu  j  ce  préjuge  qui  nous 
fait  regarder  la  dépendance  habituelle 
de  la  loi  divine  x  comme  un  état  de 
fervitade  qui  deshonore  8c  avilit  les- 
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grandes  âmes.  Loin  de  nous  ce  préju- 
gé déplorable,quine  peur  avoir  d'autre 
principe  qu'un  orgueil  infenfé  ,  que 
la  raifon  feule  desavoue  ;  tk  conce^- 
vons  enfin  ,  pour  ne  l'oublier  jamais  , 
qu'il  n'y  a  de  vraie  grandeur  pour  nous 
fur  la  terre ,  qu'autant  que  nous  dé- 
pendons volontairement  de  ce  Dieu 
fou vtrain  dont  nous  fommes  les  créa^ 
tures.  Le  premier  des  Anges  ,  &  le 
chef  des  hommes ,  déjà,  fi  grands  par 
leur  création  ,  cherchèrent  dans  la  ré- 
volte, &  dans  l'indépendance  du  Créar 
teur  ,  le  moyen  de  s'élever  encore  ÔC 
de  s'aggrandir  ;  &  vous  fcavez  trop 
dans  quel  abîme  d'humiliation  cetts 
indépendance  fatale  précipita  Lucifer 
avec  toute  fa  fuite  ,  &  le  premier 
homme  avec  fa  poftcrité.  Or  ,.,  c'eft 
ainfi  que  tout  homme  fe  dégrade  en- 
core ,  dès  qu'il  fecoue  le  joug  de  Fo- 
béilTance  qu'il  doit  à  Dieu  j  c'eft  ainfi-, 
que  fon  orgueil  même  le  précipite 
dans  l'humiliation  la  plus  profonde , 
dès  qu'il  prétend  s'élever  au-delTus 
de  la  fphere  prescrite  à  fa  nature  & 
à  fa  condition. 

Oui^  Chrétiens  ^  il  eu  vrai ,  nous 
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/bmmes  nés  tous  pour  être  grands  ^ 
pour  l'être  racine  dès  cette  vie  ,  &  le* 
penchant  fecret  qui  nous  porte  invin- 
ciblement vers  la  gloire,  nous  avertit 
aflez  d'y  aspirer  dès  la  vie  préfente* 
Cherchons-la  donc  cette  gloire  pré- 
cieufe  ,  à  laquelle  notre  cœur  aspirev 
augmentons-en  même  le  cfefir  déjà  ri 
vif  &:  il  ardent  ,  loin  de  l'afFoiblic 
dans  notre  ame  &  de  l'y  réprimer  -y 
mais  penfons  du  moins  à  rendre  no- 
tre ambition  raifonnable_,  pour  être 
en  état  de  la  fatisfaire  ,  &  n'allons 
pas  nous  aflocier  à  la  troupe  ignoble 
de  ces  hommes,  dont  parle  faint  Paul  , 
qui  font  le  fujet  de  leur  gloire ,  de  ce 
qui  devroit  être  le  fujet  de  leur  honte 
&  de  leur  confufion  :  Quorum  gloria  Ad  Philip. 
cjiin  confujione  ipforum ;  c'eft-â-dire,  c' 5' 
cherchons  la  grandeur  de  l'homme  où, 
elle  fe  trouve  en  effet  j  &  pour  êtro 
vraiment  grands  ,  apprenons,  d'abord 
à  ne  féparer  jamais  l'idée,  de  notre 
grandeur ,  de  la  conviction  intime  de 
notre  dépendance.  Car  fulHons-nous 
les  fouverains  du  monde  ,  &  comme 
parle  l'écriture ,  les  dieux  de  la  terre  s 
nous  ne  ferions  après  tout  que.  de?  * 
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hommes  efTentiellement  dépendans  dtf 
Dieu  du  ciel  ;  &c  dès  que  nous  dépen- 
dons de  DieUj  par  cette  néceffité  in- 
évitable que  nous  impofe  l'infériorité 
de  notre  être  j  dès-lors  il  n'y  a  pour 
nous  de  grandeur  à  espérer ,  qu'autant 
que  nous  dépendrons  volontairement 
de  fa  loi ,  parce  qu'il  n'y  a  ,  dit  fainC 
Auguftin  ,  de  grandeur  réelle  pour  la 
créature  ,  qu'autant  qu'elle  approche  , 
par  (es  fentimens ,  de  la  grandeur  in- 
finie defonDieu,  &c  que  c'eft  unique- 
ment par  l'humilité  ue  fa  dépendance 
que  l'homme  approche  >  autant  qu'il 
eft  polîible  ,  de  ce  Dieu  fuprême  : 
Subjecliûne  animus  Deo  propinquat. 

C'eft  donc  de  la  foumiflTion  même 
à  la  loi  de  Dieu  y  toute  humiliante 
qu'elle  paroît  au  monde  3  que  dépend 
fur  la  terre  toute  la  gloire  de  l'hom- 
me ;  vous  venez  de  le  voir  dans  la 
première  partie.  J'ajoute  :  C'eft  de 
I  auftérité  même  de  la  loi  de  Dieu  s 
toute  effrayante  qu'elle  eft  aux  yeux 
du  monde  ,  que  dépend  ici-bas  tout 
le  bonheur  de  l'homme  j  c'eft  ce 
qui  va  faire  le  fujet  de  la  féconde 
*  partie- 
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SECONDE     PARTIE, 

1  c'en:  un  penchant  naturel  à  Pnom* 
me  ,  de  tendre  Ôc  d'aspirer  fans  cefTe  à 
s'élever  de  plus  en  plus  ôc  à  s'aggran- 
dir  j  c'eft  un  penchant  plus  vif  encore 
&  plus  rapide,  que  celui  qui  le  porte 
à  vouloir  être  heureux  _,  ôc  heureux- 
dès  la  vie  préfente.  Non,  ce  n'eft  point 
allez  d'une  félicité  célefte  qui  com- 
mence à  la  mort  pour  ne  finir  jamais,, 
nous  voulons  encore  un  bonheur,, 
quoique  fubalterne,  qui  puifTe  fe  gout- 
ter fur  la  terre  ,  ôc  qui  anticipe  ,  pour 
ainfl  dire  x fur  celui  du  ciel.  Penchant 
naturel  ôc  invariable  vers  le  bonheur 
qui  anime  ôc  fait  agir  notre  ame,  avant 
même  que  laraifon  l'éclairé,  ôc  que 
nous  cherchons  tous  également  à  con- 
tenter ici-bas ,  quoique  par  les  moyens, 
les  plus  oppbfés  qui  puiiTent  être  j  c'eft- 
à-dire  les  uns  en  éloignant  d'eux  tout 
ce  qu'il  y  a  de  rigoureux  ôc  d'auftere 
dans  la  loi  de  Dieu  ,  ôc  les  autres  en 
pratiquant  fans  réferve  toute  l'auftéritér 
4e  cette  divine  loi,.  L'homme  eft  donc 
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né  pour  être  heureux  ,  même  dans  la- 
fiecle  préfeiit  j  c'elt  la  première  vérité 
que  je  vous  prie  d'obferver  ici  ,  com- 
me le  grand  principe  de  ce  que  j'ai  à 
vous  dire  y  vérité  que  vous  ne  pouvez 
au  refteraifonnablement  méconnoître, 
puisqu'un  bonheur  que  la  nature  fait 
chercher  à  tous  les  hommes  avec  tant 
d'empreffemens  &  de  foins ,  ne  fçau- 
soit  être  ,  par  rapport  à  eux  ,  un  objet 
chimérique  ck  imaginaire. 

Mais  où  le  découvrir ,  ce  bonheur 
réel  tk  folide,  recherché  généralement 
ôc  comme  pourfuivi  par  tous  les  êtres 
de  l'univers  f  Voilà  ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  le  grand  point  dont  il  s'agit , 
ôc  que  j?ai  maintenant  à  vous  dévelop- 
per. Or  pour  vous  convaincre  en  effet 
qu'il  n'y  a  de  vrai  bonheur  pour 
l'homme  citoyen  de  la  terre ,  que  dans 
l'auftérité  même  de  la  loi  de  Dieu  3  je 
ne  m'arrêterai  point  à  vous  dire  que 
le  monde  ,  &  tout  ce  qu'il"  prélente  de 
biens  ,  d'honneurs  &  de  plaifirs  ,  ne 
fcauroit  faire  un  homme  vraiment 
heureux.  Eh  !  qu'eft-il  befoin  dem'ar- 
rêter  fur  un  principe  que  tout  nous 
démontre  .  ô!  dont  la  dérnonftration 
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Xe  préfenre  également  à  nous  ,  foie 
dans  l'infaillibilité  de  notre  foi ,  foit 
dans  les  lumières  de  notre  raifon  , 
foit  dans  le  fentiment  de  notre  cœur , 
foit  dans  le  témoignage  de  l'expérien- 
ce ?  Car  fi  vous  confultez  votre  foi  , 
mes  chers  Frères  ,  cette  foi  infaillible 
comme  Dieu  même  ,  &c  qui  doit  ré- 
gler les  idées  de  l'homme  chrétien, 
ne  vous  dka-t-elle  pas  qu'il  ne  peut  y 
avoir  de  vrai  bonheur  pour  l'homme 
rebelle  à  fon  Dieu,  quels  que  puiffenc 
être  d'ailleurs  fon  état  Se  fa  fortune 
aux  yeux  du  monde  ?  Car  c'eft  ainfr 
qu'en  parloir  le  faint  homme  Job^ 
inspiré  de  Dieu  pour  nous  inftruire  : 
Où  eft  l'homme,  difoit-il  fans  crain- 
dre la  réplique  ,  où  eft  le  mortel  qui 
ait  ofé  réfifter  à  Dieu  ,  &  que  l'audace 
de  fa  révolte  n'ait  pas  mis  en  guerre 
avec  lui-même?  Quis  rejl'uu  ei  &  j0b.  c.j, 
pacem  habuit  ?  C'eft  le  défi  qu'il  ofoit 
porter  à  tous  les  pécheurs,  prétendant 
qu'il  n'y  avoit  point  d'exemple  d'un 
coupable  vraiment  heureux  fur  la  ter- 
re. Si  vous  interrogez  le  jugement  na- 
turel de  votre  raifon  3  ne  vous  dira- 
t-elle  pas  qu'un  bonheur  tel  que  celui 
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du  monde >  dont  la  confervation  coûta? 
mille  fois  plus  de  peines  que  fa  jouis- 
fance  ne  peut  avoir  de  douceurs  5 
qu'un  bonheur  ,  que  l'idée  feule  de  la- 
mort  ,  qui  en  eft  le  renne  ,  fait  éva- 
nouir comme  un  fonge  "_,■  ne  fut  jamais 
qu'un  fantôme  &  une  chimère  de 
bonheur  ?  Car  comment  une  raifon 
chrétienne  pourroit  elle  méconnoître 
un  principe  dont  la  raifon  des  fages 
Païens  a  reconnu  la  vérité  ,  de  qui  a 
fait  comme  la  bafe  &  le  fondement  de 
leur  philofophie  toute  humaine  ?  Si 
vous  écoutez  le  fentiment  de  votre 
cœur  ,  de  ce  cœur  immenfe  dans 
fes  defirs  ,  Se  dont  vous  lâchez  en 
vain  de  borner  l'étendue  par  la  peti- 
teflfe  àes  objets  que  vous  lui  préfen- 
tez  ,  ne  vous  dira-t-il  pas  ,  par  le 
vuide  affreux  qu'il  éprouve  au  milieu 
de  tous  les  objets  fenfibles  ,  que  le 
bonheur  des  fens  ne  fut  jamais  celui 
du  cœur  }  que  le  monde  entier,  tout 
vafte  qu'il  eft  ,  n'eft  pas  capable  de 
le  remplir  ?  Et  que  ce  monde  fut- 
il  mille  fois  plus  grand  &c  plus  aima- 
ble encore  ,  le  dernier  des  hommes  * 
dès  qu'il  penfe  en  être  raiforuiable  > 
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n'y  trouvèrent  pas  aiïez  de  charmes 
pour  fe  fatisfaire  ?  Enfin  fi  vous  aimez 
mieux  vous  en  fier  à  l'expérience  de 
rous  les  iîecles  ,  ne  vous  répondra- 
t-elle  pas  également,  que  tout  le  bon- 
heur du  monde  ,  n'a  pu  faire  encore 
la  félicité  d'un  feul  homme  ?  Que  11 
quelques-uns  de  ces  heureux  dufiecle 
ofent  à  certains  momens  vanter  leur 
félicité  ,  c'eft  au  plus  dans  la  folle  ar- 
deur de  la  paîTion  ,  &z  dans  l'yvrefle 
actuelle  du  péché  5  &  qu'au  premier 
inftant  de  lumière  o£  de  réflexion ,  s'ils 
en  font  encore  capables  ,  il  n'en  eft 
pas  un  feul  dans  la  multitude  qui  ne 
s'écrie  ,  comme  le  plus  fage  des  Rois  y 
que  ce  prérendu  bonheur  dont  il  s'é- 
toit  vainement  flaté  r  n'eft  en  efrèr 
qu'amertume  ,  qu'affliction  de  cœur  & 
d'esprit  ?  Omnla  vanitas  >  &  affl.ïcl'10  Ecclef. c."i. 
fpirhûs. 

Or ,  mes  chers  Auditeurs  ,  quand 
votre  foi  ,  quand  votre  raifon  y  quand 
votre  cœur ,  quand  l'expérience  de 
tous  lea  rems  concourenr  à  démontrer 
l'impuiflànce  du  monde  à  rendre 
l'homme    heureux,  pouvez -vous  en 
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defirer  de  nouvelles  preuves  ?  Et  fi  le 
doute  pou  voit  porter  (es  nuages  fur 
de  pareilles  vérités  ,  l'esprit  capable 
de  s'en  laiiTer  obscurcir  ,  ne  pourroit- 
il  pas  fe  défier  de  l'évidence  même  ? 
Je  vais  donc  plus  loin  y  &  vous  fup- 
pofant  perfuadés   de  ce  principe  in- 
eonteftable  ,  que  le  monde  environné 
de  tous  fes  charmes  ,  n'a  pas  le  pou- 
voir de  faire  un  feul  heureux  fur  la 
terre  ;  je  veux  vous  convaincre  aujour- 
d'hui j  que  c'eft  dans  la  pratique  de  la 
loi  de  Dieu  ,  tonte  auftere  qu'elle  vous 
paroît ,  que  Ton  goure  ce  bonheur  fo- 
lide  auquel  vous  aspirez  même  dans 
Kal,  u8.     cette  vie  mortelle  ;  Pax  multa  illigen- 
îibus   legem.    Ou  plutôt.,   portant  la 
ehole  encore  plus  loin  ,  mais  fans  aller 
au-sfela  des  bornes  du  vrai  ,   je  veux- 
vous   convaincre  que  c'eft  l'auftéritc 
même  de  la  loi  de  Dieu  ,  (  oui  cette; 
auftérité  qui  vous  allarme  >  cette  ri- 
gueur apparente  qui  vous  rebute)  qui: 
doit  faire  ici-bas  votre  vrai  bonheur. 
Mais  que  d'obltacles ,  Seigneur ,  à 
cette  perfuafion  que  je  me  propofe  , 
$c  lorsque  le  témoignage  de  tous  vos 
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i?ius  ,  qui  ont  peuplé  la  terre  depuis 
l'origine  des  (iecles ,  n'a  pas  feulement 
eu  la  force  de  perfuader  au  monde 
que  les  peines   de   votre  loi  ne  fon/: 
point  incompatibles  avec  le  bonheur 
de  l'homme  ;  qui  fuis- je,  moi  ,  pour, 
vouloir  convaincre  ce  monde  aveuglç 
par  l'amour  propre  ,  que  ces  peines 
même  attachées  à  votre  loi ,  font  l'u- 
nique fource  des  douceurs  qui  peuvent 
rendre  le  cœur  humain  vraiment  heu- 
reux ?  Je  parlerai  cependant ,  ô  mon 
Dieu!  &,   foutenu  de  votre  grâce, 
î'oferai  préfenter  au  monde  une  véritp 
qu'il  ne  regarde  comme  un  paradoxe 
infoutenable ,  que  parce  qu'il  n'a  pas 
fçu  la  pénétrer  éc  l'approfondir.  Ecou- 
tez-moi donc  ,  mes  chers  Frères ,  fans 
aucun  de  ces  préjugés,  qui  anéantirent 
dans  tant  d'esprits  la  force  des  vérités 
chrétiennes  ,    &   commencez  ,   pour 
comprendre  celle  que  je  vous  propofe , 
par  vous  former  une  idée  jufte  de  ce 
que  l'on  doit  appeller  un  homme  heu- 
reux j  vous  conviendrez,  fans  doute, 
.que  c'eft  uniquement  notre  cœur  qui 
doit  décider  de  la  vraie  félicité  _,  & 
flue  lui  feul  peut  en  être  le  juge  infaijU 
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lible  j  parce  que  c'eft  dans  lui  que  le 
ferment  tous  les  fentimens  qui  font  ou 
le  vrai  bonheur  ,  ou  le  malheur  réel 
de  l'homme  fur  la  terre. 

Le  vrai  bonheur  eit  donc  celui  qui 
(îege  dans  le  cœur  de  l'homme ,  &  qui 
le  contente  }  qui  fixe  les  défi'  s  4  ies 
perplexités.,  les  inquiétudes  du  cœur  5 
qui  le  met  à  l'abri  des  troubles  ,  des 
agitations ,  des  dépits  ,  ides  desespoirs 
que  l'on  voit  régner  dans  presque  tous 
les  états  y  &  dont  les  fouverains  fur  leur 
trône  font  peut-être  moins  exempts, 
que  les  derniers  de  leurs  fujets.  Or, 
mes  chers  Auditeurs,  je  n'ai  befoin 
que  de  cette  idée  fi  jufte  Se  fi  (impie, 
que  la  raifon  nous  trace  du  vrai  bon- 
heur ,  je  n'ai  befoin  que  de  cette  idée 
lumineufe  ,  pour  vous  perfuader  ici  , 
ce  qui  vous  paroît  presque  incroyable , 
fçavotr  ,  que  l'nufténté  même  de  la 
loi  de  Dieu  eft  ce  qui  doit  vous  ren- 
dre véritablement  heureux.  Pourquoi  ? 
Premièrement ,  parce  que  c'eft  Pau  Mé- 
rité de  la  loi  de  Dieu  qui  détruit  dans 
nous  tout  ce  qui  s'oppofe  au  vrai  bon- 
heur. Secondement  ,  parce  que  c'eft 
i'auftérité  de  la  loi  de  Dieu  ,  qui  nous 
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fait  goûter  les  conloiations  dont  dé- 
pend le  vrai  bonheur.  Enfin  3  parce 
que  c'eft  l'auftéiité  de  la  loi  de 
Dieu  qui  nous  affermit  &  nous  main- 
tient pour  jamais  dans  la  pofferHon 
du  vrai  bonheur.  Trois  idées  que  je 
repiens  dans  le  même  ordre  ,  &  qui 
méritent  toute  votre  attention.  Il 
s'agit  de  votre  bonheur  ,  mes  chers 
Frères  ;  &  quelle  confolation  pour 
moi ,  fi  je  pouvois  contribuer  à  vous 
rendre  heureux  ,  en  vous  apprenant 
du  moins  ce  que  c'eft  que  de  l'être  ! 

Oui ,  c'eft  l'auftériré  ,  &  l'auftérité 
feule  de  la  loi  de  Dieu  ,  qui  détruit 
tout  ce  qui  s'oppoie  de  notre  part  au 
vrai  bonheur.  Eh  !  n'eft-ce  pas  en  effet 
dans  le  contentement  &  la  fatisfaction 
du  cœur  ,  comme  je  l'ai  dit  d'abord  , 
que  confifte  le  vrai  bonheur  de  l'hom- 
me ?  Or  qui  pourrait  s'oppofer  dans 
nous  à  cette  pleine  fatisfaclion  du 
cœur,  feule  capable  défaire  des  heu- 
reux ?  Cen'eft  pas  évidemment,  non 
ce  n'eft  point  là  ce  qui  peut  s'oppofer 
ici-bas  à  notre  bonheur  ,  cette  foule 
de  maux  pafïàgers  qui  nousafiiegent, 
.&  qui  ne  fçauroient  affecter  que  le 
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corps  Se  les  fens.  Suppofez  tant  de 
maux  réunis  fur  la  cêted'un  feul  hom» 
me  ,  li  vous  fuppofez  fon  cœur  fou* 
mis  &  tranquille  ,  comme  il  peut, 
l'être  au  milieu  de  tant  de  traverfes, 
vous  pourrez  dire  que  .c'eft  un  homme 
fouffranr  j  mais  vous  ne  di-rezpas  avec 
vérité  ,  que  ce  foit  un  homme  mé- 
content &  malheureux.  C'eft  donc  au- 
dedans  de  nous  ,  &  au  fond  même 
de  notre  cœur  ,  que  fe  forment  tous 
les  orages  qui  troublent  dans  nous  la 
férénité  du  vrai  bonheur,  dont  la  paix 
<le  l'ame  eft  le  principe.  C'eft- à-dire, 
mes  chers  Frères ,  que  ce  qui  s'oppofe 
de  notre  part  au  véritable  bonheur, 
c'eft  l'esprit  d'inquiétude  qui  nous 
agite  ;  c'eft  l'amour  du  plaifîr  qui  nous 
poffede  ;  c'eft  l'orgueil  qui  nous  rend 
fenfibles  j  c'eft  l'envie  d'avoir  qui 
nousi'onge  ;  c'eft  la  jalouiîe  qui  nous 
dévore  j  c'eft  la  colère  qui  nous  em- 
porte j  c'eft  la  haine  qui  nous  enve- 
nime }  c'eft  le  reflèntiment  qui  nous 
aigrit  ;  c'eft  la  trifteflè  qui  nous  acca- 
ble y  c'eft  le  dépit  qui  nous  désespère 
oui ,  c'eft  uniquement  de  ces  mouve- 
me.ns  déréglés ,  dominans  tour  à  tour 

ou 
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ou  en  même  tems  dans  notre  cœur , 
que  fe  forment  ces  foutdes  tempêtes 
qui  bannifTent  de  notre  ame  cecaime 
intérieur  0  cette  paix  aimable ,  de  la- 
quelle ,  comme  de  fon  principe  _,  dé- 
pend notre  véritable  bonheur. 

Le  moyen  donc,  mes  chers  Audi- 
teurs,  je  dis  le  moyen  infaillible  Se 
nécelfaire  pour  détruire  dans  notre 
cœur  tout  ce  qui  s'oppofe  à  fa  féli- 
cité _,  n'eft-cc  pas  d'anéantir  ,  du  moins 
de  réprimer  continuellement  dans 
nous  tant  de  vains  ,  de  criminels  de- 
fus  qui  nous  troublent  ,  de  calmer 
tant  de  pallions  vives  qui  nous  agitent, 
de  foumettre  en  tou:  les  fens  à  la  rai- 
fon  ,  &  la  raifon  à  Dieu  ?  N'eit-ce  pas 
de  combattre  l'orgueil  par  d'humbles 
fjmimens  de  foi-même  'y  l'amour  da 
plaiiir  par  la  mortification  des  fens  j 
l'envie  d'avoir  par  le  détachement  de 
tout;  la  colère  &:  le  rerTentiment  par 
l'esprit  d'humilité  &  de  douceur  ;  la 
veageance  &c  la  haine  par  l'oubli  &C 
le  pardon  de  l'injure  j  la  trifteile  ,  le 
dcpit  ,  le  desespoir  ,  par  l'acquiesce- 
ment aux  ordres  de  la  Providence  ? 
Le  moyen  ,  en  un  mot ,  de  détruire 
Tome  III,  C 
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tout  ce  qui  s'oppofe  à  la  félicité  du 
cœur  ,  n'eft-ce  pas  d'étouffer  dans  1$ 
cœur  même  tout  ce  qui  en  fait  le  trou^ 
ble  èc  l'agitation  ,  en  y  portant  le  dé- 
règlement èc  le  desordre  ?  Cette  fuite 
d'idées  porte  en  quelque  manière 
avec  foi  la  grâce  de  la  perfuafion  _,  èc. 
pour  fe  rendre  à  leur  évidence  4  il 
n'cit  pas  befoin  de  recourir  à  la  foi,  i\ 
ne  faut  qu'interroger  le  bon  feus  èc  la 
raifon. 

Or  fi  vous  confervez  encore  au  mi- 
lieu du  monde  quelque  connoifTance 
de  la  religion  de  Jefus-Chrift  ,  ne 
font-ce  pas  là  ,  Chrétiens  ,  les  effets 
qu'elle  opère  ou  qu'elle  travaille  à 
opérer  dans  nos  perlonnes  ,  par  cette 
auftérité  même  _,  dont  la  feule  penfée 
nous  allarme  èc  nous  fait  frémir? 
N'eft-ce  pas  ce  filence  ,  ce  calme  des 
partions  humaines  qui  doit  réfulter 
néceffairement  de  tout  ce  qu'il  y  a 
dans  notre  religion  de  gênant  ,  dç 
mortifiant  pour  l'amour  propre  ?  Rap- 
pellez-vous  tous  les  préceptes  que  cette 
religion  vous  impofe  j  examinez  tous 
les  confeils  qu'elle  vous  donne  ;  con-» 
fîdérez  tant  de  pratiques  ,  même  par- 
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fîculieres  ,  qu'elle  inspire  à  des  Chré- 
tiens fervens  qui  font  voir  au  milieu  du 
fîecle  route  la  régularité  des  cloîtres. 
A  quoi  tendent  ces  préceptes  ,  ces 
confeils  ,  ces  pratiques  fecretres  ou 
apparentes  du  Christianisme  ,  confi- 
déiées  par  rapporc  à  nous-mêmes  ? 
N'eft-ce  pas  toujours  à  combattre  la 
cupidité  j  à  réprimer  tous  fes  defirs_, 
à  captiver  tous  fes  penchans  ,  à  dom- 
pter tous  fes  caprices  j  &c  à  tenir  ainfî 
dans  la  fubordination  tant  d'ennemis 
domeftiques  ,  dont  le  cœur  qui  leur 
donne  nanTance  ,  quand  il  ne  les  do- 
mine pas ,  devient  la  première  victi- 
me ,  &  fe  rend  eiTenriellement  mal- 
heureux ?  Car  c'efl  uniquement  à  cet 
empire  fur  les  pallions ,  que  fe  rap- 
porte l'auftérite  vraiment  chrétienne 
dont  je  parle.  Et  l'auftérite  d'ailleurs 
la  plus  fpécieufe  ,  qui  ne  cruafieroit 
que  la  chair  &c  les  fens ,  qui  n'attaque- 
roit ,  pour  ainfî  dire  ,  que  l'homme 
extérieur  ,  fans  pénétrer  jusqu'aux  de- 
fïrs  8c  aux  fentimens  les  plus  intimes 
de  l'ame  ,  capables  d'y  jetter  le  trou- 
ble &  le  desordre  ,  cette  auftérité  al- 
lât-elle dans    nous  jusqu'à  égaler  la 
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fouffrance  du  martyre  j  non  ,  ce  nS 
feroit  dès-lors  qu'une  aufténré  phari- 
faïque  j  qui  ne  feroit  pas  celle  de 
Jefus-Chrift  _,  &  qui  ne  pourroit  être 
inspirée  par  l'esprit  de  fa  religion  -y 
qui  ,  dans  la  doctrine  de  S.  Paul  ,  nç 
demande  à  fes  disciples  ,  d'autre  cir- 
Ad  Rom.  conciiion  que  celle  du  cœur  ?  Circon~ 
!'  **  cijio  cor  dis  injpiritu,  non  lit  ter  a. 

C'eft  donc  fauftérité  même  de  la 
loi  de  Dieu  qui -doit  détruire  _,  du. 
moins  a-ffoiblir  dans  notre  ame  ce? 
mouvemens  déréglés ,  ces  pallions  tur- 
bulentes ,  donc  l'empire  toujours  ty- 
fannique  s'oppofe  à  notre  vrai  bon- 
heur. Je  dis  plus  encore  ,  &  je  pré- 
tends que  depuis  le  premier  péché  de 
l'homme  qui  lâcha  la  bride  aux  pallions; 
humaines  ,  il  nous  était  impoffible 
d'être  jamais  heureux  fans  le  fecours 
d'une  loi  auftere  &  mortifiante.  Je 
prérends  que  depuis  la  révolte  permife 
aux  pallions  j  pour  peine  du  premier 
péchéja  loi  la  plus  aufteredans  fes  pré- 
ceptes doit  nous  paroître  en  effet  la  plus 
douce  ,  &  la  plus  propre  à  nous  rendre 
heureux  ;  &  que  la  loi  la  moins  févere 
çn  elle-même  ,  doit  nous  paroître  la 
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jplus  dure  en  effet ,  &  la  plus  ennemie 
dé  notre  bonheur.  Pourquoi  ?  Parce 
qu'il  n'y  avoit  qu'une  loi  vraiment  au- 
ftere  dans  fes  maximes  ,  qui  pût  ré- 
parer* le  ravage  que  le  péché  avoit 
fait  dans  notre  cœur  _,  c'eft-à-dire  , 
qui  pût  donner  un  frein  à  des  paflions 
révoltées  dont  le  tumulte  eft  incom^ 
patible  avec  la  paix  de  l'ame  ,  feule 
capable  de  nous  rendre  heureux  ôc  de 
nous  fatisfaire. 

Or ,  mes  chers  Auditeurs  ,  après  de 
telles  réflexions  fondées  fur  la  raifon* 
même  ,  nous  plaindrons- nous  encore 
comme  tant  de  mondains,  de  l'aufté- 
îité  ,  de  la  févérité  excefïive  de  la  loi 
de  Dieu  ?  Oferons-nous  encore  régar- 
der cette  loi  fainte  ,  comme  un  joug 
infupportable  ,  ennemi  du  vrai  bon- 
heur ,  que  nous  cherchons  ici-bas  ? 
Non,  non,  Seigneur  ,  nous  ne  ferons 
plus  a  (Fez aveugles  pour  murmurer  des-" 
ormais  d'une  auftérité  nécefTaire  à  no* 
rre  bonheur  _,  &  ce  fera  là  au  contraire 
Je  fujet  de  nos  plus  vives  actions  de 
grâces.  Si ,  par  impoflible  ,  ô  mon 
Dieu  j  vous  aviez  pu  nous  impofer 
.une  loi ,  telle  que  la  loi  du  monde  ; 
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e'eft-à-dire  une  loi  qui  flatât  la  chai? 
&  les  fens ,  qui  donnât  carrière  à  tous 
les  appétits  de  la  nature ,  &  entretînt 
dans  nos  cœurs  le  règne  des  pa/ïions 
qui  enfantent  par-tout  la  mifere  j  ce 
feroit-là  de  quoi  nous  aurions  droit  de 
murmurer  &  de  nous  plaindre.  Voilà 
ce  que  nous  pourrions  juftement  re- 
garder comme  une  loi  cruelle  ,  &S 
vraiment  ennemie  de  notre  bonheur  j 
parce  que  fous  l'empire  d'une  loi  (t 
douce  en  apparence ,  il  nous  feroic 
impoflible  de  vivre  contens  Se  vrai- 
ment heureux.  Mais  une  loi  ,  telle 
que  la  vôtre,  ô  mon  Dieu  !  qui  n'.i 
de  févérité  que  contre  nos  fens  ,  nos 
defirs ,  nos  paflîons ,  ennemis  déclarés 
de  la  paix  Sz  de  la  félicité  de  notre 
cœur  ,  une  loi  fi  douce  dans  fa  févéri- 
té ,  Dieufouverain,  eft  le  plus  grancî 
don  que  vous  ayez  pu  nous  faire ,  8C 
ce  fera  là  désormais  le  fujer  éternel  de 
potre  reconnoiffance. 

2P.  Mais  ce  n  eft  pas  a(Tez  pour  rendre 
l'homme  heureux  ,  de  détruire  dans 
fon  ame  ,  tout  ce  qui  s'oppofe  au  vrai 
bonheur  j  il  faut  de  plus  lui  faire  coû- 
ter la  confolation  dont  dépend  en  effet 
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îe  vrai  bonheur  ,  Se  c'eft  cette  confo- 
lation  fupérieure  à  tous  les  plaifirs  des 
fens  que  nous  allure  encore  l'auftérité 
même  de  la  loi  de  Dieu  ^  vérité  la 
plus  étrange  &  la  plus  myftérieufe 
aux  yeux  de  l'homme  du  monde.  Car, 
voilà  ,  fur  quoi  l'homme  mondain  pa- 
roît  plus  ferme  encore  dans  fon  préju- 
gé ,  &  s'obftine  à  ne  rien  croire,  de 
quelques  lumières  que  la  vérité  s'en* 
vironne  pour  pénétrer  fon  esprit  &  lô 
perfuader.  On  croira  fans  peine  >  du 
moins  fera-t-on  profeffion  de  croira 
les  plus  impénétrables  myfteres  que 
la  foi  préfente  A  l'esprit  humain  j  uni- 
té de  nature  &  multiplicité  de  per-* 
fonnes  en  Dieu  ,  un  Dieu  fait  hom- 
me ,  un  Dieu  fournis  aux  miferes  de 
la  vie  &  aux  horreurs  de  la  mort  pour 
le  falut  de  l'homme  ;  ces  myfteres 
adorables  &  qui  palTent  toutes  nos  lu- 
mières ,  on  les  croira  fins  balancer  , 
&  l'on  fe  glorifiera  même  de  fa  foi  fur 
tous  ces  points.  Mais  qu'il  y  ait  de 
vraies  douceurs ,  des  confolations  fo- 
lides  ,  au  milieu  des  croix  ,  des  fouf- 
frances ,  des  auftérités  ,  que  nous  im- 
pofe  la  loi  de  Dieu  j  ou  plutôt  que 
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ces  croix  ,  ces  auftérirés  ,  ces  fouffran- 
ces,foient  elles-mêmes  la  fourcefécon* 
de  de  ces  pures  délices  dont   dépençj 
fur  la  terre  notre  vrai  bonheur  j  c'eft 
ce  que  l'on  n'a  pu  réuiîir  encore  à  per- 
fuader  au  monde  ,  &:  fur  quoi  ii  pa- 
roît  déterminé  à  ne  jamais  fe  rendrei 
Cependant,  mes  chers  Auditeurs , 
fut-il  jamais  une  vérité  plu?  incon- 
teftfable  ,  8c  mieux  démontrée,   une 
vérité  même  qu'il  foit  plus  facile  de 
croire^qnand  on  la  confédéré  fans  pré- 
vention ?  Et  Jefus-Ghrift  ne  nous  eûr- 
il  pas  attefté  mille  fois  que  fon  joug- 
,  eft  doux  Se  aimable  j    Jugum    enint 
meum  fuave  eji  r  c'eft-à-dire   que   ce 
qu'il  y  a  de  pefant  &  d'onéreux,  de 
pénible  &  d'auftere  dans  la   pratique 
de  fa  loi  ,  norte  avec  foi  la -douceur  g& 
la  confolation  qui  doivent  nous  rendre 
vraiment  heureux  ,  indépendamment, 
dis-je,de  ces  oracles  réitérés, fortis  de  la 
bouche  de  Jefus-Chrift ,  n'avons-nous 
pas  d'ailleurs,de  quoi  nous  convaincre 
pleinementd'une  véritéja plus  intéres- 
sante pour  nous  quipuilTë  être,dès qu'el- 
le efclegage  afturé  de  notre  bonheur. 
Car  enfin,  pour  détruire  jusq-ues; 
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<3ans  fa  racine  l'incrédulité  du  monde 
fur  un  point  fi  honorable  à  la  religion  y 
quel  peut  donc  être,  mes  chers  Frères, 
l'objet  de  vos  doutes  &  de  voaÉpfian- 
ces ,  quand  on  vous  parle  des  confo- 
lations  que  Dieu  attache  à  l'auftérité- 
même  de  fa  loi  ?  C'eft  un  miracle ,  je 
le  veux  ;  mais  doutez-vous  que  Diea 
puifle  opérer  ce  miracle,  toutincroya- 
blequ'il  vous  paroît? Doutez- vous  qu'il 
veuille  l'opérer  j  doutez-vous  qu'il  l'o- 
père en  effet  ?  Si  vous  doutiez  que  Dieu 
pût  opérer  ce  miracle  de  grâce.,  eh  quoi  ! 
vous  dirois-je,leDieu  que  vousadorez, 
n'eft-ilpasle  mêmeDieuquifit  raffentir 
à*  un  S.  Paul,  non-feulement  l'abondan- 
ce, mais  la  furabondance  de  la  joie  dans 
lefein  des  tribulations  ;  qui  fit  goûter  à 
un  faint  André  des  charmesjdes  délices 
ineffables  dans  le  fupplice  de  la  croix  j 
qui  fit  éprouver  à  un  faint  Laurent 
le  rafraîchiffement  au  milieu  des  flam- 
mes? Or  fi  Dieu,  quand  il  lui  plaît 
d'ufer  de  fa  puiifance ,  fait  fervir  effi- 
cacement au  bonheur  de  l'homme  , 
jusqu'aux  chaînes  qui  l'accablent ,  ôc 
aux  fupplices  même  qui  ledétruifentj, 
lui  feroit-il   moins  poflible  de  faire- 
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trouver  à  l'homme  de  vraies  dorsi 
ceurs  dans  l'auftérité  modérée  &  fup- 
portable  de  la  religion  fainte  dont  il 
eft  l'Ai  ? 

Doiuerez-vons  que  Dieu  veuille 
opérer  ce  miracle  en  faveur  de  l'hom- 
me ,  de  lui  préparer  des  confolations 
dans  le  fein  de  1  auftéricé  même  ?  Eh  l 
mes  ehers  Frères,  Dieu  pouvoit-ii 
dispofer  autrement  les  chofes depuis  le 
péché  ;  Se  fi  ce  Dieu  d'amour  a  voulu  , 
comme  il  l'a  voulu  en  effet  ,  que 
l'homme  pût  êtFe  heureux  fur  la  terre 
depuis  ce  péché  fatal  ,  n'étoit-ee  pas 
une  efpece  de  néceilité  pour  lui-même 
d'attacher  le  bonheur  qu'il  nous  defti- 
îioit,  à  la  pratique  d'une  loi  auftere  &£ 
mortifiante  pour  la  nature  ?  Vous  ne 
▼oyez  pas  ce  qui  pouvoir  obliger  Dieu 
a  faire  dépendre  notre  bonheur ,  de 
tout  ce  qui  nous  captive  &  nous  mor- 
tifie. Mais  quoi  !  ne  voyez  vous  pas 
qu'il  ne  peut  y  avoir  de  douceur  foli- 
de  &  capable  de  contenter  l'homme  , 
fans  la  paix  &  la  tranquillité  de  l'âme  ?" 
Ne  voyez-vous  pas  encore  que  cène 
paix ,  cette  tranquillité  qui  fait  le  prin* 
cipe  du  vrai  bonheur ,  ne  pouvoir  s'ac* 
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corder  dans  l'homme  avec  le  règne  de 
la  tyrannie  des  pallions  ?  Il  falloir  donc 
pour  nous  faire  gourer  fur  la  terre  des 
douceurs  capables  de  nous  rendre  heu- 
reux ,  il  falloit  donc  une  loi  qui  nous 
apprît  &c  nous  obligeât  à  nous  pnvar 
des  plaifirs  du  monde ,  à  nous  élever 
au-delîus   des  fens  ,  à  réprimer  nos 
vains  defirs ,  à  dompter  toutes  les  pas- 
sons qui  nous  troublent.  Oui  ,  c'eft 
à  de  tels  facrifices  qui  font  proprement 
le  fardeau  de  la  loi  de  Jefus-Chnft  _, 
qu'il  devoir  attacher  la  paix  ôc  le  bon- 
heur de  l'ame  j  en  forte  que  fans  une 
loi  de  ce  caractère ,  &  qui  nous  obli- 
geât à  de  telles  rigueurs ,  non  ,  Dieu , 
tout  Dieu  qu'il  eft  ,  &  tout  porté  qu'il 
peut  être  à  nous  rendre  heureux  ,  ne 
pouvoir  faire  ici-bas  notre  vrai   bon- 
heur. Tollite  jugum  meum  \  &  invente-     j^j. 
lis  requiem  aniniabus  vejlris. 

Enfin  doureiez-vous  que  Dieu  opè- 
re en  effet  ce  miracle  ,  pou:  la  félicité 
de  l'homme  ,  d'attacher  de  vraies  dour 
ceurs  aux  plus  aufteres  pratiques  de  fa 
loi  ?  Mais  quelle  espèce  de  témoins 
pourra  mérirer  votre  confiance  ,  mes 
chers  Auditeurs  ,  Ci  vous  h  terufexâ 
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tant  de  milliers.de  perfonnes  vertueir- 
fcs  qui  ont  fait  l'ornement  de  l'églifey 
depuis  l'étaWiflement  du  Chriftianis- 
rne  ?  A  qui  croirez-vous  ,  fi  vous  ne 
croyez-pas  à  la  parole  de  tant  de 
faims  x  de  tant  de  folitaires  &  de  re- 
ligieux ,  de  tantd'ames  vraiment  chré- 
tiennes au.  milieu  du  monde  même  , 
qui  non-feulement  publient  haute- 
ment leur  bonheur  au  milieu  des  au- 
ftérités  de  leur  vie  j  mais  qui  n'é- 
prouvent de  contentement  y  de  fatis- 
faction  de  cœur  ,  qu'autant  qu'elles 
facrifient  leurs  corps  par  un  long  mar- 
tyre au  Dieu  crucifié  qui  les  anime  y 
mais  qui  loin  de  craindre  d'excéder 
fur  ce  point  y  ne  font  jamais  afïèz  au 
gré  de  leur  ardeur  ;  mais  qui  regardent 
comme  une  grâce  iignalée  de  la.  part 
des  miniftces  de  Jefus-Chrift  qui  les 
gouvernent ,  la  liberté  qui  leur  eft 
donnée  ,  (  la  feule  liberté  dont  elles 
font  jaloufes ,  )  celle  de  contenter  da 
plus  en  plus  l'esprit  de  mortification 
&  de  fouffrance  qui  les  anime  ?■ 

Si  ,  dis-je  ,  mes  chers  Auditeurs, 
vous  ne  cédez  pas  au  témoignage  de 
juhic  de  perfonnes  de  tout  âge  ,  de.  tout 
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état ,  de  tout  caractère  y  dont  les 
mœurs  s'accordent  avec  les  discours  y 
pour  perfuader  an  monde  ,  qu'elles 
goûtent  le  vrai  bonheur  à  fouffrir  pour 
Dieu  dans  la  pratique  entière  de  fa 
loi,fi  loin  de  vous  rendre  à  l'infaillibi- 
lité de  ce  témoignage ,  vous  ofez ,  com- 
me le  monde  profane  ,  taxer  tant  d'il- 
luftr-es  témoins,  foit  de  prévention  ,. 
ou  de  fimplicité ,  foit  d'artifice  ôc  de 
diflîmulation ,  malgré  l 'éclat  du  gén  ie ,. 
la  fupériorité  des  vertus,  &  de  toutes- 
les  vertus  qui  les  ont  distingués  pour> 
la  plupart.  Si  vous  êtes  parvenus  à  ce 
point  d'incrédulité  fur  le  bonheur  que 
Dieu  attache  à  l'auftérité  de  fa  loi  y 
le  feul  parti  qui  me  refte  à  prendre  eft 
donc  celui  dufilence,  parce  que  fi  le3 
témoignages  que  je  vous  préfente  font 
fans  effet  fur  vos  esprits  ,  il  n'en  eft 
plus  fur  la  terre  qui  foient  capables  de 
vous  convaincre ,  &  vous  ne  mérites 
pas  dès-lors  que  l'on  s'arrête  encore  à 
vous  perfuader. 

Vous,  demandez  cependant  ce  que 
c'eft  que  cette  douceur  qui  prend  fa 
fource  dans  les  rigueurs  appatentes 
jdelaloi  de  Dieu.  Mes  chers  Frères  ,., 
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c'eft  félon  faint  Paul  >  quelque  choie 
de  plus  aimable  &  de  plus  charmant 
que  tout  ce  que  l'on  peut  dire ,  ou  pen- 
Ad  îhilipp.  fer>  pa^  jjei  ^  exUperat  omnemfcn^ 

fum.  C'eft ,  pour  le  définir ,  ce  qui  de- 
manderoit  de  ma  part  un  langage  que 
je  n'ai  pas ,  &  de  la  vckre  un  cœur  qui 
vous  manque  ;  de  ma  parc  le  langage 
des  Anges  Se  de  Dieu  même  _,  pour 
mexprimer  dignement }  Se  de  la  vôtre 
lecœur&  l'intelligence  des  Saints  pour 
me  comprendre.  Si  cette  reponfe  trop 
générale  ne  vous  fatisfait  pas  j  cette 
douceur  que  vous  defirez  connoître  , 
pourois-je    vous   dire  ,   c'eft  ce   qui 
rendoit  heureux  le  faint  roi  David  , 
qui ,  fous  l'empire  même  de  l'ancien- 
ne loi ,  de  cette  loi  de  juftice  Se  de  ri* 
gueur  _,  fe  fentoit  comblé  d'une  joie  fe- 
crette  qui  inondoir  toute  l'étendue  de 
Pfaî.  i2.     fon  ame  j  JuJI'uïa  Domini  récit, ,  Utifi* 
c^^r^^orc/ii.C'eftceqnereftentoitfainç 
Auguftin  qui ,  au  milieu  des  larmes  , 
des  foupirs  ,  des  faintes  rigueurs  de  f« 
pénitence ,  étoit  faifi  d'admiration  fur 
le  fentimentdu  plaifir  divin  qu'il  trou- 
voit  à  fe  priver  de  rous  les  plaifirs  ; 
Quàm  dulce  fuit  carere  yoluptatibus  l 
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C'eft  ce  qui  pénctroit  le  cœur  de  faint 
Bernard  j  c'eft  ce  qu'éprouvoit  faim 
Bernard,  qui  fous  le  poids  de  fa  règle* 
la  plus  terrible  pouf  la  nature  ,  alfa, 
roit  que  cette  vie  auftere  étoit  pour  lui 
la  fource  de  la  plus  fenfible  confola- 
tion  j  Apud  Deum  ïpfa  tribulatio  ma- 
gna qutdam  conjolatïo  efi.  Cette  dou- 
ceur j  c'eft  ce  qu'éprouvent  encore 
parmi  vous  ces  Chrétiens  fervens  , 
que  Dieu  conferve  dans  tous  les  tems 
au  milieu  du  monde  même  &  de  la 
cour  ,  pour  y  fervir  d'exemples  j  ces 
Chrétiens  fidèles  au  confeil  comme 
au  précepte  de  la  loi ,  &  dont  vous 
plaignez  peut-être  la  vie  trifte  ôc  re- 
tirée y  mais  qui  ne  changeroient  pas) 
la  rigueur  prétendue  de  leur  fore  , 
dirai-je ,  avec  la  douceur  du  vôtre  ï 
Je  dis  plus  ,  avec  la  fortune  des  fou- 
verains  de  la  terre  ,  Se  qui  _,  s'il  leu-ï 
ctoit  permis  de  s'expliquer  ici, publie-? 
roient  à  la  face  des  autels ,  U  vérité  de 
ces  confolations  que  vous  refufez  de 
reconnoître. 

Que  d  vous  vous  obftinez  a  deman- 
der encore  ,  en  quoi  donc  peut  con- 
cilier cette  douceur  fi  vantée  que  Die£ 
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ârtacheà  Pauftér-ité'defaloi  ;'ah  î'Cnré- 
tiens,li  je  ne  craignois  de  dégrader  ici  à- 
vos  yeux  les  dons  du  ciel,  en  pretendant- 
vous  les  taire  reconnoître  ;  cette  dou- 
ceur ,  (  vous  dirois-je  ,  pour  contenter 
autant  qu'il  eft  en  moi  la  curiofité  par- 
donnable de  vos  defîrs ,  )  cette  douceur* 
dont  vous  ignorez  le  fentiment ,  c'ell 
cette  joie  ineffable  que  l'on  éprouve  , 
lorsque  l'on  peut  penfer  avec  quelque 
juft  ice,que  l 'on  eft  dans  l'ordre  &  le  de- 
voir ,  que  l'on  rend  chaque  jour  à  Dieu 
tout  ce  qui  lui  eft  dû,  &  que  l'on  fait  ré- 
pondre toutes  fes  œuvres,  aux  principes 
de  la  foi  que  l'on  profefïe.  Cette  dou- 
ceur, c'eft  ce  calme  délicieux  de  la  con- 
fcience  ,  où  l'ame  fe  repofe  ,  comme 
dans  lefein  de  Dieu,&  que  le  fageap- 
Sïor.  <f.  peUe  un  éternel  fe&'m-ySecura  mens^qua- 
Ji juge  convivium.  C'eft  cette  confiance 
filiale  qui  îaralfurefur  le  parte,  le  pré- 
fent  &  l'avenir-  trois  idées  dont  chacu- 
ne porte  avec  foi  fa  peine  pour  l'homme 
mondain, &  qui-  coneourentenfemble , 
quand  il  réfléchit,  à  lui  inspirer  lesplus 
mortelles  allarmes.  Cette  douceur7c'eft 
l'a  confolation  de  retracer  dans  foi-  mê- 
me l'augjifte  image  de  Jefus-Chrift  t. 
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foultrant  ôc  pénitent  fur  la  terre  j  c'eft 
ce  plaifiT  firpérieur  à  celui  de  toutes 
les  vengeances  humaines ,  le  plaiilr  de 
venger  un  Dieu  qu'on  aime  aux  dé- 
pens d'une  chair  coupable  ,  Se  de  lui 
témoigner  ainfi  furement ,  qu'on  l'ai- 
me en  effet  y  &  non  en  parole  ,  infi- 
niment plus  que  fbi-même.  Cette  dou- 
ceur ,  c'eft  une  vive  lumière  qui  pé- 
nètre toute  la  capacité  de  l'esprit ,  & 
en  diffipe  tous  les  nuages  y  c'eft  un  fen- 
timenr  qui  ravit ,  qui  transporte  le 
cœur  ,  &  en  bannit  les  moindres 
amertumes;  c'eft  un  goût,  c'eft  un 
attrait  fingulier  pour  Dieu,  dont  toute 
l'ame  eft  faifîe^c'eft  un  plaifîr  pur  que 
le  vrai  amour  fait  naître  ,  ôc  dont  un 
feul  moment  dédommage  d'un  fiecle 
entier  de  vos  pbiiîrs.  Meiïor  eft  dles  rftl,  ?j. 
nnainatriis  tuis  ,  fuper  trûlaa.  Cette 
douceur,  c'eft  un  dégoût  du  monde, 
plus  fatisfaifant  que  tous  les  goûts  qui 
affectent  votre  ame  -y  c'eft  ce  qui  fait 
que  le  monde  Se  fes  pompes  les  plus 
brillantes  ne  touchent  plus,  n'inspirent 
même  que  le  mépris  ,  &  que  toutes 
fes  fortunes  ne  font  pas  même  pour 
une  ame  l'objet  du  moindre  defîr  x  2&. 
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le  fujet  de  la  plus  légère   tentariorîi 
lînd.        Ehgï  abjeclus  ejje  in  domo  Dei  ,  magis 
quàrn  habitare  in  tabernaculis  pcccato- 
rum.  Cette  douceur  ,  c'eil  une  onction 
d'autant  plus  pure  en  elle-même  &  plus 
folide  ,  qu'elle  paroît  imaginaire  au 
jugement  de  l'homme  mondain.  Car 
fi  fon  esprit ,  infecté  qu'il  eft  des  idées 
du  monde  ,  pouvoir  efti  nier  cette  con- 
folation  dont  je  parle  j  &  la  faire  goû- 
ter au  cœur  j  je  concluerois  delà  que 
c'eft  donc  un  fen riment  tout  humain  » 
une  joie  ,  une  volupté  fenfuelle  &  ter- 
reftre ,  qui  n'a  rien  de  fupérieur  an 
plaifirs  frivoles  ou  groiîiers  ,  que  le 
monde  préfente;  mais  parce  que  l'hom- 
me mondain  ,  félon  la  parole  de  faine 
Paul .  n'eft  pas  même  en  état  de  con- 
cevoir quelle  eft  cette' onction  fecrette 
<aue  tant  de  Saints  ont  éprouvée  3  Se 
que  l'on  éprouve  encore  tous  les  jours 
dans   l'auftérité  de  la  loi  de  Dieu  ; 
Animalis  homo  non  percip'u  ea  qua 
funt  fpif'uus  ,  j'ai  droit  de  conclure 
de  fon  incrédulité ,  que  cette  douceur 
qui  lui  paroît  chimérique  ,  eft  donc 
une  joie  toute   fainte ,   une  volupté 
ipirituelle  &  célefte  ,   une  douceuc 
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Vraiment  divine ,  qui  par  avance  fait 
goûter  fur  la  terre  quelques  fentimens 
de  ces  délices  éternelles  que  le  ciel 
nous  prépare. 

Ne  demandez  donc  plus ,  Chrétiens 
du  monde ,  ce  que  c'eft  que  cette  dou- 
ceur plus  qu'humaine ,  que  Dieu  vou- 
lut attacher  à  l'auftérité  même  de  fa 
loi ,  car  c'eft  ce  qu'il  ne  tient  qu'à  voua 
de   connoître  intimement  par  votre 
expérience  propre  &  perfonnelle }  ôc 
malheur  à  vous,  fi  vous  n'avez  jamais 
goûté  par  vous-  mêmes  ce  don  de  Dieu 
dont   l'exprefllon  pafïe   la   portée  de 
l'esprit  de  l'homme  ,  parce  qu'il  s'en- 
fuit delà  que  votre  cœur  ne  fut  jamais 
dévoué  pleinement  &  fincerement  à 
la  loi  de  Dieu  \  ôc  que  le  partage  de 
vos  fentimens  entre  le  Dieuoue  yen? 
adorez  3  ôc  le  monde  dont  vous  êtes 
idolâtres,  vous  mit  toujours  hors  d'é- 
rat  de  goûter  cette  douceur  dont  tant 
de  témoins  vous  répondent.  Mais  ve- 
nez à  ce  moment,  vous  dis-je  avec  le 
Prophète, foumettez-vous  au  joug  que 
le  Seigneur  vous  impofe;  ôc  que  le 
fentiment  de   votre  félicité  vous  ap- 
prenne ,  vous  perfuade  enfin  ,  corrn 
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bien  ce  Seigneur  eft  doux  pour  fes  fu- 
mets fidèles.  Gujlate  ,  &  videte  ,  quo- 
ixiam  fuavis  eji  Dominus. 

C'eft  ce  que  j'ai  déjà  fait ,  ofez-votis 
me  répondre  ;  oui ,  je  me  fuis  tourné 
vers  Dieu  ,  j'ai  voulu  mf'aftreindre  \ 
tons  les  devoirs  de  fa  loi  ;  &  je  n'y 
ai  point  rencontré  ce  vrai  bonheur  que 
vous  me  promettez  }  &  je  tvy  ai  mê- 
me trouvé  que  le  déplaiiir  de  cette  gê- 
ne ,  de  cette  contrainte  perpétuelle  qui 
la  caractérifent.  Mon  Dieu  !   que  ré- 
pliquer à  cet  outrage  que  le  monde 
©fe  vous  faire  :  prenez  donc  ici  la  dé- 
fenfe  de  votre  propre  caufe  _,.  ou  m'ins- 
pirez vous-même ,  pour  la  foutenir  y 
Exurge  ,  DeuSj  &  judlca  caufam  t'iiam. 
SourTrirez-vous  qu'on  élude  ainfi  la 
vérité  de  votre  parole  divine  ;  &  qu'it 
y  ait  un  feul  homme  fur  la  terre  ,  du 
moins  parmi  les  enfans  de  votre  égli- 
fe  ,  qui  regarde  comme  chimérique, 
ce  bonheur  ineffable  dont  votre  loi  eft 
le  principe.  Non  _,  mes  chers  Audi- 
teurs j  jamais  votre  témoignage,  que£ 
qu'en  puifiè  être  le  poids ,  n'aura  lai 
force    d'affoiblir  celui    du  Seigneur,. 
Vous  avez  tourné  vos  fentimens  vecs 
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$e  Dieu  luprcme  ,   me  dites-vous  , 
&  vous  n'avez  point  rencontté  le  vrai 
bonheur  dans  l'exercice  aulterç  de  fa 
loi.  MaiSj  fans  vous  répondre  ici,  ce 
<jui  n'eft  que  trop  vrai  peut-être  j  que 
le  fentiment  de  votre   cœur ,    en   fe 
portant  vers  Pieu,  ne  fo.upiron  qu'a.- 
près   les    conf°la-i°ns  ,    les  douceurj 
ptomifes  à  fe$   vrais  disciples  ;    vue 
rrop  incéreiTée  &  trop  humaine  ,  pour 
que  Dieu  daignât  vous  communiquer 
libéralement  i'ç^  faveurs  :  fans  vous  ré- 
pondre encore  ce  qui  peut  ctre  égale- 
ment  vrai  ;   que   votre  cœur  ne  s'eft 
tourné  vers  Dieu  ,  que  dans  l'impuis- 
fanceabfolue  de  retourner  au  monde  , 
c'eft-à-dire  que  ce  Dieu  fouverain  & 
jaloux  du  premier  rang  ,  a  éré  comme 
le  dernier  objet  de  votre  confiance  , 
$c  qu'il  n'a  reçu  de  vous ,  pour  m'ex- 
prime.r  ainfi ,  que  les  reftes  d'un  cœur 
rebuté   du  monde  ,   &  par  la  rai  fou 
feule  que  le  monde  le  rebutoit  &  n'en 
vouloir  plus  j  (  motit  trop  bas  &  trop 
jfervile  ,  pour  que  Dieu  vous  reçût  en 
pere  &  vous  fît  part  de  fes  douceurs 
divines.)  Sans  parler  de  ces  motifs  vi- 
ciés qui  ,   corrompant  devant   Dieu 
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votre  prétendue  fidélité  à  fa  loi ,  ont 
dû  vous  ravir  la  récompenfe  de  vos 
fervices ,  fourTrez  feulement  que  je 
vous  le  demande  j  Se  répondez  de 
bonne  foi. 

Eft-il  bien  vrai ,  mon  cher  Frère  y 

qu'en  vous  attachant  à  la  loi  de  Dieu  3 

votre  facrifice  ait  été  pour  lui  un   ho- 

locaufte  de  la  plus  agréable  odeur  , 

Nam.c. f.    félon  le  terme  de  l'écriture;  Holocau- 

Jlum  in  odorem  fuavijjimum  Domino  \ 

c'eft- à-dire    un    facrifice  fans  reftri- 

ékion  ,  fans  réferve  &  fans  partage  ? 

Non,  convenez-en  devant  ce  Dieu  qui 

voit  le  fond  de  vos  confeiences  ;  vou$ 

aurez  voulu  _,  contre  la  parole  exprelTe 

de  Jefus-Chnft  3  fervir  tout  a  la  fois 

deux  maîtres  incompatibles  dans  leur 

empire;  donner  à  Dieu  une  partie  dé 

votre  cœur ,  &  réferver  l'autre  pour 

le  monde.  Vous  aurez  prétendu ,  par 

une  alliance  auflî  fcandaleufe  qu'elle 

eft  commune  ,   vous  aurez  prétendu 

accorder  enfemble  les  parties  de  plai- 

firs  les  plus    mondaines  ,  avec    .les 

œuvres  les  plus  apparentes  de  la  piété  _, 

l'esprit  de  recueillemenr  &  de  prière , 

avec  le  goût  &  la  paflion  du  jeu  \  le 
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luxe  du  monde  ,  avec  la  modeftie  &C 
la  (implicite  chrétienne;  l'tifage ordi- 
naire des  facremens  ^  &  la  diflipation 
habituelle  des  compagnies  \  vous 
aurez  cru  pouvoir  goûter  tout  à  U 
fois  &  les  vraies  douceurs  qui  fou-*- 
tiennent  les  élus  ,  &  les  vains  plaifirs 

?|iii  amufent  les  enfans  du  fiecle  :  vous 
aire  comme  un  état  mitoyen  ,  où  la 
vie  ne  feroit  ni  criminelle  ,  ni  péni- 
tente ,    Se  qui   vous  tiendroit  dans 
l'éloignement  du  desordre ,  fans  vous 
approcher  plus  près  de  la  vertu.  Car 
voilà  ,  fans   rien  outrer ,  quel  efl  le 
caractère  de  la  plupart  des  Chrétiens 
du  monde  j  qui  néanmoins  fe  croyenç 
fidèles  ,  &  s'applaudirent   même  de 
leur  fidélité.  Or ,  je  l'avoue ,  pour  l'iris 
térêt  même  de  la  gloire  divine  \  non  , 
des  âmes  ainil  partagées  ne  font  point 
faites  pour  éprouver   les  confolations 
attachées  à  la  loi  de  Dieu  ,  de  ce  Dieu 
jaloux  des  moindres   rapines  que  le 
monde  peut  lui  faire.dans  le  facrifice 
de  nos  cœurs ,  de  ce  Dieu  qui  ceiïe- 
roit  d'être  ce  qu'il  efl ,  s'il  pouvoir 
s'accommoder    de    quelque   partage 
avec  le  monde.  Mais  donnez-moi  des 
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Chrétiens  livrés  fans  réferve  à  tout 
les  devoirs  de  leur  religion  j  >1es  Chré- 
tiens ,  tels  que  j'ai  lieu  de  penfer  qu'il 
s'en  trouve  en  grand  nombre  ê  &:  du 
pi  us  haut  rang,  Janscette  augufte  aile  m- 
î>lée  ;  c'eft  à  ces  cœurs  pleinement  te- 
ligieuxque  j'en  appelle  ,  pour  juftifier 
la  parole  du  maître ,  dont  ils  pratiquent 
la  loi.  ïnterrogez-ies  en  effet  vous- 
mêmes  ,  &ïi  uans  leur  multitude  il  en 
eft  un  feul  qui  ne  fe  félicite  pas  de  l'a- 
vantage de  Ion  choix  ,  un  feul  qui  ne 
fe  croye  payé  comme  au  centuple  de 
fa  fidélité ,  par  le  bonheur  réel  qui 
l'accompagne;  dites  alois  ,  j'y  con- 
fens,  dites  que  je  vous  trompe,  ou  que 
je  me  trompe  moi-même  ,  fur  l'idée 
du  vrai  bonheur  dont  je  prétends  que 
la  loi  de  Dieu  feule  eft  le  principe. 
Mais  où  le  découvrirez-vans  ,  mes 
chers  Auditeurs  _,  ce  vrai  Chrétien 
mécontent  fous  l'empire  de  la  loi  di- 
vine ?  11  n'exifte  point  ,  il  n'exifta 
jamais,  &  j'ofe dire,Seigneur ,  d'après 
vos  oracles  /  que  vous  ne  permettrez 
jamais  qu'il  exifte.  Et  voilà  ce  qui  fuf- 
iit  fans  cloute  pour  vérifier  la  propor- 
tion que  j'ai  avancée ,  que  c'eft  l'au- 

ftérité 
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ftérité  de  la  loi  de  Dieu  qui  fait  goû- 
ter à  l'homme  les  confolations  dont 
dépend  le  vrai  bonheur.  Mais  j'ai  dit 
'encore  que  c'eft  l'auftérité  de-la  loi  de 
Dieu  qui  nous  affermit  Se  nous  fou- 
tient  jusqu'à  la  fin  dans  la  pofTeiîion  du 
vrai  bonheur  j  dernière  vérité  qui  fai- 
fît  d'abord  ,  pour  peu  que  l'on  fçache 
penfer  Se  réfléchir. 

3°.  Car ,  quand  je  pratique  cette  di- 
vine loi ,  fans  rien  retrancher  de  l'au- 
ftérité qui  lui  eft  propre  ,  dès-là  je  de- 
viens infailliblement  un  homme  par- 
faitement fournis  à  Dieu,  un  homme 
pleinement  détaché  du  monde  ,  un 
homme  faintement  ennemi  de  moi- 
même.  Or  dès  que  mon  coeur  eft  fixé 
dans  ces  dispofnions  faintes  ;  d'où, 
pourroit  venir  encore  l'altération  de 
ma  félicité  préfente  ,  &  ne  fuis-je  pas 
en  droit  de  défier  également  le  ciel  _, 
la  terre  &  l'enfer  _,  de  me  troubler  un 
moment  dans  fa  pofTeflion ,  puisqu'el- 
le eft  également  inaltérable  ôc  du  cô- 
té de  Dieu  à  qui  je  fuis  parfaitement 
fournis  j  &  du  côré  du  monde  donc 
j'ai  pleinement  détaché  mon  cœur  , 
ôc  du  côté  de  moi-même ,  dont  j'ai 
Tome  III.  D 
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conçu  cette  fainte  haîne_,  qui  écarte 
de  ma  part  tous  les  fujets  de  trouble 
&  de  défolation.  Encore  quelques 
rnomens  ,  s'il  vous  plaît. 

Bonheur  inaltérable  du  côté  de 
T)ieUj  dès  que  mon  cœur  eft  parfaite- 
ment fournis  à  fes  ordres  ,  par  l'obfer- 
vation  pleine  &  entière  de  fa  loi.  Eh  ! 
quelle  disgrâce  en  effet ,  ce  Dieu  tout 
puiffant  qu'il  eft  j  quelle  espèce  de  ca- 
lamité &  d'infortune  peut-il  m'envoyer 
alors ,  qui  me  trouble  &  me  décon- 
certe j  perfécutions  ,  infirmités  ,  at- 
teintes portées  à  mes  biens  ,t>u  à  ma 
réputation  j  non,  quelque  dur  que  me 
paroifTe  ce  plan  de  providence  fur 
ma  deftinée  ,  il  n'affectera  point  le 
fentiment  de  mon  bonheur  ,  parce 
que  cet  ordre  de  décrets  divins  .qui 
femble  troubler  le  cours  de  ma  vie  , 
fe  préfente  à  moi  fous  l'image  fouve- 
raine  de  mon  Dieu  ,  &  des  tendrefTes 
même  de  fon  amour  !  Je  me  foumets 
donc  à  tout  ce  qu'il  ordonne  de  mon 
fort ,  je  le  bénis  même  des  disgrâ- 
ces qu'il  m'envoye  ,  loin  d'en  murmu- 
rer &  de  me  plaindre  ,  &  désormais 
.incapable  de  le  glorifier  dans  l'éclat 
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ele  la  prospérité  &c  du  fuccès  >  je  me 
réjouis  de  pouvoir  le  glorifier  encore 
dans  le  fein  des  tribulations  dont  il 
feme  le  cours  de  ma  vie.  Ainfi  tous 
les  desaftres  que  ce  Dieu  d'amour  ré- 
pand à"  deiïein  fur  la  terre  >  pour  y 
troubler  le  faux  bonheur  des  hommes  s 
£<  les  en  détacher  ;  non  ,  tous  ces  maux 
qui  pafTent  comme  le  nuage,  ne  peu- 
vent avoir  d'empire  fur  le  bonheur  que 
je  polïede  ,  fur  ce  bonheur  dont  mort 
Dieu  eft  le  feul  principe ,  &  qui  dès- là 
devient  aufli  éternel  ,  aulli  immuable 
que  Dieu  même. 

Bonheur  inaltérable  du  coté  du 
monde  _,  dès  que  j'en  ai  pleinement 
détaché  mon  cœur  ,  par  la  dignité  des 
fentimens  que  m'inspire  la  loi  de 
Dieu.  Eh  !  que  pourroit  en  effet  le 
monde  entier  contre  une  forte  de  bon- 
heur auquel  il  eft  indigne  de  contri- 
buer en  rien  ?  Que  les  puiftances  les 
plus  formidables  de  la  terre  fe  bri- 
ient ,  fe  renverfent  les  unes  les  autres  , 
par  la  rivalité  ambirieufe  de  leurs  pro- 
jets ,  &  le  choc  effroyable  de  leurs  ar- 
mées \  qu'elles  paroiflênt  s'accorJer  , 
•dans  leurs  diflêntions  mutuelles ,  à 

Dij 
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désoler  leurs  provinces  _,  à  épuifer  ïe 
fang  de  leurs  royaumes  ,  à  bannir  de 
l'univers  les  douceurs  de  la  paix.  Dès 
que  mon  cœur  eft  pleinement  décaché 
du  monde ,  comme  il  doit  l'être  ;  eh  ! 
qu'importe  à  ce  cœur  fans  arrache  , 
le  tourbillon  continuel  qu'entraîne  ce 
inonde  tumultueux  ?  Que  peut  faire 
pour  mon  bonheur  ou  mon  infortune  3 
lefpectacle  toujours  indifférent  à  mon 
ame ,  de  fes  combats ,  de  fes  iniquités  _, 
de  {qs  fureurs  ?  Non  ,  puififans  monar- 
ques ,  vainqueurs  redoutés  des  peu- 
ples s  vous  ne  pouvez  rien  fur  ces  hom- 
mes plus  grands  que  vous ,  dont  la 
loi  de  Dieu  fait  le  bonheur.  Et  com- 
me la  mer  en  furie  n'a  pas  de  quoi  me 
faire  trembler  ,  quand  je  fuis  dans  le 
port ,  à  l'abri  de  la  tempête  \  ainfi  les 
orages  que  vous  excitez  fur  la  terre  , 
ne  peuvent  troubler  ces  cœurs  plus 
qu'humains  ,  que  leur  détachement 
du  fiecle  met  à  l'abri  de  vos  renverfe- 
mens  &  de  vos  desordres. 

Bonheur  inaltérable  enfin  du  côté 
de  nous-mêmes ,  dès  que  nous  avons 
conçu  contre  nous-mêmes,  cette fainte 
iiaÎAe  que  nous  inspire  1  évangile  j  par- 
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ce  que  l'effet  elfentiel  de  cette  haîne  3 
de  cette  rigueur  évangélique  dont  j<î 
parle  ,  eft  d'écarter  loin  de  nou9  touc 
ce  qui  peut  troubler  de  notre  part  le 
partait  bonheur  dont  nous  jouirions  , 
en  banniftant  toutes  les  pallions  de  no- 
tre cœur ,  ou  du  moins  en  les  tenant, 
toutes  fujettes  à  la  r-aifon.  Ainfi  plus 
de  pallions  impérieufes  qui  régnent 
désormais  dans»  notre  ame  j  ou  du 
moins  plus  de  parlions  capables  d'alté- 
rer le  fonds  de  notre  bonheur  ;  c'eft-à- 
dire,  plus  de  colère  ,  plus  de  haîne  , 
plus  de  vengeance  ,  plus  de  triftelïè  , 
fl  ce  n  eft  par  rapport  à  nous-mêmes  , 
pour  nous  punir  &  nous  affliger  , 
quand  il  nous  arrive  encore  d'être  irr- 
fideles  à  la  loi  de  Dieu.  Mais  ces  pas- 
sions même  ,  fanctifiées  dans  leur 
objet ,  c'eft  ce  qui  augmente  notre  bon- 
heur ,  loin  d'en  affoiblir  la  douceur  & 
la  vivacité  ;  parce  qu'elles  nous  répon- 
dent d'une  réconciliation  parfaite 
avec  le  Dieu  offenfé  par  nos  desor- 
dres ,  &  qu'elles  nous  font  goûter  les 
pures  délices  de  cette  amitié  ineffable 
dont  ce  Dieu  réconcilié  nous  hong-» 
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re,  8c  qu'il  nous  permet  d'avoir  pour 

lui-même. 

C'eft:  donc  l'auftérité  même  de  la 
loi  de  Dieu  ,  qui  doit  rendre  l'homme 
heureux  dans  la  vie  préfente  ,  puisque 
c'eft  l'auftérité  de  cette  loi  qui  détruit 
dans  fon  ame  tout  ce  qui  s'oppofe  au 
vrai  bonheur  ,  qui  lui  fait  goûter  les 
confolations  dont  dépend  le  vrai  bon- 
heur ,  qui  l'affermit  &  le  maintient 
pour  jamais  dans  la  pofteffion  du  vrai 
bonheur.  Si  donc  nous  éprouvons  en- 
core dans  le  cours  de  la  vie ,  des  pei- 
nes, des  chagrins  qui  nous  défolent_, 
non ,  ce  n'eft  point  ,  parce  que  nous 
pratiquons  la  loi  de  Dieu  dans  fa  plé- 
nitude ,  c'eft;  plutôt  parce  que  nous  ne 
la  pratiquons  pas  ;  &  que  nous  fom- 
mes  toujours  portés  à  nous  fouftraire 
iur  quelque  point  au  joug  aimable  du 
Seigneur.  Car  fi  nous  gardions  fa  loi 
dans  le  degré  d'auftérité  qui  lui  eft 
propre  ,  elle  fçauroitbien  nous  garder 
nous-mêmes _,  comme  parle  l'écriture , 
en  faifant  ceffer ,  foit  de  notre  part  , 
(bit  de  la  part  du  monde  ,  foit  de  la 
part  de  Dieu  ,  tout  ce  qui  peut  être 
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la  caufe  &  le  principe  de  nos  peines  ; 
Qui  cujlodit pr&ceptum  3  non  experietur  Eccl>  c  ^ 
quicquam  mali. 

Or  ,  fera-ce  en  vain  que  je  vous  au- 
rai découvert  ce  principe  de  gloire  &c 
de  bonheur  inutilement  cherché  de- 
puis tant  de  fiecles  »  Se  qui  fait  encore 
aujourd'hui  le  problème  &  l'énigme 
du  monde.  Vous  frémilTez, dites-vous, 
de  ce  qu'il  en  coûte  ,  pour  trouver  l'un 
&  l'autre  fous  l'empire  de  la  loi  de 
Dieu.  Eh  quoi,  Chrétiens  ,  prendrez- 
vous  toujours  les  frayeurs  puériles  de 
l'amour  propre  ,  pour  les  allarmes  de 
la  raifon  ?  Se  les  oracles  infaillibles  de 
la  foi  ne  triompheront-ils  pas  enfin- 
dans  votre  esprit  des  miférables  préju- 
ges du  monde?Faut-ildonc  vousdire  en- 
core que  la  peine  attachée  aux  devoirs 
delà  religion, n'efl:  pluscequ'elleparoît 
dès  qu'on  cefle  de  la  craindre  j  que  cette 
peine  même  eft  évidemment  préféra- 
ble à  tous  les  plaifirs  terreftres  ,  puis- 
que  fa  rigueur  apparente  ,  eft  ce  qui 
met  le  comble  à  tous  les  defits  de 
l'homme  ,  Se  ce  qui  en  fait ,  au  juge- 
gement  de  la  faine  raifon ,  ce  qu'il  f 
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a  de  plus  grand  fur  la  terre ,  &c  ce 

qu'il  y  a  de  plus  heureux. 

Vous  frémiffez  de  ce  qu'il  en  coûte 
fous  l'empire  de  la  loi  de  Dieu  !  Mais 
devant  ce  même  Dieu  qui  voit  le  fond 
de  vos  cœurs  _,  rendez  témoignage  a 
la  vérité  y  ne  vous  en  coûte- 1- il  pas  des 
peines  ,    des  travaux  ,    des   veilles , 
des   fatigues  ,  des  auflérités  de  toute 
espèce  ,  pour  fuivre  la  loi  impérieu- 
fe    des  parlions   humaines  qui    vous 
gouvernent  j  pour  obéir  à  ces  tyrans 
domeftiques  dont  vous  êtes  volontai- 
rement esclaves  ?  Ne  vous  en  coûte- 
t-il  pas  mille  fois  plus  que  Dieu  ne 
demande  à  (es  élus  éternels,  pour  être 
au  rang  de  ces  élus  paiTagers  du  mon- 
de ,  qui  font  les  réprouvés  du  ciel  _, 
c'eft-à-dire  ,  pour  devenir  ce  que  l'on 
appelle  des  grands   &  des  heureux  , 
des  hommes  riches  &  puifTans  félon 
le  monde  f 

Vous  frémitfez  de  ce  qu'il  en  coû- 
te fous  l'empire  de  la  loi  de  Dieu  !  Eh 
bien  je  veux  qu'il  vous  en  coûte  en 
effet  des  peines  réelles ,  comme  vous 
le  prétendez.  Pouvez-vous  craindre 
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quelques  facrifices  toujours  approuvés 
de  la  raifon ,  Se  qui  enfantent  fure- 
ment  la  vraie  félicité  ;  tandis  que  vous 
ne  craignez  pas  ces  facrifices  de  cha- 
que jour  &  de  chaque  inftant  ,  que 
vous  êtes  forces  de  faire  aux  capri- 
ces du  monde  ;  tandis  que  vous  ne 
craignez  pas  ce  pénible  &c  ennuyeux 
martyre  que  le  monde  fait  fubir  hau- 
tement à  les  favoris  les  plus  illuftres  , 
pour  la  polTelIion  d'un  bonheur  qui  ne 
fera  jamais  qu'imaginaire. 

Vous  frémirez- de  ce  qu'il  en  coûte 
fous  l'empire  de  la  loi  de- Dieu  !  Ah  ! 
mes  chers  Auditeurs  ,  fi  de  pareilles 
craintes  peuvent  tomber  fur  ces  hom- 
mes foibles  &  pufi  11  animes  ,  dont  le 
monde  chtétien  n'eft  que  trop  rem- 
pli ,  pourroient- elles  convenir  à  des 
laommes  tels  que  ceux  qui  m'écou- 
tent  ,  à  des  héros  qui  vont  au-devant 
des  fatigues  &  des  périls  pour  le  fer- 
vice  du  prince  ôc  de  la  patrie  ,  qui 
dans  les  combats  femblent  chercher  la 
mort5plutôt  qu'ils  ne  femblent  la  crain- 
dre j  qui  fe  picquent  d'être  encore  plus 
grands  par  les  fentimens  de  leur  ame ,. 
que  par  l'éclat  du  grade  qui  les  éleves, 
Dv 
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êc  le  luftre  de  la  nainance  j  &  qui  fe 
croiroient  déshonorés  aux  yeux  du 
monde,  fi  de  toutes  les  craintes  humai- 
nes, laplusraifonnable&laplusjufte, 
qui  eft  celle  de  la  mort  ,  paroifïoit  in- 
fluer fur  leur  conduite  _,  &c  préfider  à 
la  moindre  de  leurs  démarches. 

Vous  frémifTez  de  ce  qu'il  en  coûte 
fous  l'empire  de  la  loi  de  Dieu  !  Sei- 
gneur, ce  n'eft  point  à  l'homme  ;  c'eft 
à  vous,  feul  de  perfuader  ici.  Parlez 
vous-même  par  votre  grâce  à  mes 
Auditeurs  ;  faites-vous  goûter  un  mo- 
ment à  eux  j  ils  changeront  bientôt  de 
langage;  ils  vous  aimeront;  ils  vous 
ferviront  ;  ils  vous  béniront  ;  ils  fe  fé- 
liciteront de  leur  bonheur ,  Se  devenus 
heureux  pour  le  tems ,  ils  le  feront  en- 
core pour  l'éternité.  C'eft  ce  que  je 
vous  îbuhaite  au  nom  du  Père ,  &c. 


DïSCO  URS 

POUR    LE    MERCREDI 

DES      CENDRES; 


Mémento  homo  quia  pulvis  es ,  &  in  pul* 
verem  reverteris. 

Souvenez-vous  que  vous  êtes  pbujfiere  3  & 
que  vous  retournerez  en  poujjïere.  Ces  paroles 
font  tirées  du  troifiéme  chapitre  de  la  Genefe, 


MADAME, 

I  c'eft  un  devoir  pour  les 
prédicateurs  de  l'évangile , 
d'annoncer  fréquemmentau 
i==^  peuple  chrétien,  les  gran- 
des vérités  j  les  vérirés  frapanres  de 
la  religion  ,  telles  que  la  certitude 
de  la  mort,  de  l'incertitude  du  mi>- 
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ment,  où  chacun  des  hommes  don 
être  fa  vidtime  j  c'effc  fur-tout  aux 
grands  du  monde  &c  à  la  cour  ,  que 
de  pareilles  vérités  doivent  fe  faire 
entendre  ,  parce  que  c'en:  principale- 
ment dans  le  fein  des  cours ,  que  l'on 
aime  à  les  bannir  de  fa  mémoire  , 
pour  vivre  tranquillement  dans  l'oubli 
de  Dieu  ,  &  des  préceptes  de  fa  loi. 
Et  en  effet .,  mes  chers  Auditeurs  , 
xlescendans  que  vous  hes  d'un  père 
coupable  ,  ainfi  que  les  derniers  des 
hommes ,  héritiers  que  vous  êtes  de 
fon  péché  ,  comme  vous  deviez  l'être 
de  fes  privilèges ,  c'eft  une  vérité  d'ex- 
périence ,  depuis  ce  jour  fatal ,  que  ce 
qu'il  y  a  de  plus  grand  fur  la  terre  n'y 
paroît  que  pour  mourir  ,  que  chaque 
pas  vous  avance  ,  que  chaque  inftant 
de  la  vie  vous  précipite  vers  le  tom- 
beau ,  Se  fouvent  avec  plus  de  rapi- 
dité que  les  hommes  vulgaires.  Mais, 
ô  prodige  d'aveuglement  !  cette  image 
de  la  mort ,  fi  familière  à  vos  regards, 
n'a-t-elle  pas  ceifé  de  vous  fraper  ? 
Oui ,  vous  voyez  ,  malgré  vous-mê- 
mes y  les  générations  fe  fuccéder  d'âge 
£nâge3  <k  disparaître  fuccçiHvement 
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comme  les  flots  qui  vont  fe  brifer  au 
rivage ,  tombée  avec  l'abondance  des 
feuilles  defTéchées  à  l'approche  dss 
hivers  ;  le  torrent  dss  chofes  hu- 
maines coule  à  vos  yeux  ,  Se  emporte 
tout  dans  fon  cours  rapide  ;  en  moins 
d'un  û*ecle ,  la  face  de  la  terre  renou- 
velles, fe  couvre  de  nouveaux  habi- 
tans ,  qui  feront  à  leur  tour  la  proie 
de  la  mort.  Et  quoiqu'environnés  de 
ce  fpectacle  _,  vous  ïemblez  ignorer 
que  vous  ferez  bientôt  une  partie  de 
cette  pouilîere  univerfelle,  relie  infor- 
tuné du  genre  humain.  C'eft  à  quoi  l'on 
ne  penfe  point  dans  vos  états  j  ou  Ci  l'on 
y  penfe  ,  c'eft  avec  cette  langueur  de 
réflexion  qui  n'opère  rien  fur  l'ame  , 
&  la  laiffe  jouir  avec  le  corps ,  d'une 
vie  qui  ne  devroit  être  qu'une  prépa- 
ration à  mourir.  Devenu  moins  fage 
que  coupable ,  par  les  leçons  que  l'on 
reçoit  à  tous  les  inftans ,  toujours  on 
fe  laifïe  furprendre  ,  comme  l'oifeau 
8c  le  poiflTon  qui  fe  jouent ,  l'un  dans 
les  eaux  ,  l'autre  dans  les  airs  ,  tou- 
jours on  fe  laifle  féduire  à  l'appas  du 
préfent  ;  toujours  on  s'empreiTe  d'éta- 
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blir  fa  demeure  far  la  terre ,  comme 
fi  l'on  devoit  l'y  fixer. 

Aveugles  mortels  ,  viens-je  donc 
ici  vous  dire  _,-  comme  le  Prophète  , 
ouvrez  ,  ouvrez  enfin  les  yeux  ,  ôc 
confidérez  le  terme  fatal  où  vous  de- 
vez aboutir }  c'eft  de  quoi  transformer 
les  plus  grands  pécheurs  parmi  vous  , 
dans  les  plus  illuftres  pénitens  :  Me- 
morare  novijjimx  tua  ,  &  in  aternum 
non  peccabis.  Oracle  divin  ,  dont  la.' 
vérité  fe  manifefteroit  tous  les  jours 
fenfiblement  dans  vos  perfonnes ,  fi 
vous  fçaviez  méditer  fur  la  mort. 
Qu'elle  foit  donc  aujourd'hui  le  fujet 
de  vos  plus  férieufes  réflexions  -y  ôc 
pour  vous  faire  recueillir  de  cette  pen- 
fée  falutaire  tout  le  fruit  qu'elle  doit; 
produire  fur  vos  cœurs,  je  réunis  tour 
à  la  fois  dans  ce  discours  ,  Se  ce  que 
la  mort  a  de  certain  ^  &  ce  qu'elle  a 
d'incertain  relativement  à  tous  les 
hommes  :  rien  de  plus  certain  que  la 
mort  même  ,  rien  de  plus  incertain 
que  fon  moment ,  deux  idées  aux"- 
quelles  je  m'arrête. 

Rien  de  plus  certain  que  la  mort  5 
idée  la  plus  propre  à  renverfer  toutes 
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les  fortes-  d'obftacles  qui  s'oppofent  à 
votre  pénitence  ;  c'eft  la  première  pro- 
portion ,  Se  le  fujet  de  la  première 
partie. 

Rien  de  plus  incertain  que  le  mo- 
ment de  la  mort  j  idée  la  plus  propre 
à  retrancher  tous  les  retardemens  de 
votre  pénitence  j  c'eft  la  féconde  pro- 
pofition  ,  Se  le  fujet  de  la  fécond© 
partie. 

Quel  bonheur  pour  vous ,  Grands., 
heureux  de  la  terre  !  Se  quelle  confola- 
tion  pour  moi ,  fi  je  pouvois  graver 
dans  vos  esprits  ces  deux  idées  aufîi  fa- 
lutaires  qu'elles  font  terribles  j  c'eft  la 
grâce  que  je  vous  demande  ,  ô  mon 
Dieu  !  par  l'interceflion  de  Marie. 
Ave ,  Maria. 


PREMIERE    PARTIE. 

X*'enchanteme:nt  du  monde  Se  de 
{es  vanités  ,  l'eftime  &  l'amour  déré- 
glé de  foi-même  ,  la  crainte  d'une 
vie  auftere  Se  mortifiée  fous  la  loi  fé- 
yere  du  Chriftianjsme  y  voilà  les  trois 
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grandfobftacles  qui  de  tout  tems  s'op- 
poferent  à  la  converfion  des  hommes 
coupables  ,  &  fur-tout  des  hommes 
nés  dans  le  fein  de  la  grandeur  &z  de 
l'élévation.  Or  ,  pour  renverfer  ces 
obftacles  fi  puilTàns  à  la  converfion  des 
grands  &c  des  riches  du  monde ,  quoi 
de  plus  efficace  que  la  penfée  de  la 
more ,  devenue-  l'objet  de  leurs  réfle- 
xions profondes  ?  Et  que  leur  pré- 
fente en  effet ,  &c  que  nous  préfente 
à  tous  cette  penfée  terrible  _,  il  faut 
mourirjun  jour  ?  Ah  !  Chrétiens.,  trois 
idées  également  fimples  Scfrapantes 
pour  tout  esprit  éclairé  de  la  foi  j  je 
veux  dire  ^  la  féparation  éternelle  du 
monde  _,  la  deftruction  humiliante  de 
l'humanité ,  le  paifage  du  tems  à  l'éter- 
nité. En  trois  mots ,  voilà  ce  que  c'efl: 
que  la  mortj  Se  en  même  tems }  voilà 
de  quoi  renverfer  les  principaux  obfta- 
cles  à  la  converfion  de  l'homme  éloi- 
gné de  fon  Dieu  j  pourquoi  ? 

Parce  que  la  féparation  éternelle 
du  monde  ,  au  moment  de  la  mort , 
eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  propre  i  dé- 
tromper l'homme  6c  du  monde  de  de 
{es  vanités. 
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Parce  que  ladeftruction  humiliante 
de  L'humanité  au  moment  de  la  mort^ 
eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  capable  d'anéan- 
tir dans  l'homme,  l'eftime&  l'amour 
de  lui-même. 

Parce  que  le  paflagedu  tems  à  l'éter- 
nité ,  au  moment  de  la  mort ,  eft  ce 
qu'il  y  a  de  plus  efficace  t  p'aur  faire 
évanouir  toutes  les  craintes  de  cette 
vie  auftere  Se  mortifiée  qui  conftitue 
la  vie  chrétienne  &c  pénitente.  Réfle- 
xions que  je  vous  prie  de  méditer  avec 
moi  j  mes  chers  Frères  ,  &  qui  nous 
apprendrons  fûrement  à  mieux  vivre , 
en  nous  apprenant  ce  que  c'eft  que  de 
mourir. 

i°.  L'enchantement  du  monde  &C 
des  vv- lues  du  monde  ,  c'eft  ce  que 
j'ai  marqué  j  comme  le  premier  obfta- 
cle  à  la  converfion  de  l'homme  ,  &  X 
fou  retour  vers  le  Dieu  ofFenfé  dont  il 
a  encouru  l'éternelle  disgrâce.  Mais 
pour  triompher  de  cet  obftacle  qui 
paroît  invincible  à  tant  de  mondains , 
quel  moyen  plus  puififant  3  que  la  pen- 
fée  du  divorce  éternel  que  la  mort  les 
obligera  de  faire  avec  le  monde  qui 
Içs  enchante  !  Que  le  cœur  humain 
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demeure  épris  en  effet  ,  &  comme 
enyvré  de  fes  charmes  frivoles ,  lors- 
<]ue  faifi  par  le  fentimént  vif  du  bien 
préfent ,  il  fe  dérobe  à  lui-même  le 
trifte  avenir  qui  doit, l'en  féparer.  Une 
telle  yvrefle  jointe  à  l'oubli  ordinaire 
de  la  mort  n'a  point  de  quoi  me  fur- 
prendre.  Alors  je  vois  fans  étonne- 
ment  les  hommes  avides  de  s'épuifer 
en  efforts  ôc  en  intrigues _,  pour  la  pos- 
feffion  de  quelques  richeflfes  _,  la  jouis- 
sance dun  plaifir  j  la  gloire  d'une  place 
qui  les  diftingue  du  vulgaire  ,  je  les 
vois  fans  éronnemenr  ,  dans  une  agi- 
tation continuelle  ,  dans  ce   mouve- 
ment rapide  &C  laborieux  qui  depuis 
tant  de  fiecles  règne  dans  l'univers  , 
courir  ça  &  là  ,  comme  des  infenfés  , 
&  prenant ,  tantôt  l'ambition  _,  tantôt 
la  volupté  ou  l'intérêt  pour  guides , 
fe  fouler  aux  pieds  les  uns  les  autres  y 
pour  monter  à  ce  degré  de  l'élévation 
d^où  la  mort  doit  les  précipiter  ;  im- 
moler le  plaifir  innocent  de  vivre  ,  a 
une  vie  de  plaifîrs  coupables  ;  fe  dis- 
puter ,  s'arracher  tour  à  tour  avec  fu- 
reur ,  une  portion  de  cette  terre  qui 
doit  les  abfbrber  tous  dans  fon  fein» 
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Oui ,  je  vois  fans  éronnement  &  fans 
furprife  ces  myfteres  fi  multipliés  r 
(  dirai-je  de  l'iniquité  ou  de  la  folie 
humaine  ?  )  Ainfi  doivent  agir  des 
hommes  mortels  ,  qui  ,  frapés  de  la 
préfence  continuelle  des  objets  terre- 
ftres  ,  ne  penfent  jamais  fériçufement 
qu'ils  doivent  tôt  ou  tard  s'évanouir 
pour  eux  ,  &  qui  en  éternifent  en  V» 

quelque  forte  la  jouiflance ,  par  l'oubli 
volontaire  du  terme  qu'ils  doivent 
avoir. 

Mais  réveillons  l'idée  puifïante  de 
la  mort  dans  ces  hommes  qui  vivent 
comme  s'ils  ne  dévoient  jamais  mou- 
rir. Que  ce  même  monde  qui  les  char- 
me ,  ô  mon  Dieu  !  leur  foit  préfenté 
comme  une  fcène  pafiTagere  qui  ne 
doit  durer  qu'un  tems  ;  que  les  ri- 
chelTes  _,  les  honneurs  _,  les  plaifirs  du 
monde  ,  paroiiïènt  à  leurs  yeux  à  tra- 
vers les  ombres  de  la  mort }  qui  plus 
terribles  que  les  ténèbres  prodigieufes 
de  l'Egypte  s  doivent  écîipfer  pour  eux 
toutes  les  fortunes  ,  ainfi  que  tous  les 
aftres  de  l'univers  :  Extende  manum  Exo<l.  c.  »* 
tuam  in  cœlum  y  &  Jint  tenebr*  Juper 
terram  JEgypti,  Ah  !  Chrétiens ,  à  ce 
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mopient  j  quelle  révolution  fubite  fo 
feroit  dans  les  cœurs  les  plus  mon- 
dains ?  Quelle  froideur  ,  quelle  indif- 
férence y  prendroit  la  place  de  ces  de- 
firs  panionnés  qui  les  transportent  vers 
les  objets  fenfibles  ?  Prévenant  alors 
par  une  vue  anticipée  ce  jour  de  dé- 
pouillement univerfel  où  l'homme  fe- 
ra lailîé  feul  à  lui-même  ,  qu'ils  pren- 
droient  bien  d'autres  imprelîîons  de 
ces  derniers  momeas ,  où  la  paffion 
afroiblie  ,  de  abbatue  par  la  langueur 
du  corps ,  ne  fera  plus  en  état  de  leur 
imposer  ,  &  que  le  fou  venir  du  di- 
vorce éternel  ,  qu'il  leur  faudra  faire 
avec  le  monde  ,  dont  l'amour  les  pos- 
fede  ,  leur  feroit  bientôt  fentir  le 
vuide  infini  qu'il  laifîbit  dans  leurs 
cœurs  ! 

Car  3  j'ofe  le  dire ,  8c  vous  en  con- 
viendrez avec  moi,  Grands  du  mon- 
de ,  il  ne  fut  jamais  le  vrai  langage 
du  cœur  humain ,  ce  langage  témé- 
raire Se  impie ,  devenu  trop  ordi- 
naire ,  qui  fixe  le  bonheur  de  l'huma- 
nité dans  la  pofletîion  de  l'inftant  pré- 
sent _,  ôc  ne  lui  permet  pas  de  crain- 
dre &  de  s'inquiéter  fur  l'avenir.  Non  ^ 
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12  n  pareil  fyftême  ne  fçauroit  qu'être 
l'effet  d'un  libertinage  outré,  qui  force 
&:  détruit  les  plus  noblesses  plus  natu- 
rels fentimens  du  cœur  de  l'homme. 
Deftiné  qu'il  eft  à  la  poffeflion  d'un 
bien  infini  dans  fa  perfection  &  dans 
fa  duréej  ce  cœur  ,  malgré  lui-même, 
ne  fent-il  pas  diminuer  la  force  de  {qs 
attachemens ,  à  mefure  qu'il  fent  le 
peu  de  fonds  qu'il  doit  faire  fur  les 
biens  patTagjers  qui  le  captivent?Dites- 
nous  en  effet ,  mes  chers  Auditeurs  , 
quels  font  entre  les  biens  terreftres  , 
ceux  qui  attirent  fingulierement  tou- 
tes vos  complaifances?  Ne  font-ce  pas 
fur-tout  ces  biens  moins  expofés  a 
l'inftabilité  des  chofes  humaines  , 
moins  fujets  aux  caprices  de  la  for- 
tune &c  de  la  faveur  ,  aux  révolutions 
du  tems  8c  des  faifons ,  ces  biens  qui 
ne  dépendant  que  de  vous-mêmes,  ne 
vous  foumettent  point  à  l'empire  d'un 
maître  qui  peut  vous  les  .  vir  à  fon 
gré  ,  à  la  rivalité  des  curieux  qui 
pourroient  vous  en  dépouiller  ?  Ne 
font-ce  pas  de  tels  biens  qui  méritent , 
&  avec  raifon  _,  vos  préférences  fur 
jour  autre  ?  Mais  fuppofons  des  bien§ 


94  jLe  Mercredi  des  Cendris. 
dont  vous  n'auriez  que  le  fi mple  ufage5 
des  biens  qui  ne  feroient  à  vous  que 
par  emprunt ,  fous  obligation  de  les 
rendre  au  jour  marqué  j  des  biens 
même  dont  vous  auriez  la  propriété , 
mais  feulement  pour  un  tems  ,  fans 
pouvoir  fonder  fur  eux  de  longues 
espérances  ;  de  tels  biens  n'auroient 
fans  doute  >  8c  ne  devroient  avoir  que 
le  dernier  rang  dans  vos  affections  & 
dans  vos  defîrs. 

Or  ,  mes  chers  Auditeurs  _,  dans 
cette  dispofition  naturelle  qui  vous 
porte  à  chercher ,  fur-tout  dans  la  vie 
préfente,  des  biens  (tables,  des  biens 
propres,  des  biens  permanens  ,  vous 
ieroit-il  poiliblede  vous,  attacher  en- 
core aux  biens  du  monde ,  il  vous 
penfiez  que  la  mort  qui  les  a  ravis  à 
tant  de  milliers  d'hommes  dont  avant 
vous  fut  peuplée  la  terre  ,  doit  égale- 
ment les  anéantir  pour  vous-mêmes  ? 
Cœurs  humains ,  il  vous  faudroit  donc 
des  biens  ftables  cV  alTurés .  pour  con- 
tenter ici-bas  vos  defirs  j  &  vous  vous 
attacheriez  aux  bieus  du  monde ,  dont 
la  mort  qui  vous  fuit  à  chaque  pas , 
peut  vous  dépolléder  en  mille  ma- 
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nières j  fans  vous  en  alïurer  la  poffes- 
fion  ,  pour  une  année  ,  pdur  un  jour  , 
pour  un  moment  !  11  vous  faudroit 
donc  des  biens  uniquement  dépen- 
dans  de  vous-mêmes  \  des  biens  pro- 
pres dont  vous  jouifïiez  en  maîtres, 
fans  crainte  d'un  domaine  étranger  qui 
les  enlevé  ou  les  partage  •  &  vous  vous 
attacheriez  aux  biens  du  monde  ,  dont 
le  maître  fouverain ,  qui  eft  Dieu  j  ne 
vous  a  cédé  que  l'ufage  paiTager ,  qu'il 
vous  redemandera ,  quand  vous  vous 
y  attendrez  le  moins ,  ainfi  qu'à  tant 
d'autres ,  qui  les  polTéderenr  avant 
vous.,  lorsqu'ils cotnptoient  encore  fur 
une  pofleiîion  tranquille  de  plulîeurs 
années  !  Il  vous  faudroit  même,  au  ju- 
gement de  votre  cœur  ,  des  biens  du- 
rables &  permanens  ,  égaux  pour  la 
durée  à  l'immortalité  de  l'esprit  qui 
vous  anime  \  &  vous  vous  attacheriez 
aux  biens  du  monde  qui  ne  peuvent 
furvivre  au  corps  _,  &  dont  une  par- 
tie ne  descend  quelquefois  avec  vous 
dans  vos  tombeaux  ,  que  pour  y  par- 
tager votre  fort,  &c  venger  Dieu,  par 
leur  deftruction ,  de  vos  attachemens 
indignes  pour  eux  ! 
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Non ,  mes  chers  Auditeurs ,  je  ne 
voudrois  que  cette  disproportion  infi- 
nie que  la  nature  a  mife  entre  les  pen- 
chans  de  vos  cœurs ,  &  des  biens  fou- 
rnis à  l'empire  de  la  mort  ;  je  ne  vou- 
drois que  cette  disproportion  ,  û  vous 
fçaviezy  réfléchir,  pour  vous  détrom- 
per du  monde  en  un  moment,  &  pour 
ïiibftituer  un  dégoût  falutaire  à  vos 
attachemens  ferviles.  Eh  auoi  !  vous 
diriez-vous  alors  i  vous-mêmes  _,  fra- 
pés  du  néant  de  ces  faux  biens  ,  au 
fbuvenir  feul  de  la  mort  qui  doit 
vous  en  dépouiller  pour  jamais  :  Eh 
quoi  !  dans  peu  d'années  il  me  faudra 
quitter  ce  monde  que  j'adore  !  Tout 
ce  qui  fait  aujourd'hui  mon  bonheur, 
s'enfuira  loin  de  moi ,  8c  il  ne  me 
réitéra  qu'un  regret  ftérile  dans  cet 
abandon  univerfel  !  Alors,  alors,  plus 
de  monde  pour  moi ,  plus  d'univers  j 
non  plus  de  cieux,  plus  de  terre,  plus 
de  richelTes,  plus  d'honneurs,  plus  de 
plaifirs  j  non  plus  de  focicré  ,  plus  de 
patrons  ,  plus  d'amis ,  plus  de  parens , 
"  plus  de  famille  ;  alors ,  tout  ce  qui 
exiite,toutce  qui  m"occupeJtout  ce  qui 
me  plaît ,  fera  pour  moi ,  comme  s'il 

n'avoit 
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n'avoit  jamais  été  !  Et  je  m'emprefTe  , 
&  je  me  tangue  encore  à  potirfuivre 
ce  qui  doit  fi- tôt  m'échaper  ?  Non  , 
dira  le  mondain  le  plus  paflion- 
né  pour  les  vains  objets  dont  il  faic 
fon  bonheur,  fuis  dès-à  préfent  loin 
de  moi ,  monde  perfide  qui  n'a  rien 
que  de  périfTable  Se  de  paflTager  à 
m'offrir  !  tandis  que  tu  as  pu  me 
diftraire ,  jusqu  à  effacer  de  mon  esprit 
l'idée  de  ce  moment  inévitable  qui 
doit  nous  féparer  pour  toujoius  }  ma 
folie,  toute  indigne  qu'elle  étoit  d'un 
homme  raifonnable  &  chrétien  ,  pou- 
voit  du  moins  fe  couvrir  de  quelque 
légère  exeufe  ;  l'oubli  aftecté  de  la 
mort  me  laifïoit  aflez  de  foiblerTe  _, 
pour  dévorer  dans  ces  momens  tes 
dégoûts  &  tes  ennuis  ,  &  pour  pa- 
roître  (ans  honte  au  rang  de  tes  es- 
claves. 

Mais  voici  enfin  le  moment  de 
lumière  qui  m'a  delïïllé  les  yeux  ;  j'ai 
descendu  en  esprit ,  comme  le  Pro- 
phète ,  dans  les  régions  de  la  mort  ; 
je  l'ai  vue ,  cette  mort  redoutable  à 
tous  les  amateurs  de  tes  plailirs  Se  de 
tes  pompes,  m'arracher  fubitement  du 
Tome  III.  E 
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milieu  de  tes  fètes  ,  anéantir  pour 
moi. dans  un  moment  ce  que  tu  me 
fis  acheter  au  prix  de  mes  plus  belles 
années  ,  &  me  faire  rentrer  dans  les 
entrailles  de  la  terre,  tel  que  j'en  étois 
r.fa.  38r  -Torti  :  Ego  dixi  vadam  ad  portas  in~ 
fcri.  Je  t'ai  vu  alors  ,  monde  fi  rier  de 
ta  pui (Tance,  je  t'ai  vu  fans  force  &  fans 
pouvoir  ,  incapable  d'arrêter  8c  de 
fuspendre  unfeul  inirant  le  coup  fatal 
qui  m'étoit  préparé  _,  fuir  &  disparoî- 
tre  à  mes  yeux  ,  comme  le  fonge  dis- 
fipé  par  le  réveil.  Eh  !  comment  m'au- 
rois-tu  fauve  de  l'écueil  ,du  tombeau  , 
dont  tu  n'as  pas  fçu  garantir  les  ri- 
ches ,  les  grands ,  les  voluptueux  ,  qui 
t'ont  fervi  depuis  plus  de  cinquante 
fiecles  ?  Ne  compte  donc  plus  désor- 
mais fur  mes  vœux  &  mes  emprefTe- 
mens;  c'eft  ici  que  je  triomphe  à  mon 
tour,  par  le  mépris  que  je  fais  de  tes 
dons,  fuflenr-ils  mil  le  fois  plus  grands, 
leur  peu  de  durée  m'en  desabufe  pour 
toujours  :  Ego  dixi  vadam  ad  portas  in- 


feri. 


Oui ,  Chrétiens,  c'eft  ainfi  que  s'ex- 
primcroient  vos  douleurs  fur  la  meil- 
leure partie  de  vos  jours  palTés  dans 
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l'esclavage  du  monde  j  c'eft  ainfi  que 
vos  cceuis  rétrécis ,  pour  ainfi  dire  , 
par  l'a  petitefle  des  objets  dont  vous 
vous  êtes  laiiTc  remplir  9  repren- 
droient  leur  première  capacité  _,  ck  re- 
viendroient  à  leur  nature  infinie  dans 
fes  defirs  y  fi  dans  un  esprit  de  foi  , 
vous  fixiez  les  yeux  fur  lé  moment 
qui  doit  vous  féparer  de  tout  ce  qui 
vous  environne. Mais  loin  que  ce  fou  là 
ce  qui  vous  occupe >  n'eft-ce  pas  à  quoi 
vous  auriez  horreur  de  penfer  ?  Trop 
perfuadés,  hélas!  du  pouvoir  qu'auroit 
fur  vous  cette  idée  victorieufe  des  at- 
tachemens  les  plus  forts,  ne  vous  htes- 
vous  pas  fait  un  art  funefte  d'en  écar- 
ter le  fouvenir  ,  parce  que  ce  fouve- 
iiir  vous  trouble  8c  vous  dégoûte  des 
objets  de  votre  prétendu  bonheur?  Ne 
le  regardez-vous  pas  en  effet  comme 
le  poifon  mortel  de.  votre  vie  ?  Et  ne 
cïiroit-on  pas  enfin  que  vous  vivez  en- 
core fous  cette  loi  où  l'attouchement 
feul  d'un  mort  devenoitunefouillure? 
Oui, fi  le  ciel, par  un  trait  de  cettegrace 
rigoureufe  ,  fi  propre  à  vous  toucher  _, 
ordonne  à  la  mort  de  pénétrer  dans 
vos  familles  j  fi  vous  voyez  tomber  à 

Eij 
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vos  côtés  quelqu'un  de  vos  amis  &  de 
vos  proches ,  bientôt  une  fuite  précipi- 
tée vous  dérobe  la  vue  d'un  objet  trop 
capable  de  vous  faire  fentir  le  néant 
du  monde  j  pour  vous  être  fupporta- 
bie.Vous  ne  cherchez  qu'à  effacer  une 
image  trop  importune,  par  la  diflipa- 
tion  &  FétourdiflTement  desplaifirs  tu- 
multueux du  monde.  Vous  ne  voulez 
pas  même  que  ces  hommes,  à  qui  vous 
confiez  le  foin  de  vos  vies  ,  vous  pré- 
viennent fur  le  trifte  moment  qui  doit 
rompre  tous  les  liens  qui  vous  atta- 
chent à  la  terre.  Et  pour  ne  vous  pas 
contrifter ,  il  faut  qu'ils  différent  cet 
avis  trop  tardif,  jusqu'au  dernier  ia- 
ftantj  où  cette  penfée  fubicement  of- 
ferte à  l'esprit  de  l'homme  affoibli  par 
la  force  du  mal  ,  ne  fçauroit  guères 
produire  dans  fon  ame  ,  que  le  trou- 
ble &  le  desespoir. 

Enfans  des  hommes,  jusqu'à  quand 
vous  ferez- vous  une  étude  de  vous  fé- 
duire  &C  de  vous  tromper  vous-mê- 
Pfal.  4.  mes  ?  Filii  homlnum  ,  ut  quid  diugïtis 
va7iitatcmi&  qu&ritis  mcndacium.  L'ou- 
bli volontaire  de  la  mort  où  vous  ai- 
mez à  vivre,  retardera- t-il  d'un  mo~ 


La  pensée  de  la  mort,     ioï 

ment  (es  pas  &:  tes  atteintes  ?  Et  puis- 
qu'elle doit  enfin  vous  réparer  du  mon- 
de pour  toujours  ;  eh  pourquoi  ne 
pas  vous  occuper ,  du  moins  à  certains 
momens  ,  de  cette  féparation  oécetTai- 
re,  dont  lefouvenir  médité  &  réfléchi 
vous  en  feroit  prévenir  les  amertumes, 
par  un  détachement  libre  &  méritoire 
de  votre  part?  Rien  donc  de  plus  pro- 
pre que  la  penfée  de  la  mort  _,-  consi- 
dérée comme  la  féparation  éternelle 
du  monde  ,  à  vous  détromper  de  ce 
inonde  &  de  fes  vanités  ^  dont  l'en- 
chantement fait  le  premier  obftacle  à 
votre  pénitence.  Que  fi  vous  confîdé- 
rez  maintenant  la  mort ,  comme  la 
deftru&ion  humiliante  de  l'humanité, 
eft-il  rien  de  plus  propre  à*  détruire 
dans  vous  cette  eftime,  cet  amour  dé- 
réglé de  vous-mêmes ,  qui  devient  un 
obftacle  plus  terrible  encore  de  votre 
part  ,  à  cet  esprit  pénitent  qui  doit  ré- 
concilier le  coupable  avec  Ton  Dieu  ? 
i°.Mais  quoi!  mes  chers  Auditeurs, 
pour  humilier  l'homme ,  &  faire  naî- 
tre dans  fon  amece  mépris  de  lui-mê- 
me ,  commandé  par  l'évangile  ,  faut- 
il  donc  le  rappeller  à  ce  dernier  mo- 
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ment  où  le  monde  ne  fera  plus  pour 
lui  j  &  où  il   ceifera  d'être   pour  le 
monde  ?  Et  la  vue  feule  de  ce  qu'il  eft , 
même  dans  l'éclat  de  la  plus  belle  vie , 
ne  fuffiroit-elle  pas  pour  le  préfetver 
des  plus  légers  fentimens  de  l'orgueil 
ôc  de  l'amour  propre  ?  Sur    quelque 
partie  de  lui-même  en  effet  qu'il  tour- 
ne fes  regards ,  -que  de  miieres ,  de 
foiblefles ,  d'infirmités  qui  le   dégra- 
job.  15-     dent  !  Homo  natus  de  muliere  replet ar 
multis  miferils.  S'agit-il  de  fa  volonté  ? 
Qu'y  verra-t-il  autre  chofe  ,  qu'irréfo- 
lution  &  incertitude  de  ce  qu'elle  veut 
elle-même ,  &  de  ce  qu'elle  doit  vou- 
loir ,  que  foible  inclination  pour  le 
bien  ,  que  penchant  violent  pour  le 
mal  ,    qu'indépendance  affectée  pour 
enfreindre   les  ordres  du    ciel ,  que 
foLimilîion  pleine  de  bafTeflTe  pour  obéir 
à  la  paillon  qui  commande?  S'agit-it 
de  fon  entendement  ?  Qu'y  découvrira- 
t-ii  ?  que  des  vues  bornées  &  incertai- 
nes ,  infenfibles  au  caractère  diftin- 
clif  du  faux  &  du  vrai  \  qu'une  con- 
fiance préfomptueufe  qui   le  porte  à 
juger  de  ce  qu'il  ne  voit  pas ,  même 
de  ce  qu'il  ne  peut  voir  j  de  qui  le  rend 
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dans  (es  décifions  presque  toujours  fa- 
vorable à  la  cupidité  dont  les  ténèbres 
offusquent  le  peu  de  lumières  qui  lui 
reftent  ?  S'agit-il  de  fon  cœur  ?  Que 
lui  offrira-t-il  ?  que  des  defirs  impé- 
tueux ,  des  nœuds  outres  ,  des  projets 
extravagans  _,  des  amoift's  infenfés  j 
que  des  fentimens  vifs  &c  animés  pour 
les  objets  qui  lui  font  interdits,  qu'un 
cloignement  décidé  pour  l'ordre  le 
plus  légitime  ,  pour  les  préceptes  de 
la  raifon  ,  les  loix  de  la  fociété  ,  8c 
l'empire  de  la  religion  ?  S'agit-il  en- 
fin de  fon  imagination?  Qu'aura-t-elle 
à  lui  préfenter  ?  que  des  déréglemens  , 
des  bifarreries ,  des  caprices  qui  le  font 
changer  de  fentimens  de  d'idées  à  cha- 
que inftant  }  paffer  tour  à  tour  de  la 
plus  fombre  trifteife  à  la  plus  exceilive 
gaieté  ,  &  qui  le  rendent  bientôt  auflï 
différent  de  lui-même  ,  qu'il  l'étoit 
déjà  de  l'homme  raifonnable  ?  Qu'il 
fe  confidere  enfin  ,  foit  dans  l'ordre  de 
la  nature ,  foit  dans  l'ordre  de  la  grâce: 
dans  l'ordre  de  la  nature  ,  fon  princi- 
pe eft  le  néant  ;  dans  l'ordre  de  la  grâ- 
ce ,  il  eft  au-delïbus  du  néant  même  , 
c'eft-à-dire   pécheur.   Que   de  titres 
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d'humiliation  ,  fupérieurs  à  tous  les 
titres  de  noblefle  èc  de  grandeur  dont 
peut  s'enorgueillir  l'humanité  ! 

Oui ,  je  le  fçais ,  tout  parle  pour  hu- 
milier ici-bas  l'orgueil  de  l'homme  , 
ôc  ceoendanr  ,  plein   de  lui-même  , 
l'homme  paraît  tirer  vanité  defon  im- 
perfection   &   de  fa  foiblefle.    Il  fe 
déguife  fes  vices  les  plus  grofïiers  fous 
le  nom  de  vertus  ;  ou  les  fait  dispa- 
roître  fous  l'aiïemblage  pompeux  des 
titres,  des  dignités  qui  le  cachent  à 
fes  propres  yeux  _,  comme  aux  yeux 
des  peuples.  De  quel  principe  a  donc 
pu   provenir  dans  le  même  être ,   ce 
mélange  bizarre  de  tant  de  foiblefle 
ëc  de  fierté  _,  de  tant  d'amour  propre 
ôc  de  baffeife  ?  Ah  !  répond  le  Prophè- 
te ,   les  hommes    ont   oublié   qu'ils 
étoient  mortels  -y  ils  ont  détourné  les 
yeux  de  cette  cataftrophe  terrible  qui 
doit  détruire  les  fondemens  ruineux 
de  leur  fierté  ,    &  delà    cet  orgueil 
étrange  ,  fi  peu  convenable  à  ce  qu'ils 
font  j  Quia  non  ejl  respeclus  morti  U- 
lorum  ,  ideb  tenait   eos  fuperbia.  Pre- 
fentez-leur  feulement  la  cendre  de  la 
mort  j  elle  fut  la  punition  de  l'orgueil 
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humain  dans  le  premier  des  hommes  'y 
elle  en  fera  le  remède  efficace   dans 
fes  descendans.  Semblable  à  ce  grain, 
de  fable  détaché  de  la  rrionragne ,  dont 
parle  Daniel ,  cette  poignée  de  cen- 
dres ,  où  la  mort  doit  réduire  les  hom- 
mes les  plus  fuperbes ,  brifera  dans 
eux  ce  colofle  d'orgueil  ,  qui  n'avoit 
pour   fondement  que  la  poufïiere  & 
î'argille.  De  monte  abscijjus  ejî  lapis  , 
&  comminuit  tejram.  Eh  !    comment 
leur. folle  préfomption  ne  viendroit- 
elle  pas  fe  brifer  à  cet  écueil  ufûvef- 
fel  des  parlions  humaines  ?    Parlez  , 
qui  êtes-vous,  dirois-je  à  ces  hommes 
fans  ceiïe  infatués  d'eux-mêmes  ?  Pro- 
duifez-nous  les  titres  qui  vous  fépa- 
renrà  vos  yeux  du  refte  des  humains? 
Quelle  eft  la   fource  défcotre  or- 
gueil ?  Seroient-ce  les  talens  diftin- 
gués  de  la  nature?  étendue,  pénétra- 
tion de  génie  s  capable  des  affaires  les 
plus  épineufes  ,   des  productions    les 
plus  fublimes  ,  de  la  plus  profonde 
polirique  ?  Je  ne  vous  dirai  point  ici 
que  la  modeftie  eft  ordinairement  la 
compagne  fidelle  des  grands  talens ,  & 
qu'au  jugement  de  l'expérience  ,  eFlc 
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en  fur  toujours  le  plus  fur  indice.  H 
faut  à  l'amour  propre  qui  vous  domi- 
ne ,  des  leçons  plus  efficaces  &c  plus 
puiflantes  y  recevez- les  de  la  mort.  En- 
core quelques  années  de  vie  ,  &c  ce 
tréfor  de  connoiirances  incertaines 
&  bornées ,  dont  vous  êtes  enflés ,  ne 
fera  plus.  Aux  feules  approches  de  cet- 
te mort  qui  ne  discerne  pas  plus  les 
talens  que  les  grandeurs ,  vos  idées 
confufes  &  fans  ordre ,  annonceront 
le  délire  &  la  folie  fubftitués  à  la  cul- 
ture &  à  la  fagacité  de  vos  esprits ,  jus- 
qu'à ce  fatal  inftant  qui  détruira ,  fans 
retour  ,  le  fruit  de  tant  d'années  de 
veilles  &  de  travaux.  Penféequi  ren- 
doit  Salomon  humble  &  modefte  , 
au  milieu  des  tréfors  de  fageiTe  &  de 
fcience^p'il  pofTédoit,ne  fuffiroit-elle 
pas ,  cène  penfée  même  _,  pour  étouffer 
dans  vos  esprits  l'orgueil  d'un  vain 
fçavoir  toujours  II  approchant  de  l'i- 
gnorance ?  Unus  &JiuUi  &  meus  occa- 
fus  erit. 

Quelle  eft  la  fource  de  votre  or- 
gueil ?  Seioient-ce  les  dons  de  la  fa- 
veur ou  de  la  fortune  ?  Opulence  fans 
homes  ,  emplois  éclatans  5   dignités 


1  La  pensée  de  la  mort.  107 
brillantes  ?  Je  pourrois  vous  dire  qu'un 
pareil  luftre  ne  fur  pas  toujours  le  prix 
du  mérite  ,  qu'il  devint  même  fou- 
vent  le  falaire  honteux  de  la  foibleiïe 
&  du  crime.  Mais  de  telles  réflexions 
changées  d'ordinaire  en  autant  de  véri- 
tés pour  les  hommes  de  fortune  de 
d'opulence ,  les  irriteroient  plutôt  que 
de  les  réformer.  Qu'ils  écoutent  donc 
le  langage  de  ce  jour  ,  il  redouté  des 
grands  &c  des  riches  du  monde  j  jour 
où  la  mort  faifant  rentrer  la  nature 
dans  (es  droits  ,  renverfera  ces  diftin- 
ûions  frivoles  de  rang  8c  d'état  qui 
doivent  trop  fouvem  leur  origine  à 
î'ufurpation  j  rapprochera  le  plus  fier 
conquérant ,  du  plus  vil  de  fes  foldats  'y 
le  plus  grand  magiftrat,  du  plus  hum- 
ble de  lès  cliens  j  &  le  maître  le  plus 
impérieux  ,  du  plus  fournis  de  fes  es- 
claves. Cette  poulîiere  commune  du 
tombeau  *  Heureux  du  fiecle ,  ne 
fait-elle  pas  disparoître  à  vos  yeux 
cette  inégalité  de  fortune  qui  ne  vous 
lailTe  que  du  mépris  pour  le  commun 
des  hommes!  Parvus  &  magnus  ibi  Job.c.  & 
funt  ,  &  fervus  liber  à  Domino  fuo. 

Quelle  eft  ta  fo.urce  de  votre  or- 
E  vj 
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gueil  ?  Seroient-ce  les  préfens  fortuits 
de  la  naifTance  ?  Répuration  j  gloire» 
grands  noms  hérités  d'une  longue  fui- 
te d'ancêtres ,  vi&imes  de  leur  zèle  , 
pour  la  défenfe  de  l'églife  ou  de  l'état? 
Souvent ,  hélas  !  la  raifon  vous  fit  en- 
tendre que  la  gloire  des  pères  ,  loin 
d'honorer  dçs  enfans  qui  ne  leur  relTem- 
blent  pas ,  ne  fert  qu'à  mieux  dévoiler 
leur   foiblefTe  ,  &   l'impùilTance  oa 
ils  font  de  s'élever  jusqu'à  eux.  Mais 
la  raifon  ,  trop  foible  contre  l'amour 
propre ,  n'a  rien  gagne  jusqu'à  ce  jour 
fur  votre  orgueil  obftiné.  Mieux   in- 
ftruits  par  les  cendres  de  vos  ancêtres  , 
confvdérez  un  moment  ce  qu'ils  font , 
leurs  héritages^  leurs  noms  yleur  gloire 
palïée  qui  vous  annoncent  ce  qu'ils  fu- 
rent ,  vous  annoncent  encore  mieux  ce 
qu'ils  ne  font  plus;  &  le  titre  de  mortel, 
fupérieur  à  tous  les  titres  qu'ils  vous  onr 
lailfés  ,  ne  vous  dît  -  il  pas  ce  que  vous 
êtes  vous-mêmes;  c'eft-à-dire  un  peu 
de  poufïiere  animée ,  &  dont  la  mort 
venant  à  déranger  les  foi  blés  organes 
qui  la  font  agir  ,  la  confondra    bien- 
tôt avec  cette  terre,  que  vous  foulez 
avec  tant  d'arrogance  éc  de  jfîerté.  Au- 
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jourd'hui  vous    vivez    comme     des 
dieux  ,    &    demain    peut-être    vous 
mourrez   comme   des   hommes.  Dit    P&1, 8*»- 
ejlis  s  &Jicut  homines  moriemini. 

Quelle  eft  la  fource  de  votre  or- 
gueil? Seroient-ceces  grâces  extérieu- 
res ,  ces  attraits ,  ces  agrémens  naturels, 
foutenus  de  tous  les  charmes  de  l'arti- 
fice ,  que  peut  inventer  l'envie  de  plai- 
re? Vainement  vous  rappellerar-je  ici 
ce  que  l'on  vous  dit  tant  de  fois ,  fans 
vous  perfuader  ,  que  la  beauté  eft  une 
ombre  paflfagere  ,  une  glace  facile  à 
ternir  ,  une  fleur  dont  un  fouftle 
peut  altérer  l'éclat ,  un  tréfor  expofe 
fans  eefTe  aux  ravages  du  tems  &  des 
maladies  ;  votre  fierté  toujours  égale 
2  furvécu  à  l'image  de  tant  de  périls  , 
qui  vous  laiflènt  encore  l'espérance 
«rechaper  à  ces  disgrâces  fi  commu- 
nes ;  un  coup  d'œil  fur  la  difformité 
de  la  mort  vous  en  dira  plus  que  tous 
mes  discours.  Venez  donc ,  fuivez- 
moi  j  ouvrez  ce  tombeau  ;  Vent  &  ' 
vide.  Y  voyez  -vous  cette  beauté  trop 
fameufe  qui  fut  fon  idole  à  elle-même  , 
&  celle  de  tant  d'adorateurs  profanes  ?• 
Dans  les  bras  de  la  mort  que  préfeme^ 
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t-elle  à  vos  yeux  ?  Un  cadavre  défigu- 
ré qui  inspire  plus  d'horreur  &  de  dé- 
goût dans  un  inftant  ,  qu'il  n'inspira 
d'amour  Se  de  paffion  dans  les  plus 
belles  années  de  fa  jeunelTe.  Mais 
quoi  !  vous  frémiiTèz  à  cet  aspect, fem- 
mes du  monde  j  vous  fuyez  -,  voilà  ce- 
pendant la  deftinée  inévitable  qui 
vous  attendr  Confidérez  ces  reftes  ef- 
frayans  de  la  beauté  humaine  ,  recon- 
noifTez-vous  aux  traits  hideux  qu'ils 
vous  préfentent.  Ainiî  ce  corps ,  le  fu- 
jet  de  votre  vanité  ,  l'objet  de  vos 
complaifances ,  fera-t-il  l'objet  affreux 
des  regards  du  monde  ?  Ainfi  fuiront 
à  votre  aspect  vos  amis,  vos  proches, 
ïf.  1. 14.  vos  adorateurs  infenfés  j  Concidït  ca- 
daver  tuum  _,  &  operimentum  tuuin 
erunt  ver  mes. 

Quelle  que  puilTe  être  enfin  ,  mon 
cher  Auditeur  ,  la  fource  fatale  de  cet 
orgueil  aveugle,  qui  ne  vous  lailfe 
d'eftime  &  d'amour  que  pour  vous- 
même,  je  vous  rappelle  à  cet  état  de 
deftru&ion  où  l'empire  de  la  mort 
vous  réduira.  Du  milieu  de  fes  ténè- 
bres j  partira  le  trait  de  lumière  &  de 
grâce  que  Dieu  vous  réfervoit  encore. 
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Ce  tombeau  qui  doit  abforber  enfin 
tout  ce  qui  vous  diitingue  aux  yeux 
du  monde  ,  abforbera  d'avance  _,  pour 
ainfi  parler  ,  cet  amour  propre  qui 
vous  aveugle  &  qui  vous  joue  j.  &  la 
vue  de  ce  que  vous  ferez  un  jour  , 
vous  instruira  mieux  que  toute  l'élo- 
quence humaine  ,  de  ce  que  vous  êtes 
en  effet.  Dans  ces  momens  de  vaine 
eftime  pour  vous  -  même  ,  où  l'illufion 
de  l'orgueil  vous  fait  accroire  ,  que 
vous  êtes  quelque  chofe  >  non  ,  G.  cet- 
te idée  vous  éclaire  &  vous  guide,  non, 
dès-lors  je  ne  crains  plus  de  voir  dans 
vous  ces  hauteurs  infupportables  , 
ces  dédains  ,  ces  mépris  outrageans  r 
pour  tant  d'hommes  de  même  espèce 
ôc  de  même  nature  que  vous  ;  ces  hai- 
nes, ces  averhons,  ces  antipathies  éter- 
nelles pour  quiconque  n'a  pas  la  batfès- 
f«  de  plier  devant  vous  ;  ces  fureurs  ri- 
dicules qui  vous  faiiirfent  ,  dès  que 
l'on  manque  aux  moindres  déféren- 
ces que  l'on  vous  doit ,  ou  que  vous 
prétendez  vous  être  dues.  Dès-lors  je 
ne  crains  plus  de  voir  dans  vous  , 
ces  jaloufies  fecrettes  ou  éclatantes  de 
tous  les  mérites  qui  ofenc  vous  faire 
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ombrage  ;  cette  malignité  confiante 
à  déprimer  tout  ce  qui  attire  les  plus 
juftes  applaudifl-emens  ,  fans  paroître 
chercher  votre  fuffrage  ;  cet  attache- 
ment opiniâtre  à  vos  propres  idées  , 
que  vous  regardez  vous-même ,  &  vou- 
lez faire  regarder  au  monde  comme  des 
oracles.  Autant  de  fruits  malheureux  de 
cet  excès  d'orgueil  Se  d'amour  propre  , 
où  vous  entretient  l'oubli  feul  de  la 
mort ,  &  qui  ne  tiendront  point  contre 
le  fouvenir  de  l'état  humiliant  où  elle 
doit  vous  réduire ,  vous  &  tous  vos 
mérites  parement  humains  :'  Quia 
non  eji  respeclus  morti  illorum ,  ideb 
unuit  eos  fuperbia. 

Je  fçais  néanmoins^  comment  notre 
orgueil  anéanti  par  cette  deftrucliotï 
défolante  pour  l'humanité  ,  met  tout 
en  œuvre  pour  en  affoiblir  l'horreur 
&  la  crainte  à  nos  yeux.  C'eft  en  effet 
cet  orgueil-  toujours  régnant  jusques 
fous  la  loi  du  Chriftianisme ,  qui  per- 
fuade  aux  fages  &  aux  héros  du  mon- 
de ,  que  c'eft  une  verni  de  méprifet 
la  mort  3  Se  une  lâcheté  de  la  craindre  r. 
qui  porte  les  grands  du  fïecle  _,  à  faire 
étaler  le  luxe  &  la  magnificence ,  jus- 
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quès  fur  les  tombeau  qui  doivent  ren- 
fermer leurs  cendres  y  pour  ôter  aux 
ombres  de  la  mort  ce  qu'elles  ont  d'ef- 
frayant ,  par  le  fpectacle  de  la  vanité 
mondaine.  C'eft  ce  même  orgueil  qui 
établit  pour  les  hommes  fameux  _,  la 
vaine  pompe  de  ces  éloges  funèbres  , 
qui  loin  de  les  venger  du  triomphe 
de  la  mort  fur  toute  leur  grandeur  , 
ne  fervent  qu'à  illuftrer  fa  victoire  & 
la  faire  mieux  connoître,  en  exagé- 
rant le  mérite  &  l'éclat  des  victimes 
qu'elles  vient  d'abbatre  &  d'immoler 
fans  retour.  C'eft  ce  même  orgueil  qui 
dans  tous  les  tems  a  flaté  les  esprits  di- 
ftingués  par  leur  culture  &  leur  capa- 
cité ,  qu'ils  renaîtroient  dans  les  mo- 
numens  durables  de  leur  fçavoir  • 
les  pères,  qu'ils  renaîtroient  dans  leurs 
enfans  également  héritiers  de  leurs 
biens  &  de  leurs  vertus  j  les  citoyens 
zélés  ,  que  la  gloire  de  leurs  fervices  fe 
perpétueroit  avec  leur  patrie;  les  bien- 
faiteurs généreux ,  que  leurs  bienfaits 
éterniferoient  leur  fouvenir  dans  mil- 
le cœurs  reconnoiflans  y  les  amis  ten- 
dres &  pafTionnés  ,  que  la  meilleure 
partie  d'eux-mêmes ,  c'eft-à-dire  b 
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tendreiTe  de  eur  ame  parTeroit  dans 
.celle  de  leurs  amis ,  pour  leur  donner 
au-delà  du  tombeau  ,  des  pleurs&  des 
regrecs  éternels.  C'efl  enfin  cet  orgueil 
qui  a  dit  _,  depuis  la  naifTanee  du  mon- 
de ,  à  tout  ce  qu'il  y  a  d'hommes  cé- 
lèbres 8c  distingués  pendant  leur  vie  3 
que  leurs  noms  8c  leur  gloire  trans- 
mis à  la  poftérité  la  plus  reculée  , 
leur  répondoient  d'une  immortalité 
qui  les  vengeroir  de  la  loi  com- 
mune. 

Mais  hélas  !  vains  artifices ,  pitoya- 
bles redources  de  l'amour  propre  _, 
pour  adoucir  à  l'homme  ,  l'idée  humi- 
liante de  cette  deftruclion  fatale  dont 
ne  peut  fe  garantir  l'humanité  !  Re- 
connoifTez  ici  votre  illufion  8c  votre 
erreur ,  mortels  orgueilleux.  Eh  !  que 
peuvent  communiquer  à  l'homme  qui 
n'eft  plus  ,  (bit  les  trophées  de  la  vi- 
ctoire ,  foit  les  monumens  de  la  vani- 
té ,  foit  les  éloges  de  la  fîaterie  ?  Que 
peuvent  donner  à  l'homme  une  fois 
enfeveli  dans  l'ombre  du  tombeau  , 
8c  les  retours  de  la  reconnoiffance  , 
8c  les  regrets  de  l'amitié,  8c  les  trans- 
ports de  i'eftime  8c  de  l'admiration  la 
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plus  j iifte  de  la  part  du  monde  ? 
Vous  le  fçavez  ,  un  erre  chiméri- 
que aiîujetti  à  la  mémoire  fragile  des 
hommes ,  qui  lui  furvivent ,  tandis 
que  ce  qu'il  étoit  ici-bas ,  que  ce  qui  le 
diftinguoit  félon  le  monde  j  ne  fera 
plus  que  cendre  ôc  poufliere.  Non  , 
il  n'eft  poinr  de  vraie  confolation  pour 
l'orgueil  de  l'homme,  contre  la  penfée 
humiliamede  la  mort, puisqu'il  ne  fauu 
que  cette  penfée  pour  détruire  dans 
•ion  ame  ,  l'eftime  &c  l'amour  dont  il 
,eft  épris  pour  lui-même  ;  &pour  faire 
naître  dans  fon  cœur  cette  humilia- 
tion profonde  j  dont  le  fentiment  eft: 
la  dispo/îtion  prochaine  à  l'esprit  de 
pénitence.  Enfin  le  dernier  obftacle 
qui  s'oppofe  à  la  réconciliation  de 
l'homme  coupable  avec  fon  Dieu  , 
fur  -  tout  s'il  eft  né  dans  l'opulence  &C 
dans  la  grandeur ,  c'cft  la  crainte  d'une 
vie  auftere  &  mortifiée  fous  la  loi  fé- 
vere  du  Chriftianisme.  Mais  qu'il 
contîdere  la  mort ,  comme  le  partage 
du  tems  à  l'éternité  ,  c'eft  de  quoi  lui 
faire  vaincre  la  frayeur  qu'il  a  conçue 
de  cette  vie  auftere  &:  pénitente  qui 
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doit  être  Ton  partage  _,  depuis  le  péché. 
3°.  Et  en  effet ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  quel  courage  ne  doit  pas  inspi- 
rer à  l'homme  dans  les  combats  conti- 
nuels ,  que  l'exercice  de  la  vertu  de- 
mande ,  le  fou  venir  de  ce  moment 
unique,  qui  doit  décider  irrévocable- 
ment de  fan  éternité  ?   Eh  !  que  ne 
fait-on  pas  tous  les  jours  ,  pour  s'aflu- 
rer  une  fituation   heureufe    pendant 
quelques  années   qui   reftent  à  pafTer 
fur  la  terre  ?  Travaux,  chagrins  ,  dé- 
goûts ,  ennuis ,  tout  eft  dévoré.  Repos > 
fan  té  ,  réputation  même  ,  tout  eft  fa- 
crifié,  pour  l'a(ïurance  d'un  état ,  dont 
la  durée ,  malgré  les  plus  fages  mefu- 
res  ,  ne  peut  égaler  au  plus  que  celle 
de  la  vie.  Eh  !  que  fera-ce  donc  ,  Chré- 
tiens ,  fi  à  l'idée  d'une  fortune  tempo- 
Telle  Se  paffagere ,  vous  fubftituez  dans 
vos  esprits  l'idée  plus  puiffante  encore 
d'un  état  qui  commence  à  la  mort  pour 
ne  finir  jamais  ?  Et  cette  unique  pen- 
fée  pourroit-elle  ne  pas  être  un  prin- 
cipe  efficace  de  mouvement  &  d'a- 
ction ,  pour  un  cœur  chrétien ,  fût-il 
devenu  Je  plus  lâche  de  tous  les  cœurs  , 
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&  le  plus  ennemi  des  auftérités  de  la 
vie  chrétienne  ? 

Car  enfin  ,  doit  fe  dire  à  lui-mê- 
me tout  homme  éclairé  des  lumières 
de  la  foi  fur  les   fuites  éternelles  de 
la  mort  ;  je  fçais  que  ,  de  quelque  côté 
que  l'arbre  tombe ,  il  y  demeurera , 
c'eft-à-dire    que  le    moment  de  ma 
chute  décidera  de  mon  fort  éternel  5 
Lignum  in   quocumque  loco  ceciderlt  ,  Eccli.  c.  u: 
ibi  erit.Je  fçais  que  ce  fort  irrévocable 
çft  attaché  aux  efforts  continuels  de  la 
vie  préfente  ,  &  que  Dieu, fans  cher- 
cher dans  moi  ce  mérite  digne  de  la 
grâce   de  la   perfévérance  ,   (  mérite 
que  nul  mortel  n'eft  capable  d'acqué- 
rir ,  )  ne  refufera  pas  néanmoins  à  la 
ferveur  de  mes  œuvres  ,  cette  grâce 
du  dernier  ïnftant  qui  doit  décider  le 
bonheur  de  mon  éternité.  Or ,  le  cou- 
rage plus  qu'humain  qui  fait  les  vrais 
pénitens  devant  Dieu  _,  ce  feu  facré  de 
la  charité  ,  ce  zèle  des  bonnes  œuvres  , 
que  Jefus-Chrift  eft  venu  allumer  par- 
mi fes  disciples  ,  ne  feroit-il  pas  dans 
vos, cœurs   l'effet   naturel  de  ces  ré- 
flexions falutaires ,  fi  vous  en  étiez  pé- 
nétrés par  la  méditation  ,  comme  vous 
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devez  l'être  ?  Mais  qu'arrive- r— il  ?  Le 
voici  ;  mes  chers  Auditeurs _,  &  voici 
en  même  tems  ,  ce  qui  doit  arrêter  le 
fruit  de  ces  idées  fi  puiifantes  par  elles- 
mêmes  :  c'eft  que  fi  vous  penfez  quel- 
quefois à  la  mort ,  malgré  l'horreur 
qu'elle  vous  inspire  ,  c'eft  toujours  en 
faifant  effort ,  pour  détourner  les  yeux 
de  l'abîme  de  1  éternité  où  elle  nous 
précipite.  On  penfe  à  la  mort  fans  dou- 
te ;  &c  comment  n'y  pas  penfer  ,  au 
milieu  d'un  monde  compofé  d'hom- 
mes mortels  qui  tombent  à  chaque  in- 
ftant  fous  [es  coups  ?  Mais  comment, 
&  pourquoi  penfe-t-on  à  ce  terme  fatal 
où  doivent  aboutir  tous  les  hommes  ? 
Vous  le  fçavez  _,  fi  ce  n'eft  pas  pour 
prévenir  j  autant  qu'il  eft  poffible  ,  ou 
pour  différer  fes  atteintes  j  fi  ce  n'eft 
pas  pour  affûter  contre  fes  futprifes  , 
le  fuccès  d'une  intrigue  j  pour  régler 
des  intérêts  dont  une  mort  précipitée 
pourroit  décider  contre  nos  volontés. 
Si  l'on  penfe  à  la  mort,  vous  le  fçavez  , 
fi  ce  n'eft  pas  ,  pour  fe  faire  des  prin- 
cipes qui  la  faffent  regarder  d'un  œil 
tranquille  &  indifférent ,  pour  cher- 
cher des  raifons  de  n'y  pas  penfer  ,  & 
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même  de  la  méprifer  ,  par  une  faillie 
idée  de  bravoure  ,  auili  peu  féanre  au 
Chrétien ,  qu'elle  eft  peu  naturelle  à 
l'homme.  Et  vous  fçavez  Ci  jamais  l'on 
y  penfej  tout  Chrétien  que  l'on  eft  , 
pour  la  méditer  comme  le  commence- 
ment de  l'éternité.  Voilà,  dit  un  Père 
de  l'églife  ,  ce  qui  rend  le  cœur  de 
l'homme  fi  peu  fenfible  à  la  crainte  de 
la  mort,  &  Ci  indolent  à  s'y  préparer. 
On  ne  la  craint  pas  ,  dit  ce  Père ,  parce 
que  l'on  fe  plaît  à  fermer  les  yeux  fur 
l'abîme  éternel  qui  la  fuit.  NUtiment , 
quia  nil  vident* 

Mais  méditez  la  mort ,  comme  le 
commencement  de  l'éternité ,  vous  , 
Philofophes  indolens  ,  qui  paroiiïez 
l'attendre  de  fang  froid,  fans  la  délirer 
ni  la  craindre  ,  èc  bientôt  votre  foible 
philofophie  déconcertée  ,  vous  laiiTe- 
ra  furpris  vous-mêmes  du  peu.de  foli- 
dité  de  Ces  principes  qui  vous  raftii- 
rent.  Vous  n'infulterez  plus  alors,com- 
me  des  âmes  vulgaires  &  pufillani- 
mes  ,  cette  multitude  de  Chrétiens  , 
plus  fenfés  que  vous-mêmes ,  qui  ne 
peuvent  foutenir  fans  frayeur  l'aspect 
de  la  mort  dont  le  moment  décidera 
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tout.  Troublés  &c  confondus  comme 
«ux  ,  à  la  fimple  vue  de  l'immortalité 
qui  doit  la  fuivre  ,  &  qui  fera  de  nous 
des  élus  ou  des  réprouvés  ,  une  acti- 
vité raifon'nable  &c  chrétienne  rem- 
placera dans  vous  ,  cette  indolence 
phdofophique  ,  dont  l'homme  qui  ne 
penfe  pas  au-delà  du  tems  ,  fe  fait 
une  gloire  &  un  mérite  même  j  & 
vous  conviendrez  que  ne  pas  craindre 
la  mort  envifagée  fous  cet  aspecl  ,  (î 
ce  n'eft  pas  le  plus  grand  effort  de  la 
fainteté  qui  fait  les  héros  du  Chriftia- 
nisme  ,  c'eft  le  trait  le  plus  marqué 
d'extravagance  Ôc  de  folie  dont  l'hu- 
manité foit  capable.  Nil  ciment  y  quia 
nil  vident. 

Mais  confidérez  la  mort  ,  comme 
le  commencement  de  l'éternité  ,  vous^ 
hommes  malheureux ,  livrés  dans  la 
vie  préfente  ,  aux  disgrâces  de  la  for- 
tane  ôc  aux  atteintes  de  la  douleur  ; 
&  alors,  au  lieu  de  ces  mélancolies 
fombres  &  desespérantes  ,  qui  vous 
font  détefter  la  vie  ,  appeller  la  mort 
à  votre  fecours ,  &  attenter  fur  vous- 
mêmes  ,  pour  terminer  vos  malheurs  ; 
vous  recevrez  cet  état  de  tribulation 

qui 
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qui  vous  jdéfole ,  comme  un  préfenc 
du  ciel ,  dont  vous  blasphémez  la  Pro- 
vidence toujours  pleine  de  bonté  jus- 
ques  dans  Tes  rigueurs.  Un  ilecle  de 
peines  ,  de  fouffrances  ,  de  calamités 
paflageres  ,  ne  vous  paroîtra  point 
trop,  quelle  que  foit  votre  impatience 
naturelle  ,  pour  vous  dispofer  à  cec 
infrant  décifîf  dont  votre  éternité  dé- 
pend j  8c  vous  avouerez  malgré  vous- 
mêmes  ,  que  Ci  vous  avez  eu  la  foi- 
blefle  de  fouhaiter  la  mort  comme  le 
dernier  terme  de  vos  miferes  ,  c  étoit 
fans  penfer  qu'elle  devoit  être  le  pre- 
mier moment  de  votre  fort  immuable 
8c  éternel.  Nil  ciment ,  quia  nil  vident. 
Mais  envifagez  la  mort ,  comme  le 
commencement  de  l'éternité  t  vous  , 
guerriers  intrépides ,  qui  paroiflez  , 
en  toute  occafion  ,  voler  au-devant 
d'elle.  8c  la  chercher  avec  ardeur  , 
loin  de  la  craindre;  8c  bientôt  pleins 
d'un  fage  mépris  pour  cette  bravoure 
imprudente ,  qui  mille  fois  vous  a  fait 
risquer  l'éternité  ,  les  périls  de  la  mort 
inféparables  de  la  gloire  de  votre  état, 
éloigneront  de  vos  mœurs  cet  esprit 
de  licence  qu'il  femble  traîner  après. 
Tome  III,  £ 
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lui.  Dans  le  fein  du  bruit  Se  du  tu- 
multe des  armes,  vous  n'en  écouterez 
pas  moins  la  voix  de  la  confeience  , 
qui  vous  rappelle  au  devoir.  La  péni- 
tence .chrétienne,  mefurée  dans  vous , 
fur  les  occaiîons  fréquentes  de  mort  Se 
de  péché  qui  vous  environnent ,  fera 
de  votre  fidélité  même  au  Dieu  des 
armées  ,  le  fondement  de  votre  fidéli- 
té aux  ordres  du  prince  pour  qui  vous 
combattez.  Vous  n'affronterez  plus  le 
trépas ,  que  lorsque  Dieu  le  permet 
ôc  l'ordonne ,  &  votre  valeur  ,  réglée 
désormais  par  la  religion  ,  reco-nnoî- 
tra  la  folie  de  cette  jeunefïe  téméraire , 
qui  ne  cherche  dans  les  combats  qu'une 
mort  glorieufe  ôc  couronnée  de  lau- 
riers ,  fans  réfléchir  fur  l'éternité  heu- 
reufe  ou  malheureufe  qui  l'accompa- 
gne. Nil  ciment ,  quia  nil  vident» 

Mais  regardez  la  mort ,  comme  le 
commencement  de  l'éternité  ,  vous  , 
vindicatifs  infenfés  ,  que  la  fureur  des 
duels  faifit  au  moindre  outrage  fait 
à  votre  perfonne_,  ou  à  la  dignité  de 
votre  rang  ;  &  le  feu  de  la  haine  6c  de 
la  vengeance  qui  vous  anime  va  s'é- 
teindre à  l'inftant  dans  yos  coeurs  \  & 
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îa  vue  feule  de  l'éternité,  prête  à"  vous 
engloutir  au  for  tir  de  la  vie ,  va  vous 
faire  détefter  des  combats  également 
proscrits,  par  les  loix  de  l'état  &c  de 
la  religion.  Oui  ,  fufliez-vous  déjà 
dans  l'arène  ,  acharné  contre  l'ennemi 
le  plus  odieux ,  fi  cette  image  de  l'é- 
ternité fe  préfente  à  vos  esprits  ,  le 
glaive  dont  vous  êtes  armés  ,  vous 
tombera  des  mains.  Toute  la  confu- 
fïon  qui  peut  accompagner  aux  yeux 
du  monde  cette  douceur  aufli  raifon- 
nable  que  chrétienne ,  ne  balancera 
pas  j  dans  votre  eftime  ,  le  danger  pro- 
chain d'une  mort  qui  vous  précipite 
dans  l'abîme  de  l'éternité.  Pour  vous 
fouftraire  à  ce  péril ,  feul  vraiment  à* 
craindre ,  le  facrifice  de  la  gloire  du 
tems  vous  deviendra  facile  j  &,comme 
les  martyrs  de  l'églife  ,  vainqueurs 
des  tyrans ,  aux  dépens  de  leur  hon- 
neur même  ,  vous  triompherez  de  la 
tyrannie  des  maximes  du  monde  f 
moins  honteux  du  deshonneur  chimé- 
rique ,  dont  vous  couvrira  le  juge- 
ment des  infenfés ,  que  de  la  paflîo» 
farouche  ,  qui  jettanr  le  trouble  dans 
votre  ame,  vous  précipitoit  vers  la 
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mort,  fans    vous   lailfer  le    moment 
de    reconnoître  l'avenir  éternel   qui 
la  fuit.  Nil  tintent  _,   quia  ni!  vident* 
Mai  s. contemplez  la  mort  j  comme 
le  commencement  de  l'éternité ,  vous ^ 
fages  mondains  ,  politiques  éclairés* 
toujouis  remplis  de  mille  vains  pro- 
jets renfermés  dans  les  bornes  du  tems; 
&  dédaignant  alors  ces  plans  magni- 
fiques d'une  vie  glorieufe  ,  que  vous 
vous  tracez  à  vous-mêmes  _,   fur  un 
avenir  toujours  incertain  ,  vous    ne 
fongerez   plus  qu'à  vous    former  le 
plan  d'une  vie  pénitente  Se  chrétienne , 
fur  l'éternité  alïurée  qui  fuit  la  mort. 
Gonfus  de  ces  efforts  incroyables  ,  de 
ces  immenfes  préparatifs,  que  vous 
faites  fans  ceflèj  pour  illuftrer  une 
vie  de  quelques  jours  ,  une  carietre 
de  quelques  pas  que  vous  avez  à  par- 
courir 3  vous  reconnoîtrez    la   vanité 
fenfible  de  vos  projets  ,    le  néant  de 
ces  grandes  bagatelles  j  où  vous  êtes 
toujours  plongés.  Un  a£te  de  contri- 
tion ,   de  pénitence  j  une  œuvre  de 
charité ,  de.miféricorde  ;  une  pratique 
He  piété  chrétienne  ,  un  fentiment  de 
«Ugion  ,  d'amour  pour  Pieu ,  -vous 
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paroîtront  alors  quelque  chofede  plus 
grand ,  de  plus  relevé _,  que  ces  brillans 
embarras  du  fiecle  ,  qui  n'ont  nul 
rapport  à  cette  éternité  ,  dans  le  fein 
de  laquelle  vous  fait  entrer  la  mort  j. 
mais  dont  vous  aimez  à  perdre  le  fou- 
venir  ,  pour  être  exempt  de  vous  y 
préparer  6c  de  la  craindre.  Niltiment _,, 
quia  nil  vident. 

Enfin  ne  feparez  jamais  de  l'idée 
de  la  mort  qui  vous  attend,  l'image 
accablante  de  l'éternité  qui  la  fuit  , 
vous  tous ,  hommes  pécheurs  ,  fi  peu 
troublés  à  fon  aspect,  dans  le  calme' 
funelte  dont  vous  jouiriez  j  6c  j'ofe 
répondre  que  vos  confeiences  rem- 
plies d'effroi  _,  fuccomberont ,  pour 
ain  fi  dire  ,  fous  le  poids  de  cette  uni- 
que penfée ,  dont  vous  n'ofez  faire 
l'objet  ordinaire  de  vos  réflexions  : 
que  cette  idée  feule ,  préfente  à  vos 
esprits  ,  portera  furement  la  compon- 
ction dans  vos  cœurs  ;  Se  que  cette 
vie  auftere  dont  le  tableau  effrayant 
pour  l'amour  propre ,  fait  échouer 
tous  vos  projets  de  converfion  èc  de 
pénitence  ,  vous  paroîtra  trop  douce 
encore  3  comparée  ayee  l'éternité  que- 
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la  mort  vous  préfente  ^  comme  la  pei- 
ne oit  la  récompenfe  infaillible  de  vos 
œuvres. 

Eh  !  n'eft-ce  pas  en  effet  cette  ima- 
ge de  la  mort ,  fui  vie  de  l'éternité  , 
dans  les  principes  de  la  foi  ,  qui  fous 
l'empire  du  Paganisme  ,  foutenoit  la 
patience ,  l'auftérité  ,  la  ferveur  de  ces 
premiers  Chrétiens  ,  nos  pères  de  nos 
maîtres  dans  la  loi  de  Jefus-Chrift  } 
N'eft-ce  pas  cette  image  de  la  mort  fui- 
vie  de  l'éternité  ,  qui  depuis  la  nais- 
fance  du  Chriftianisme  3  a  peuplé  les, 
déferts  &  les  folitudes  de  tant  d'il— 
lnftres  pénitens  ,  de  faims  anachorè- 
tes j  dont  la  vie  prodigieufe  eft  une 
«spece  de  myftere  aux  yeux  du  mon- 
de s  de  devient  quelquefois  l'objet  de 
fes  railleries  &  de  les  blasphèmes  ; 
parce  que  ce  monde  toujours  inatten- 
tif au  moment  de  l'éternité  qui  les  oc- 
cupoit  fans  ceffe  ,  ne  peut  fentir  la 
force  du  principe  plus  qu'humain  qui 
les  faifoit  agir?  N'eft-ce  pas  cette  ima- 
ge de  la  mort  fuivie  des  profondeurs 
de  l'éternité  ,  qui  remplit  encore  de 
nos  jours  ,  les  monafteres  &c  les  cloî- 
tres. 3  de  religieux  fervens,  de  vierges 
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fages  &  chrétiennes ,  qui  fe  dispofenc 
par  une  vie  de  fouffrances ,  qui  les 
fait  mourir  en  quelque  forte  à  tous 
les  inftans  ,  à  cette  mort  réelle  qui 
doit  fixer  leur  état  pour  jamais  ?  Ec 
pour  vous  animer  vous-même  ,  mon 
cher  Auditeur  ,  à  ce  qu'il  y  a  de  plus 
rigoureux  Se  de  plus  auftere  dans  la 
vie  chrétienne  ,  que  faudroit-il  de 
plus  que  cette  unique  penfée  qui  a  pro- 
duit dans  tous  les  âges  du  monde  tant 
de  miracles  de  converfïon  &  de  péni- 
tencePOui, Chrétiens, cette  penfée  qui 
nous  rappelle  à  la  fois ,  6c  la  féparation 
éternelle  du  monde  >  &  la  deftruction 
humiliante  de  l'humanité ,  &  le  parFage 
du  teins  à  l'éternité  ;  oui ,  cette  penfée 
de  la  mort  s  fi  fertile  en  vertus  ,  fur- 
tout  depuis  la  connoiiTance  répandue' 
du  Chriftianisme  ,  elle  conferve  en- 
core fa  fécondité  de  nos  jours  :  Se  Ci- 
vous  fçavez  la  méditer ,  elle  fera  tou- 
jours capable  de  vous  détromper  du 
monde  ck  des  vanités  du  monde  j  de 
détruire  dans  vous  l'eftime&:  l'amour 
de  vous-mêmes,  de  difTiper  toutes  vos 
craintes  fur  cette  vie  auftere  &  morti- 
fiée que  le  Chriftianisme  vous  impofe  'y 
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en  un  mot  elle  aura  toujours  la  verni 
de  renverfer  tous  les  obftacles  qui  s'cp- 
jpofent  à  votre  pénitence  j  j'ajoute ,  de 
retrancher  tous  les  délais  de  votre  pé- 
nitence j  c'eft  ce  qui  va  faire  le  fujet 
de  la  féconde  partie. 
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X*'arrest  de  mort  eft  porté  contre 
tous  les  hommes  _,  depuis  le  moment 
AdHebr.    qu'ils  exiftent,  Statutum  eft  omnibus 
hominibus  femtl  mari.'  Mais    quanti 
«^exécutera  fur  chacun  d'eux  ce  terrible 
arrêt  ?  De  quelle  manière,  -en  quelles 
circonftances  s'exécutera  -  t  -  il  ?   Ce 
font  là  ,  Chrétiens  ,  de  ces  fecrets   , 
iéfervés  à  Dieu  feul  ,  comme  au  fou* 
verain  arbitre  de  nos  jours.  Soumi6 
au  cours  ordinaire  de  la  Providence  , 
&  condamnés  dès-lors  à  ignorer  jus- 
qu'à la  fin  ,  fi  le  moment  acîuel  de  no- 
tre vie ,  ne  fera  pas  le  dernier  qui  nous 
refte  à  couler  fur  la  terre ,  nous  ne 
pouvons  nous  aiïurer  que  de  l'inltant 
préfent  dont  nous  jouifîons ,  à  peine 
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commencé  ,  qu'il  a  cefTé  d'être.  Tou- 
tes les  lumières,  ou  plutôt  toutes  les 
conjectures  humaines  fur  l'avenir,  ne 
nous  ôteront  pas  cette  incertitude  où 
Dieu  a  voulu  nous  laider  vivre  fur 
le  moment  qui  doit  nous  arracher  au 
monde  ,  aux  richefles ,  aux  honneurs , 
aux  plaifirs  ,  ainfl  qu'aux  miferes  5, 
aux  chagrins  &c  aux  humiliations  dit 
monde.- 

Or  j  mes  chers  Auditeurs  ,  c'eff' 
cette  incertitude  du  moment  fatal  de 
l'éternité  3  qui ,  félon  la  maxime  du 
fage ,  doit  déterminer  efficacement 
Fhomme  coupable,  à  retrancher  tous 
les  retardemens  de  fa  pénitence  j  Non  ^ccu,  k  ** 
tardes  converti  ad  Dominum.  Pour- 
quoi ?  Parce  que  pour  peu  qu'il  diffè- 
re à  fe  repentir ,  il  doit  toujours  crain- 
dre d'être  furpris  par  la  mort,  dans 
l'impénitence  où  il  veut  continuer  de 
vivre.  Raifonnez  en  effet ^  tant  qu'il 
vous  plaira  j  Chrétiens ,  qui  vous  Ma- 
tez d'être  à  l'abri  de  pareilles  furpri- 
fes ,  ce  fera  toujours  une  infigne  térné- 
tiré  de  votre  part ,  pour  ne  pas  dire 
une.  extravagance  êc  une  folie ,    de 

ù  7. 
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compter,  dans  la  grande  &  unique  af- 
faire de  votre  falut ,  fur  un  avenir  tou- 
jours fournis  à  Pincertitude  de  la  mort. 
Car  ,  examinez  fincerement  ici  ,  fur 
quoi  vous  fondez  cette  espérance  fri- 
vole j  que  le  tems  ne  vous  manquera 
pas  au  befoin  ,  &c  que  ces  momenspro- 
chainSj  ou  éloignés, que  vous  deftinez 
à  la  pénitence ,  ne  feront  pas  prévenus 
par  celui  de  la  mort.  Ce  n'eft  pas  fans 
doute  fur  les  lumières  de  la  raifon  que 
vous  fondez  cette  espérance  qui  vous 
raffure  contre  de  pareilles  furprifes. 
La  raifon  vous  dit  fur  ce  point  que 
vous  pouvez  être  furpris  par  la  mort , 
comme  vous  pouvez  ne. pas  l'être.  C'eft 
encore  moins  fur  la  foi  de  l'expérience 
que  peut  fe  fonder  un  pareil  espoir. 
L'expérience  vous  dit  qu'il  eft  plus  pro- 
bable que  vous  ferez  furpris  par  la  mort, 
fi  vou$  différez  à  vous  convertir  ,  qu'il 
n'eft  probable  que  vous  ne  le  ferez  pas. 
Ce  n'eft  pas  enfin  fur  les  promefles  de 
l'écriture  que  vous  pouvez  préfumer 
d'une  pénitence  tardive  &  différée. 
L'écriture  vous  dit  que  vous  ferez  in- 
failliblement furpris  par  la, mort.,  fi 
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vous  différez  à  vous  convertir.  Trois 
réflexions-,  dont  la  force  réunie  ne 
vous  permet  pas  de  différer  un  mo- 
ment à  revenir  à  Dieu.  Ne  perdez  rien 
de  cette  importance  morale,  Chrétiens 
téméraires ,  vous  qui  vous  faites  un 
jeu  de  risquer  le  falutde  votre  ame  v 
à  tous  les  inftans  de  votre  vie. 

i°.  Interrogez  d'abord  votre raifon  T 
pour  juger  fainement  des  délais  témé- 
raires de  votre  pénitence  j  je  ne  dis  pas 
cette  raifon  préfomptueufe  qui  a  cru 
pouvoir  pénétrer  dans  les  ténèbres  de 
l'avenir ,  qui  a  ofé  chercher  la  con- 
noiffance  de  cet  avenir  toujours 
inacceflîble  à  fes  foibles  lumiè- 
res ,  dans  les  aftres  du  firmament  y 
dans  les  entrailles  des  animaux  ,  dans 
les  traits  les  plus  indirférens  dont 
l'auteur  de  la  nature  a  marqué  fes  ou- 
vrages y  cette  raifon  ,  également  aveu- 
gle &  téméraire  y  crédule  &c  fuperfti- 
tieufe  ,  qui  abufe  évidemment  de  fes 
connoiffances  j  pour  s'égarer  fur  ce 
qu'il  n'eft  pas  en  fon  pouvoir  de  con- 
noître ,  ne  pourroit  que  vous  égarer  3 
que  vous  tromper  vous-mêmes.  Mais 
interrogez  cette  raifon  prudente  &  fa- 

F  vj 
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ge  }  qui  ne  fe  flate  point  de  fçavoir  ce 
quelle  ignore ,  qui  fçait  les  bornes 
que  le  ciel  a  prescrites  à  fon  intelli- 
gence ,  6c  qui  n'entreprend  point  de 
les  palier  ;  cette  raifon  d'autant  plus 
éclairée  dans  Tes  jugemens  qu'elle  pré- 
fume moins  de  les  lumières ,  ne  vous 
dira-t-elîe  pas  que  tous  fes  efforts 
étant  inutiles,  pour  percer  les  profon- 
deurs de  cez  avenir  qui  lui  cache  le 
terme  invifible  de  vos  jours ,  elle  ne 
peut  vous  garantir  avec  certitude,  un 
feul  moment  de  vie.  Que  fi  vous  pou- 
vez vivre  encore  une  longue  fuite  d'an- 
nées ,  vous  pouvez  également  mourir  , 
à  i'inftant  que  je  parle  ,  &  que  l'un  &c 
l'autre  étant  également  poifible  ^  c'eft 
une  imprudence  inexcufable  de  diffé- 
rer une  pénitence ,  dont  le  moment 
toujours  attendu,  ne  viendra,  peut- 
être  jamais. 

Eh  !  qu'auriez-vous  à  répliquer  > 
Chrétiens  impénitens ,  à  cette  raifcn 
viclorieufe  de  vos  vains  prétextes,  qui 
vous  retiennent  dans  la  disgrâce  <ie 
votre  Dieu  ?  Lui  oppoferez-vous  ces 
apparences  trompeufes  ,  qui  nouris- 
•fent  dans  tous  les  hommes  l'espoir 
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d'une  longue  vie  ?  La  force,  la  fantè,. 
la  jeuneile,  les  précautions  de  la  fo- 
briétéj  le  pouvoir  des  remèdes  hiv- 
mains?  Mais  la  raifon  vous  réplique- 
ra ,  que  ce  ne  font  point  là  de  furs 
garans  de  la  vie  parmi  cette  foule 
d  accidens  qui  la  menacent  de  toutes 
parts.  Qu'à  confîdérer  feulement  cette 
variété  presque  infinie  de  relïorts  dé- 
licats &  fragiles  j  dont  dépend  la  vie. 
du  corps  humain  _,  c'en:  une  espèce  de 
prodige  que  l'homme  puiiTe  vivre  un 
îeul  jour  ,  &  conféquemment  que 
vous  courez  autant  de  nouveaux  ris- 
ques de  réprobation  ,  que  vous  paffez 
de  nouveaux  inftans  dans  le  crime. 
Or  ,.  courir  à  tous  les  inftans  le 
risque  d'une  éternité  malheureuie, 
avoir  fans  ceiTe  un  enfer  à  craindre, 
&  risquer  à  tous  les  inftans  de  s'y  pré* 
cipirer  foi-même,  .  n'eft-ce  pas  là  de 
quo i  faire  à  la  fois  l'opprobre  de  l'hom- 
me raifonnable,  &  celui  de  l'homme 
chrétien  ? 

Oppoferiez-vous  à  la  raifon  qui 
vous  prefTe  de  retourner  à  Dieu  ,  cet- 
te incertitude  même  du  dernier  mo- 
ment quelle  employé  ,  peur  condana- 
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ner  vos  délais  imprudens  ?  Car  voilà  ,-, 
mes  chers  Auditeurs,  la  vaine  relTour- 
ce  qui  vous  refte  contre  la  jufte  crain~ 
te  d'être  furpris  dans  le  péché  ,  Se  qui 
devroit  fanscefle  troubler  vos  cœurs.- 
Sans  coniidérer  que  vous  pouvez  être 
fuipris  par  la  mort  dans  l'habitude  du 
crime  ,  vous  vous  contentez  de  penfet 
que  peut-être  vous  ne  le  ferez  pas  j  de 
l'incertitude  même  de  la  mort  ,  ainli 
confidérée  du  côté  favorable  à  votre 
indolence  ,  ne  fett  qu'à  vous  retenir 
de  plus  en  plus .  dans  cette  indolence 
même.  Mais  la  raifon  répliquera,  que 
le  parti  le  plus  fur  ,  effc  l'unique  parti 
que  doive  prendre  l'homme  fenfé  r 
quand  il  s'agit  d'affurer  (on  éternité  y 
éc  que  rien  n'eftplus  capable  de  dégra- 
der l'homme  ,  que  de  le  voir  traiter 
l'affaire  éternelle  de  fon  falut ,  avec 
moins  de  prudence  ,  que  les  affaires 
même  du  monde.  Or  convenez  de 
bonne  foi  ,.  esprits  habiles  &  éclairés 
pour  faire  le  mal,felon  l'expreffion  du 
Prophète ,  vous  qui  ne  ceffez  d'être  fa- 
ges  que  dans  le  feul  point  où  il  vous 
eft  important  de  l'être,  Sapientes  , 
utfaciam  mala  ;  convenez  qu  il  n'en 
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!  eft  point  parmi  vous  x  pour  qui  l'in- 
certitude d'un  moment  qui  doit  déci- 
der d'une  affaire  d'honneur,  ou  d'in- 
térêt ,  ne  fut  un  motif  toujours  pres- 
fant  de  vigilance  ou  d'action  ,  fur-tout 
fî  le  iuccès  pouvoit  dépendre  de  fon 
attention  &  de  fon  activité.  Convenez 
que  rien  ne  pourroit  alors  vous  diftrai- 
re  du  foin  qui  vous  pofféderoit.  Que 
les  parties  de  plaifir  ,  les  amufemens^ 
les  converfations  ,  les  fpectacles  du 
fiecle  ,   lailïeroient  à  peine  quelques^ 
traces  dans  votre  ame  ;  que  toujours 
dispofés  à  foutenir  votre  gloire    ou 
votre  intérêt ,  vous  vous  reprocheriez 
comme   une  imprudence ,.  de  pafTei: 
an  feul  jour  ,  où  le  moment  de  la 
décifion  pourroit   vous  furprendre  , 
hors  d'état  de  défenfe  j  &  que  fi  vous 
étiez  furpris  en    effet ,  vous  feriez 
les  premiers  à  vous  condamner  vous- 
mêmes  y  comme  la  caufe  de  votre  in- 
fortune. 

Revenez  maintenant  fur  vous-mê- 
mes, vous  dit  ici  la  raifon ,  esprits  qui 
vous  picquez  en  tout  de  fagelfe  &ï  de 
prudence.  Ce  moment  incertain  qui 
doit  décider  à  votre  égard  j.  je  ne  dis 
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pas  d'un  vain  honneur  ,-ou  d'un  léger  1 
intérêt ,  mais  du  feul  intérêt  _,.  de  la 
feule  gloire  qui  doit  toucher  vivement 
votre  cœur ,  c'eft  le  moment  irrépa- 
rable de  la  mort.  Là  promptitude  de 
votre  retour  à  Dieu  par  la  pénitence  , 
peut  en  allurer  le  bonheur  ;  le  moin- 
dre retardement  dans  le  repentir  . 
peut  le  rendre  malheureux  :  votre  fort 
qui  en  dépend  une  fois  décidé  devien- 
dra irrévocable.  Si  vous  êtes  malheu- 
reufement  furpris ,  vous  ne  pourrez  en 
aceufer  que  vous-mêmes.  Quel  autre 
parti  vous  refte-t-il  doncàprendre,que 
de  calmer  par  un  prompt  retour  vers 
le  Dieu  oftenfé  les  cruelles  inquiéttb- 
des  ,  que  doit  traîner  après  foi  le  re- 
tardement d'une  pénitence  déjà  trop 
différée  ?  Retardement  qui  nefaitque 
trop  voir  _,  que  votre  fort  éternel  n'en- 
tra jamais  dans  l'économie  de  votre 
prudence  toute  humaine.  Sapientes 
ut  facïant  mala. 

Enfin  oppoferez-vous  à  la  raifon 
qui  réprouve  tous  vos  délais  à  reno- 
uer en  grâce  avec  Dieu  ,  les  frayeurs», 
les  allarmes  de  l'amour  propre ,  à  la 
^ue.  d'une  pénitence  qui  doit  durer 
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peut-être  un  grand  nombre  d'années  , 
fi  vous  la  commencez  dès  ce  moment  ? 
Ah  î  mon  cher  Frère  ,  la  raifon  la 
moins  fubtile  ne  vous  découvre-t-eile 
pas  k  vanité  de  ce  frivole  prétexre  ? 
Si  je  commence  à  me  convertir  dès 
ce  moment,  dites-vous,  peut-être«qug 
je  me  prépare  une  pénitence  de  trente , 
de  quarante  y.  de  cinquante  années  : 
mais  peut-être  aufli  ne  s'agira-t-il  pour 
vous  que  d'une  année ,  que  d'un  jour  , 
que  d'un  moment.  Peut-être  que  le 
ciel  vous  réferve  la  plus  longue  vie  : 
mais  peut-être  aulli  a-t-il  marqué  Ac.% 
la  jeuneiïe  le  terme  de  vos  jours.  On 
a  vu  des  pénitens  vivre  un  fîecle  dans 
les  pratiques  les  plus  aufteres  j  mais 
combien  en  a-t-on  vu  offrir  leur  facrir 
fice  ,  &  le  confommer  presque  dans  le 
même  inftant  ? 

Mais  quand  il  s'agiroit  pour  vous 
de  plusieurs  années  de  pénitence  ,  en 
eft-ce  trop,  pour  vous  délivrer  de  cetr 
te  crainte  qui  doit  empoifonner  tous 
vos  momens ,  celle  d'être  iurpris  par 
la  mort  dans  l'état  du  péché  ?  En  eft- 
ce  trop  pour  réparer  la  perte  de  tans 
d'années  déjà  paiTées  dans  l'inutilité  p 
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&  peut-être  dans  le  crime  ?  En  eft-ce1 
trop  à  côté  de  l'éternité  qui  feule  doit 
être  la  mefure  &  la  règle  des  idées  de 
l'homme  chrétien  ?  Ainfi  vous  parlera 
la  raifon  ,  dès  que  vous  l'appellerez  à 
votre  confeil ,  Chrétiens  imprudens  , 
qui* différez  de  rentre?  fous  l'empire 
de  la  grâce  ;  ainfi  vous  parlera-t-elle , 
appuyée  fur  cet  unique  principe  dé- 
montré par  fon  évidence  ,  que  le  mo- 
ment de  la  mort  étant  incertain  ,  vous 
pouvez  en  être  furpris  dans  l'habitude 
du  péché  j  comme  vous  pouvez  ne 
pas  l'être.  Ce  n'eft  donc  point  la  raifon 
qui  vous  rarTure  contre  les  furprifesde 
la  mort,  Chrétiens  qui  différez  fans 
eefle  à  vous  convertir  ;  je  n'ai  befoin- 
que  de  fes  lumières ,  pour  vous  regar- 
der fur  ce  point  comme  des  iafenfés» 
Ecoutez  maintenant  la  voix  de  l'expé- 
rience y  elle  condamne  vos  f'etarde- 
mensplus  fenfiblement  encore. La  rai- 
fon vous  a  dit  feulement  que  vous  pou^ 
vez  être  furpris  dans  l'état  criminel  y 
d'où  vous  différez  à  fortir  ^  comme 
vous  pouvez  ne  pas  l'être.  L'expérien- 
ce va  plus  loin  ,  elle  vous  annonce 
qu'il  eft  infiniment  plus  probable  que 


La  pensée  de  la  mort.     ij<j. 
vous  ferez  furpris  par  la  morr>  qu'il 
n'eft  probable  que  vous  ne  le  ferez  pas. 
2°.  Et  en  effet ,  mes  chers  Auditeurs., 
s'il  eft  vrai  que  la  plupart  des  Chré- 
tiens font  vifiblement  furpris  par  la 
mort    dans   les  différens  âges  de  la 
vie  j  s'il  eft  également  vrai  ,  que  par- 
mi cette  multitude  de  Chrétiens  que 
la  mort  furprend  tous  les  jours  ;  le 
grand  nombre  eft  de  ceux  qui,  comme 
vous  différent ,  à  fe  convertir.  Ne  de- 
vez-vous pas  conclure  avec  moi  fur 
le  témoignage  de  l'expérience  ,  qu'il 
eft  plus  probable  que  vous  ferez  fur- 
pris  vous-mêmes  ,  &  enveloppés  dans 
le  fort  déplorable  de  la  multitude  ? 
Or ,  douteriez-vous  en  premier  lieu  ,. 
que  le  grand  nombre  de  Chrétiens  foie 
réellement  furpris  par  la«  mort  ?  Pour 
vous  en  convaincre,  fixez  votre  fou  ve- 
nir fur  tant  de  morts ,  Se  ouvrez  les 
yeux  fur  tant  de  mourans  qui  dispa- 
roilfent  de  jour  en  jour  du  fein  de  vos 
familles  ,  n'étoient-ce  pas  ,  de  vôtre- 
propre  aveu  ,  ou  ne  font-ce  pas ,  pour 
la  plupart ,  des  Chrétiens  qui  vivoienr 
fans  penfer   férieufement  à  mourir  5; 
des  Chrétiens  qui  durant  le  cours  de 
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leur  vie ,  ne  faifoient  point  leur  pr in- 
eipale  affaire  de-fe  dispofer  à  mourir  ; 
des  Chrétiens  qui  au  dernier  moment 
de  leur  carrière ,  auroient  befoin  d'une 
toute  autre  préparation  que  de  celle 
de  la  vie,  pour  fe  dispofer  à  mourir  ? 
Or  ,  dès  que  le  grand  nombre  des 
Chrétiens  ,  aux  approches  de  la  mort , 
auroient  befoin  de  s'y  préparer  encore, 
dès-là  je  les  regarde  comme  des  hom- 
mes infailliblement  furpris  par  une 
mort  imprévue.  Pourquoi  ?  Parce  que 
de  quelque  manière  que  la  mort  les 
frape ,  elle  ne  leur  laifïe  point  Le- 
tems  nécelTaire  à  la  préparation  dont 
vous  convenez  vous-mêmes  qu'ils  au- 
roient befoin  dans  ces  derniers  ma- 
mens. 

Car  enfin  ,  quelque  grande  que 
puifTe  être  la  variété  des  accidens  qui 
font  aboutir  l'homme  au  terme  fatal 
«du  tombeau  ,  l'exoérience  vous  ap- 
prend, comme  à  moi,  qu'il  n'eft,  pour 
ainfim'exprimer,  que  trois  routes  dif- 
férentes pour  nous  y  conduire.En  effet, 
oubien  la  mortefttout-à-faitfubite  & 
imprévue.  C'en:  un  accident ,  tel  qu'il 
en  eft  une  infinité  de  poffibles  pour; 
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«chacun  des  hommes  j  8c  qui  ne  laifle 
nul  intervalle  entre  la  mort  8c  la  fantc 
la  plus  parfaite  j  8c  vous  avouerez  fans 
doute  que  l'homme  qui  arrive  par  cet- 
te voie  au  ternie  de  la  mort  ,  fans 
avoir  eu  le  tems  même  de  fentir  le 
coup  mortel  qui  l'arrache  au  monde , 
n'a  pas  eu  le  moment  de  s'y  préparer  , 
&  de  fe  convertir.  Ou  bien  la  mort 
eft  moins  rapide  &  moins  précipitée 
dans  le  coup  dont  elle  frape  fa  victi- 
me _,  mais  également  prompte  8c  fubi- 
te,  fi  vous  la  corifidérez  relativement 
à  la  confcience  8c  au  falut.  C'eft  un 
afifoupilTement  mortel ,  c'eft  un  éga- 
rement  d'esprit  ,    c'eft  un  transport 
violent  dont  le  premier  effet  eft  d'ôter 
au  mourant  l'ufage  des  :fens  8c  de  la 
réflexion  j&  vous  avouerez  auiïi  qu'une 
telle  mort  qui  ne  permet  pas  au  mo- 
ribond de  fe  connoître ,  qui  commen- 
ce par  le  priver  de  la  vie  raifonnable 
8c  naturelle ,  le  met  conféquemment 
dans  l'impuiftance  abfolue  de  fe  con- 
vertir. Ou  bien  enfin  la  mort  s'annon- 
ce par  un  mal  de  langueur  j  qui  tient 
le  moribond  long-tems  fuspendu  ,  en- 
tt'e  la  crainte  de  la  mort  ôdespéran- 
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ee  de  la  vie  j  &  alors  même  tout  câ 
qui  l'environne,  ne  contribue-t-il  pas 
à  le  priver  du  tems  nécefTaire  pour  fe 
préparer  efficacement  à  bien  mourir  ? 
C'eft  un  ami ,  c'eft  une  époufe  ,  c'eft 
un  fils ,  qui  s'accordent  à  le  flater  que 
fon  mal  n'a  rien  de  mortel  :  chacun 
conspire  à  nourrir  fon  ignorance  fur  le 
danger  éminenc  de  fon  état.  Nefcit 
Eeeli.  c.  u.  qu°d  tempus  pr&tercat  3  &  mors  ap~ 
propinquet.  On  craindroit  de  l'allar- 
mer  &  d'aggraver  fon  mal  ,  en  lui  rap- 
pellant  le  fouvenir  Ôc  lui  propofant  la 
réception  des  derniers  facremens  de 
l'églife.  Cependant  la  mort  s'avance 
à  grands  pas  vers  cet  homme  ,  qui  ne 
foupçonne  pas  encore  fes  approches 
au  moment  même  qu'elle  eft  prête  à 
l'immoler.  Déjà  elle  eft  peinte  fenfî- 
blement  fur  fon  vifage  ;  {es  yeux  à 
demi  éteints  vont  bientôt  fe  fermer 
pour  jamais  à  la  lumière.  Ah  !  c'eft 
alors  que  l'on  s'emprefte  ,  mais  inuti- 
lement, de  lui  fournir  tous  les  fecours 
dont  l'églife  munit  chacun  de  fes  en- 
fans  aux  approches  redoutables  de  la 
mort.  Le  tems  n'eft  plus  pour  cet 
homme  mondain ,  qui  ne  vit  encore 
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-que  pour  disputer  quelques  malheu- 
reux unomens  d'une  vie  animale  qui  le 
fait  languir  ;  &  malgré  la  durée  des 
maux  fous  le  poids  desquels  il  fuc- 
combe  enfin  ,  il  meurt  avec  aufli  peu 
de  préparation  devant  Dieu ,  que  n"  la 
mort  l'avoit  frapé  tout  à  coup  fans 
annoncer  fes  approches  :  exemples  fo- 
uettes que  l'expérience  renouvelle  tous 
les  jours  fous  vos  yeux ,  &  qui  n'ont 
celîé  de  vous  fraper  s  Chrétiens ,  que 
parce  qu'ils  font  devenus  trop  ordi- 
naires. 

Il  eft  donc  vrai  que  le  grand  nom- 
bre des  Chrétiens  eft  visiblement  fur- 
pris  par  la  mort ,  puisque ,  de  quelque 
manière  qu'elle  les  ravhTe  au  monde, 
elle  ne  leur  biffe  point  le  tems  nécef- 
faire  à  la  préparation  dont  ils  auroient 
évidemment  befoin  dans  ces  der- 
niers ck  terribles  initans.  Mais  feroit- 
il  moins  vrai  que  parmi  cette  foule  de 
Chrétiens  ,  que  la  mort  furprend  ,  le 
grand  nombre  eft  de  ceux  qui  diffé- 
rent ,  comme  vous.,  l'ouvrage  de  leur 
converfion  ?  Ah  !  mes  chers  Audi- 
teurs j  pour  peu  que  vous  ayez  d'ufage 
des  mœurs  du  monde,  vous  jugerez 
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que  c'eft  par  de  pareils  retardement 
que  tant  de  Chrétiens  fe  voyent  con- 
duits aux  portes  de  la  mort ,  fans  avoir 
penfé  férieufement  à  rentrer  en  grâce 
avec  Dieu.  11  eft  peu  de  Chrétiens  en 
effet  qui  ne  veuillent  enfin  fauver  leur 
ame.  Tous ,  fi  vous  exceptez  un  petit 
nombre  de  liberrins  ,  qui ,  dans  le  fein 
du  Chriftianisme,  ont. perdu  le  don  de 
la  foi  par  un  jufte  châtiment  du  ciel.; 
tous  éprouvent  quelque  defir  de  conver- 
fion  Se  de  falut  qu'ils  fe  promettent 
d'effectuer  un  jour.  Ils  font  même  in- 
timement perfuadés ,  pour  la  plupart, 
qu'il  ne  faut  pas  différer  fa  pénitence 
à  la  mort  _,  Se  que  les  pénitences  tar- 
dives font  presque  toujours  faufles  Se 
fans  mérite,  malgré  l'édification  appa- 
rente qui  les  accompagne.  Mais  fi.,' 
par  une  contradiction  trop  commune 
d'idées  Se  de  conduite,  ils  ne  croyent 
pus  devoir  confacrer  encore  à  l'exer- 
cice de  la  pénitence  le  tems  préfent 
dont  ils  jouifient ,  le  feul  tems  néan- 
moins dont  ils  peuvent  fe  répondre  , 
pree  qu'il  eft  le  feul  qui  foit  en  leur 
pouvoir  :  de  là  ces  délais  de  conver- 
sion ,  toujours  réitérés ,  où  la  mort 
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inattendue  vient  enfin  les  furprendre. 
Oui ,  voilà  le  grand  principe  de  ces 
morts  funeftes  ,  qui  font  trembler  les 
Miniftres  de  l'Eglife  fur  le  fort  éternel 
de  tant  de  Chrétiens ,  qui  les  appellent 
à  leur  fecours,  quand  le  tems  n'eft  plus 
de  les  fecoiwrir  ,  &  qui  devroient  vous 
faire  trembler  pour  vous  -  mêmes, 
Chrétiens  imprudens ,  qui  différez  fur 
mille  vains  prétextes  de  rentrer  en 
grâce  avec  Dieu . 

Eh  !  ne  différoient-ils  pas,  comme 
vous ,  à  borner  leurs  defirs  &  leurs  pro- 
jets ambitieux  ,  à  prendre  enfin  des 
fentimens  dignes  des  disciples  d'un 
Dieu  humilié ,  ces  hommes ,  que  vous 
voyez  mourir  fous  vos  yeux  ,  pofiedés 
encore  du  defir  le  plus  vif  de  s'agçran- 
dir  êc  de  s'élever  au-deiïus  de  leur 
état ,  au  moment  même  où  il  ne  doit 
plus  y  avoir  pour  eux  fur  la  terre  ni 
fortune ,  ni  état,  ni  dignité ,  ni  gran- 
deur ? 

Ne  différoient-ils  pas  ,  comme  vous,' 
à  retrancher  la  licence  effrénée  de  leurs 
mœurs ,  &  à  réparer  devant  Dieu  la 
difïblution  de  leurs  plaifirs ,  ces  hom- 
mes ,  que  vous  voyez  mourir  encore 
Tome  III»  G 
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esclaves  des  voluptés  fenfibles  ;  que 
vous  voyez  mourir  fans  avoir  jamais 
efficacement  rompu  les  liens  funeftes 
qui  les  attachoient  au  crime  encore 
plus  qu'à  la  vie  ,  en  ne  les  attachant  à 
la  vie  que  pour  l'amour  du  crime 
même  ? 

Ne  différoient-ilspas,  comme  vous, 
a  éclaircir  leurs  foupÇvins  trop  légiti- 
mes fur  la  pofleflion  înjufte  de  leurs  ri- 
chefTes ,  ces  hommes ,  que  vous  voyez 
mourir  ,  polfeneurs  d'un  bien  injufte- 
ment  acquis,  retenu  plus  injuftement 
encore,  &  toujours  multiplié  par  les 
artifices  de  la  cupidité  ,  aux  dépens  de 
tous  les  droits  violés  de  la  charité  ÔC 
de  la  juftice  ? 

Ne  différoient-ils  pas ,  comme  vous , 
a  mettre  ordre  à  leur  confeience  par 
un  examen  féiieux  ,  ces  hommes ,  que 
vous  voyez  mourir ,  aveuglés  fur  l'état 
de  leur  ame ,  fans  avoir  jamais  bien 
pénétré  le  fonds  d'une  confeience  dont 
ils  craignoient  de  percer  les  horreurs, 
d'une  confeience  chargée  d'une  infi- 
nité de  crimes,  dont  ils  fe  dégurferent 
toujours  1  enormité,  la  multitude  &C 
le  fcandale? 
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Ne  différoient-ils  pay,  comme  vous, 
à  s'occuper  uniquement  de  la  grande 
affaire  de  leur  falur,  ces  hommes,  que 
vous  voyez  mourir  encore  occupés 
de  mille  .affaires  du  monde,  qui  ne 
fçauroient  plus  désormais  les  intéreirer 
en  rien,  «Se  qui  abforbent  cependant  le 
peu  d'awntiqn  dont  ils  font  capables 
dans  les  derniers  irïftans  qui  leur  re- 
fient pour  fedispofer  à  pauoître  devant 
le  fouverain  Juge  ? 

Ne  diCéroient-ils  pas  enfin  ,  co»aç»<3 
vous,  à  fë  convertir,  tant  de  Chrétiens 
viilblemem  furpris  au  moment  de  la 
mort ,  que  vous  avez  vu  répandus  dans 
vos  fociétés ,  &  que  vous  en  avez  vu, 
disparoitre  ?  Ne  remettoient-ils  pas  , 
comme  vous ,  à  s'y  préparer  ,  de  jour 
en  jour  ,  de  mois  en  mois,  .dannée;e9 
année?Qui,préfomptueiix  fur  l'avenir, 
comme  vous  l'êtes  dans  la  jeuneffe , 
ils  comptoient  fur  la  raifon  propre  de 
1  âge  mûr  pour  l'exécution  de  leurs 
projets.  Parvenus  à  lage  de  maturité,, 
ils  remettoient  de,  nouveau  à  cet  âge 
plus  avancé,  où  lespaffions,  devenues 
moins  vives ,  fembleot  répondre  d'ufw 
converfion  facile.  Toujours  l'illufion 
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de  l'amour-propre  prolongeant  à  leurs 
yeux  la  vraie  durée  de  leurs  jours  j  ils 
n'ont  jamais  cru  le  moment  du  coup 
de  la  mort  aufli  proche  qu'il  étoit 
d'eux.  Ils  fe  font  vus  au  bout  de  la 
carrière  ,  dont  ils  penfoient  avoir  en- 
core une  partie  confidérable  à  parcou- 
rir y  &  ils  ont  abouti ,  comme  vous , 
à  comparoitre  ,  les  mains  vuides  ,  au 
tribunal  du  Seigneur ,  après  une  vie 
relie  que  la  vôtre ,  féconde  en  defirs  ÔC 
en  projets  de  çonveriîon  pour  l'ave- 
«Kj  &  toujours  ftérile  pour  le  piéfent 
en  fentimens  &  en  œuvres  de  péni- 
!&l.  7j.  tence.  Et  nlhïl  invencrunt  omnes  viri 
divitlarum  In  manibus  fuis. 

Car  n'eft-ce  pas  là ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  au  jugement  de  l'expérience 
que  vous  confultez  en  tout ,  comme 
le  premier  oracle  3  n'eft-ce  pas  là  le 
progrès  presque  infaillible  de  ces  dé- 
lais fi  ordinaires  en  fait  de  converfion , 
&  dont  vous  craignez  fi  peu  pour  vous- 
mêmes  les  terribles  fuites  ?  Or  après 
tant  d'exemples  funeftes,  dont  vous 
êtes  malgré  vous  les  témoins ,  vous 
raflurerez-vous  encore  dans  vos  retar- 
demens  téméraires  à  vous  convertir, 
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fur  la  foi  de  la  multitude  donc  vous 
iuivez  la  trace  ?  Oui ,  fans  doute  j  il 
eft  vrai  t  ôc  il  n'eft  que  trop  vrai ,  que 
le  grand  nombre  des  Chrétiens  dif- 
fère ,  comme  vous  ,  à  fe  réconcilier 
avec  Dieu  j  mais  eft-il  moins  vrai  que 
presque  tous  les  Chrétiens  font  vifî- 
Wement  furpris  par  la  mort  ?  Eft-il 
moins  vrai  que  parmi  cette  multitude 
de  Chrétiens  ,  que  la  mort  furprend 
tous  les  jours  au  milieu  de  vous  ,  le 
grand  nombre  eft  de  ceux  dont  vous 
imitez  les  retardemens  infenfés  ?  Et 
puisque  vous  marchez  de  plein  grc 
par  la  même  route ,  pouvez-vous  évi- 
ter d'aboutir  au  même  terme  ?  Loin  de 
vous  raiïiirer ,  leur  exemple  même  eft 
donc  ce  qui  devroic  vous  faire  trem- 
bler fur  votre  état. 

Cependant ,  me  dites-vous  ,-ne  voit- 
on  pas  tous  les  jours  mourir  en  vrais 
Chrétiens  quelques-uns  de  ces  hom- 
mes qui  difFcroient  leur  converfiort 
depuis  long-tems  ?  Ainfi  ,  le  croyez- 
vous  avec  le  monde  ,  mon  cher  Au- 
diteur ,  parce  qu'il  eft  de  votre  intérêt 
de  le  croire  ainfî ,  &  de  regarder  les 
moindres  apparences  de  religion,  dans 
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les  derniers  inftans ,  comme  la  preuve 
fufïïfante  d'une  mort  .vraiment  chré- 
tienne. Mais  ne  vous  trompez-vous 
pas  en  effet ,  ainfi  que  le  monde  ?  Ne 
prenez-vous  point  _,  comme  lui ,  dans 
ces  morts  prétendues  faintes ,  dont  le 
fouvenir  vous  raffure  j  les  dehors  ap- 
parens  de  la  pénitence  pour  la  réalité 
même  ?  Que  la  méprife  eft  facile  fur 
ce  point ,  fur-tout  quand  elle  flate  l'a- 
mour-propre  &.  favorife  la  paflion  ! 
Qu'il  eft  aifé  de  confondre  ,  dans  les 
mourans ,  les  pleurs  que  leur  fait  ver- 
fer  le  regret  feul  de  quitter  le  monde , 
avec  les  larmes  que  devroit  leur  arra- 
cher la  douleur  de  la  pénitence  !  Et 
combien  en  eft-il  alors  qui  gémiifent 
bien  moins  des  desordres  de  leur  vie, 
que  de  la  néceflité  fatale  où  ils  font  d'y 
renoncer  ? 

Mais ,  je  le  veux ,  tant  de  Chré- 
tiens imprudens  qui  différent ,  fans 
crainte  ,  à  changer  de  conduite  &c  de 
moeurs ,  ne  périiTent  pas  toujours  vi- 
ctimes de  leur  témérité _,  &  quelques- 
uns  plus  heureux  que  fages  parmi  eux, 
échxperont  au  fort  de  la  multitude. 
En  eft-ce  donc  affez  ,  mon  cher  Audi- 


La  pensée  de  la  mort.     151 
teur  ,   pour  vous    raflurer  dans    cet 

état  d'impénitence  ,  d'où  vous  ne  pou- 
vez vous  réfoudre  à  forcir  encore  ? 
Eh ,  quoi  ?  l'expérience  du  monde 
vous  perfuade  ,  quand  elle  vous  offre 
l'exemple  de  quelques  mourans ,  donc 
les  délais  à  fe  convertir  n'abounfTent 
pas  à  une  mort  évidemment  funeftej 
ôc  cette  même  expérience  ne  vous  per- 
fuade pas ,  en  vous  offrant  l'exemple 
d'une  infinité  d'autres  ,  malheureufe- 
ment  furpris ,  en  tenanc  une  conduite 
telle  que  la  vôtre  ?  Un  feul  exemple 
qui  paroît  autorifer ,  du  moins  excu- 
fer  votre  imprudence  ,  fuffît  à  calmer 
vos  craintes  ôc  vos  inquiétudes  fur 
Votfé  état ,  ÔC  mille  autres"  qui  ia  côtt-' 
damnent  rçeWous  intimideroientpas  ? 
Non,  Chrétiens  ,  fi  l'intérêt  du  faluc 
vous  touche  encore  ,  vous  n'abuferez 
point  ainfi  ,  pour  vous  perdre  ,  des  lu- 
mières les  plus  fenflbles  &  les  plus  pro- 
pres à  vous  éclairer  ,  je  veux  dire  des 
lumières  de  l'expérience.  Les  fréquen- 
tes furprifes  de  la  mort,  qu'elle  offre 
fans  ceflTe  à  vos  regards  _,  vous  feront 
confidérer  ,  comme  un  défauc  vifîble 
de  fagefle  5  le  moindre  retardement 
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de  la  pénitence  ;  &  s'il  falloit  un  motif 
encore  plus  puiffant,  pour  vous  enga- 
ger à  ne  plus  différer ,  l'Ecriture  va 
vous  le  préfenter.  41  eft.  infiniment 
plus  probable  que  vous  ferez  furpris 
par  la  mort  _,  qu'il  n'eft  probable  que 
vous  ne  le  ferez  pas  :  c'eft  ce  que  la 
voix  de  l'expérience  vient  de  vous 
faire  en-tendre.  Mais  l'Ecriture  ,  plus 
terrible  dans  fes  menaces  ,  vient  vous 
annoncer  qu'il  eft  certain  que  vous 
ferez  furpris  par  le  dernier  moment , 
f\ ,  lorsque  la  grâce  vous  a  parlé  }  vous 
a  preffés  vivement ,  comme  elle  fait 
à  cette  heure  même ,  vous  différez 
encore  à  vous  convertir. 

5°.  Ici ,  mes  chefs  Auditeurs  ,  que 
ne  pouvez-vous ,  avec  ju^jce ,  m'ac- 
eufer  d'exagération ,  dans  l'expofé  que 
j'ai  à  vous  faire  d'une  vérité  qui  doit 
faire  craindre  une  mort  funefte,  pour 
le  grand  nombre  de  ceux  à  qui  je 
parle  ?  Mais  vous  tâcheriez  en  vain 
d'adoucir  le  fens  terrible  du  texte  fa- 
cré  fur  la  mort  imprévue  dont  il  me- 
nace le  coupable  qui  diffère  à  follici- 
ter  fon  pardon.  En  vain  voudriez- 
yeus  vous  déguifer  la  certitude  de  fa 
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mort  malheureufe  :  l'écriture  eft  fî 
claire ,  fi  expreiTe  fur  ce  point ,  que 
plus  on  la  médite  ,  &  plus  l'évidence 
oblige  à  croire  ,  qu'il  fera  infaillible- 
ment furpris  dans  l'état  où  il  ne  craint 
pas  de  vivre  ,  malgré  la  connoifîànce 
qu'il  a  du  péril  qui  l'y  menace.  Qu'il 
me  fuffife  de  vous  indiquer  ici  quel- 
ques-uns de  ces  textes  effrayans  fur  le 
fort  funefte  qui  vous  attend ,  parmi 
tant  d'autres  qu'un  discours  entier  ne 
contiendroit  pas. 

Ecoutez -moi  donc  quelques  mo- 
mens ,  ou  plutôt  écoutez  Dieu  même 
dans  les  livres  faints  dont  il  eft  l'au- 
teur ,  pécheurs  téméraires  ,  qui  diffé- 
rez à  vous  convertir.  Car  c'eft  à  vous 
que  parle  ce  Dieu ,  l'arbitte  fuprêmc 
de  vos  jours  ,  quand  il  dit  par  un 
Prophète  ,  qu'il  a  bandé  fon  arc ,  pré» 
paré  fes  flèches  ,  &  que  le  trait  de  fa 
eolere  va  vous  percer  fi  vous  ne  vous 
convertifTez  pas  :  Nifi converfifueritis,  îfal.  7g 
arcumfuum  tetendit  ,  fagittas  fuas  ar~ 
dcnùbus  effecit.  Ceft  à  vous  que  parle 
ce  Dieu  irrité  de  vos  délais ,  quand  il 
dit  par  un  autre  Prophète 3  que  le  fo- 
leil  fe  couchera  pour  les  pécheurs  eu 
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plein  midi ,  &  que  les  ombres  de  la 
nuit  fe  répandront  fur  leurs  yeux  au 

Amos,  c  8.  milieu  du  jour  :  Sol  occidet  in  meridie  y 
&  tenebrescere  faciam  in  die  luminis. 
C'efl:  à  vous  que  parle  ce  Dieu  ven- 
geur, quanrâ  il  dit  par  la  bouche  du 
Sage  ,  à  quiconque  aura  méprifé  la 
voix  de  fa  grâce  _,  qu'il  fe  rira  lui- 
même  de  leur  calamité  dernière  ,  & 
les  infultera  jusques  dans  les  bras  de 

Tror.  c.  i.  la  mort  :  In  intérim  vejlro  ridcbo  ,  & 
fubfannabo  vos.  C'eft  à  vous  que  parle 
Ce  Dieu  de  juftice  ,  quand  il  annonce 
par  fon  Apôtre,  qu'il  ne refte  à  l'hom- 
me qui  pèche  encore  ,  malgré  la  con- 
noirfance  qu'il  a  reçue  de  la  vérité  , 
qu'une  attente  terrible   de  fes  juge- 

Ad  Hehr.  mens  au  foi'tir  du  monde  :  Peccami- 
bus  pofi  -acceptant  notitiam  veritatis 
relinquitur  terribilis  expeclatio  judicii. 
C'eft  à  vous  que  parle  ce  Dieu  dont 
la  bonté  vous  raffure  contre  lui-même, 
quand  il  dit  par  le  même  Apôtre ,  que 
le  moment  de  paix  &  de  fureté  pour 
le  pécheur,  fera  le  moment  décifif  de 
fon  éternité  ,  le  moment  où  la  mort 

rroy.  c.  2«>.  inattendue  viendra  le  furprendre.  Chm 
âixtrint  pax  &  fecuritas ,  tune  repen- 
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tinus  eis  fuperveniet  intérims,  C'efl  à 
vous  enfin  que  parle  ce  Dieu  mena- 
çant, quand  il  dit  dans  fon  évangile  _, 
pour  le  faire  mieux  entendre  ,  qu'il 
paroîtra  tout-à-coup  comme  un  vo- 
leur ,  Jlcut  fur  ;  qu'il  choiflra  le  mo- 
ment précis  où.  il  n'eft  pas  attendu  , 
Quâ  horâ  non  putatis  ;  que  cette  nuic 
même  où  le  coupable  fe  répond  d'un 
repos  tranquille  8c  afluré  ,  le  plongera 
dans  le  fommeil  éternel  de  la  mort  : 
Stultejiac  noele  animam  tuam  répètent  Luc.  c.  «.; 
à  te.  Et  que  pour  avoir  négligé  de 
chercher  fon  Dieu  dans  le  moment 
favorable,  la  mort  dans  le  crime  con- 
fommera  fa  réprobation.  Qu&retis  me ,  joan.  c,  - 
&  non  invenietis ,  &  in  peccato  vejlro  &8, 
moriemini. 

Je  ne  fçais  ,  Chrétiens  ,  quel  fenti- 
ment  s'élève  ici  dans  votre  ame ,  eu 
plutôt  je  m'afTure  que  ces  textes  mul- 
tipliés n'ont  pu  manquer  d'y  faire 
naître  une  frayeur  falutaire.  Que  vous 
les  regardez  7  tels  qu'ils  font  en  effet, 
comme  autant  d'arrêts  foudroyans 
contre  -les  délais  téméraires  de  votre 
eonveriïon  •'  Se  qu'ils  vous  convain- 
quent p  leinement ,  que  fi  vous  dirfé- 

G  vj 


î  5  6  Le  Mercredi  des  Cendres. 
rez  encore  de  vous  rendre  aux  inftan- 
ces  de  la  grâce,  avec  des  connoiffan- 
ces  aufli  infaillibles  fur  le  fort  qui  vous 
menace  _,  vous  ferez  certainement  fur- 
pris  par  la  mort.  Parcourez  en  effet , 
examinez  _,  méditez  à  loiiir  tous  les 
textes  facrés  où  il  s'agit  de  retarde- 
mens  de  la  pénitence ,  vous  n'en  dé- 
couvrirez pas  un  feul  qui  vous  raiïure 
fur  votre  état  ;  tous  vous  parleront  de 
manière  à  vous  perfuader  qu'une  mort 
funefte  fera  votre  partage  ,  fi  vous  ne 
conjurez  pas  la  colère  du  ciel  par  un 
prompt  retour  à  Dieu. 

Si,  pour  éluder  tant  de  menaces 
«eleftes ,  vous  vous  appuyez  fur  ce , 
qu'à  confulter  l'évangile  même ,  ceux 
dont  le  travail  n'aura  commencé  que 
fur  la  fin  du  jour  _,  recevront  de  la 
main  libérale  du  père  de  famille  la 
récompenfe  de  ceux  qui  auront  por- 
té le  poids  du  jour  &  de  la  chaleur  ; 
non  ,  vous  dirai-je  alors ,  mes  chers 
Auditeurs ,  non,  cette  figure  de  l'évan- 
gile j  fi  propre  en  apparence  à  vous 
rafTurer  ,  ne  peut  fournir  un  prétexte 
vraiment  raisonnable  à  vos  retarde- 
mens.  Concluez  >  à  la  bonne  heure , 
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de  la  bonté  d'un  tel  maître  ,  qui  doit 
être  pour  vous  le  fymbole  de  la  bonté 
infinie  de  votre  Dieu  \  concluez  que 
ce  Dieu  de  miféricorde  eft  prêt  de 
vous  recevoir  félon  fa  promette  _,  quel 
que  foit  l'inftant  qui  vous  rappelle  à 
lui ,  pourvu  que  votre  retour  foit  fin- 
cere  :  Invocab'uis  me  ,  &  vlvctis. Con-  Jerôm.c.  2.9. 
cluez  que  Ci  vous  voulez  vous  conver- 
tir à  ce  moment ,  fumez- vous  dans  un 
âge  avancé  &  dépourvus  de  tout  fruit 
de  pénitence ,  les  thréfors  immenfes 
de  la  grâce  divine  vous  feront  tou- 
jours ouverts.  Voilà  ce  que  peut  figni* 
fier  ,  quoique  dans  un  fens  non  litté- 
ral ,  cette  figure  de  l'évangile  ,  dont 
il  eft  fi  facile  Se  fi  ordinaire  d'abufer 
dans  le  monde ,  pour  continuer  à  vivre 
dans  l'éloignement  de  Dieu.  Mais  elle 
ne  fignifie  pas  que  vous  arriverez  à  cet 
âge  avancé  ,  que  vous  vous  promettez 
d'atteindre ,  fans  autre  fondement  que 
votre  témérité.  Mais  elk  ne  fignifie 
pas  que  fi  vous  proftituez  au  monde 
le  moment  que  Dieu  vous  laifTe  en- 
core ,  pour  vous  mettre  en  état  de  tra- 
vailler au  grand   ouvrage  de  votre 
conversion ,  il  vous  rçferve  un  mo- 
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ment  plus  favorable  pour  réparer  la 
perce  volontaire  du  premier.  Mais  elle 
ne  lignifie  pas  que  ii  vous  différez  opi- 
niâtrement de  répondre  à  (es  invita- 
tions préfentes _,  il  s'engage  à  vous  pres- 
fer  dans  l'avenir  par  des  invitations 
nouvelles. 

Que  dis-je  ?  Et  ne  fuis-je  pas  en 
droit  d'employer  contre  vous  cette  fi- 
gure même  ,  dont  vous  pourriez  abu- 
ïer  ,  pour  couvrir  l'imprudence  de  vos 
retardemens  à  rentrer  en  grâce  avec 
DieuPQuels  font-ils  en  effet,  ces  hom- 
mes, qui,  après  un  travail  de  quelques 
heures ,  reçoivent  la  rccompenfe  d'un 
jour  entier  de  peines  &c  de  fatigues  ?  Ce 
font  des  hommes  ,  dit  exprefTément 
l'écriture ,  qui ,  dans  un  loifir  invo- 
lontaire ,  attendoienr  un  travail  qui 
Matth.  c  ic.  ne  dépendoit  pas  d'eux  :  Nemo  nos 
cDuduxit.  Et  vous, Chrétiens  ,  qui  dif- 
férez de  rentrer  dans  le  devoir  ,  ne  vi- 
vez-vous pas  dans  une  oifiveté  tou- 
jours volontaire  fur  l'ouvrage  de  votre 
converfion  que  Dieu  laiffe  en  Yotre 
pouvoir ,  avec  les  fecours  de  la  grâce , 
prête  à  vous  fecour-ir  dans  tous  les  tems? 
Ce  font  des  hommes  dociles  à  la  pre- 
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miere  invitation  du  père  de  famille 
qui  les  envoie  travailler  à  la  culture  de 
fa  vigne  :  lie  &  vos  in  viaeam  meam.  ib^. 
Et  vous  ,  Chrétiens  ,  n'avez-voUs  pas 
Tcliité  mille  fois  aux  foliicitations  du 
Seigfîeur,  qui  vous  rappelloit  à  la  pra- 
tique de  fa  loi  par  la  voix  de  fa  grâce 
&  celle  de  Îqs  miniftres  ?  Cette  figure 
é'vangélique  n'a  donc  rien  qui  favo- 
ri fe  3  elle  n'a  rien  même  qui  ne  con- 
damne vos  retardemens  téméraires. 
Mais  écoutez  maintenant ,  &  médi- 
tez ces  figures  défolantes  qui  retracent 

r  •  1    - 

"a  la  fois  &  votre  conduire  &  votre 
malheureux  fort  j  J-erufalem  abufedes 

Cenaces  réitérées  de  fes  Prophètes , 
toujours  impénitente  laifTe  paiTer 
l'heureux  moment  de  la  vifite  du  Sei- 
gneur :  fori  infidélité  obftmée  fera 
bientôt  fuivie  de  la  plus  affreufe  déf- 
lation ,  de  l'anathême  le  plus  terrible 
"fur  les  pères  coupables  Se  leurs  mal- 
heureux-descendans  :  Non  reHnaucturluZ'*-  *% 
in  te  lapis  fuper  lapide  m  ,  qui  non  des- 
truatur.  Des  vierges  imprudentes  ont 
diffère  d'un  moment  les  préparatifs 
nécefTaires  à  "la  réception  de  l'époux 
céléite ,  dont  elles  dévoient  attendre 
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l'arrivée  dans  une  continuelle  vigi- 
lance y  il  ne  faut  que  ce  moment  de 
négligence,,  de  leur  part ,  pour  faire 
des  vierges  folles  &  réprouvées ,  des 
^  vierges  exclues  pour  jamais  de  la  pré- 

aUttkc.  15.  fence  jg  [eur  divin  époux  :  Amen  dico 

vobis  ,  nescio  vos.  Le  ferviteur  pré- 
fomptueux  à  compté  fur  le  retarde- 
ment d'un  maître  févere  ,  pour  de- 
meurer dans  l'inaction  fur  fes  intérêts 
qui  lui  font  confiés ,  &  pour  abufer 
des  jours  de  fon  abfence  j  il  eft  furpris 
par  le  retour  inopiné  du  maître  qu'il 
n'attend  pas ,  &  précipité  par  fon  ordre 
PbUL       dansles  ténèbres  extérieures  :  Inutilcm 
fervum  ejicite   in  tenebras  cxteriores. 
Les  conviés  du  père  de  famille  onr 
différé  fous  divers  prétextes  ,  de  fe 
rendre  au  feftin  préparé  pour  eux; 
d'autres,  à  i'inftant,font  deftinés  à  rem- 
plir leurs  places  ,  &  la  falle  du  feftin 
lue  c.  14.  ne  s'ouvrira  plus  pour  les  recevoir  : 
Ncmo  vïrorum  ïllorum  .   .  .  gujlabit 
cœnam  meam. 

C'eft  de  ces  figures  également  fen- 
fibles  &  frapantes  que  vous  devez 
apprendre  quelle  fera  votre  éternelle 
<ieûinée,  Chrétiens  iroprudens,  vous 
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<|ui  n'êtes  pas  toujours  dispofés  à  la 
vifite  ciu  Seigneur  dont  vous  ignorez 
l'heure  ôc  le  moment.  Il  faudroit  faire 
violence  à  tous  les  traits  de  lecriture  , 
pour  vous  donner  lieu  d'espérer  que 
vous   ne   ferez    pas   infailliblement 
furpris  dans  l'état  où  vous  è:es.  Après 
cela ,  s'il   eft    encore   des    hommes 
dans  le  Chriftianisme  ,  dont  on  puifïe 
répondre  avec  vérité ,  qu'ils  terminent 
faintement  une  vie  telle  que  la  vôtre , 
c'eft    donc  une   exception    aux    loix 
générales  de  la  Providence  divine  : 
c'eft  donc  un  vrai  miracle  dans  l'or- 
dre de  la  grâce  :  c'eft  donc  un  de  ces 
prodiges  extraordinaires ,  que  Dieu 
opère    quelquefois,  pour   manifefter 
au  monde  {es  plus  grandes  miféricor- 
des  j  In  laudem  gîorU  gratis  Ju&.  Or     Ad  Zphcf; 
ne  feriez  vous  pas  des  hommes  écran-  •*• 
ges   &    inconcevables ,    de   compter 
férieuferaent  que  Dieu  dérogera  en 
votre   faveur ,    aux    loix   ordinaires 
pofées  par  fa  fagefle _,  &  ne  devez-vous 
pas  croire  au  conrraire ,  que  le  fils  de 
l'homme  que   vous  n'attendez  pas , 
aufîi  fidèle    dans  fes  menaces ,  que 
dans  (e$  promefTes ,  paroîtra  tout -à- 
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Luc.c.  il    coup  pour  vous  furprendre  j  Quâ  hofâ 
non  putatis  films  hominis  veniet. 

Que  faudroit-il  encore ,  mes  chers 
Auditeurs,  pour  vous  déterminer  aune 
pénitence  également  prompte  &  fin- 
cere  ?  La  rai  Ton  vous  prefTe  par  ce 
premier  motif  déjà  fi  puiffanr  _,  que 
vous  pouvez  être  furpris  par  la  mort 
dans  le  péché,  comme  vous  pouvez 
ne  l'être  pas.  L'expérience  vient  aa 
fecours  de  la  raifon  ,  pour  vous  an- 
noncer qu'il  eft  plus  probable  que 
vous  ferez  furpris  dans  votre  état, 
qu'il  n'eft  probable  que  vous  ne  le  fe- 
rez pas.  L'écriture  d'un  ton  plus 
efFravant  encore,  vous  fait  entendre, 
en  mille  endroits,  que  vous  ferez  cer- 
tainemenr  furpris  par  la  mort ,  fi  vous 
différez  à  vous  convertir  à  Dieu.  Non 
rien  ne  fera  capable  de  vous  vaincre  , 
fi  de  telles  réflexions  ne  remportent 
pas  fur  votre  cœur  une  pleine  vi- 
ctoire. Quiconque  n'eft  pas  réveille 
par  ce  coup  de  tonnerre  ,  dit  un  do- 
cteur de  l'églife  ,  il  n'eft  pas  endormi  , 
il  eft  mort.  Ne  vous  plaignez  donc 
plus;  lâches  Chrétiens,  ne  vous  plai- 
gnez plus,  comme  vous  lofez  faire 
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trop  fouvenr ,  que  vous  manquez  de 
ces  grâces  qui  animent  votre  foiblefJe 
contre  les  frayeurs  d'une  vie  pénitente. 
Ne  reprochez  plus  au  Ciel  ,  qu'il  n'a 
point  pour  vous  ces  fecours  pui(Tans, 
qui  répriment  tout- à-coup  les  afTauts 
de  la  cupidité  rebelle  au  joug  qu'on  lui 
impofe.  Eh  !  quel  fecours  en  effet, 
poavez  vous  defirer  que  le  ciel  ne 
vous  accorde  à  tous  les  inftans?  Scachez 
penfer  &  réfléchir  en  hommes  ;  fçachez 
vous  pénétrer  de  l'incertitude  de  la 
mort ,  &  de  la  certitude  de  ces  fur- 
prifes  pour  qui  ne  l'attend  pas.  Cette 
idée  jointe  à  la  grâce  intérieure  qui 
ne  vous  manqua  jamais  ,  va  vous 
déterminer  aux  plus  généreux  efforts 
de  la  piété  chrétienne. 

A  Dieu  ne  plaife  que  je  prétende 
borner  ici  les  bontés  infinies  du  Ciel 
à  votre  égard.  Mais  feriez- vous  en 
droit  de  vous  plaindre  du  Dieu  des 
miféficordeSj  quand  vous  pofledez  à 
chaque  inftant  de  la  vie ,  une  de  ces 
grâces ,  à  laquelle  on  ne  peut  refufer 
de  fe  rendre  ,  que  lorsque  l'on  fe 
refufe  aux  régies  les  plus  ordinaires 
de  la  prudence  chrétienne  ,"&  qui  au- 
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foit  fon  efferinfailliblefur  votre  cœur, 
fi  la  grande  &  unique  affaire  de  votre 
falut,  pouvoir  vous  intérefler  ,  autant 
que  les  affaires  mêmedu  monde.  Cette 
grâce  toujours  lumineufe  qui  fe  joint 
aux  lumières  de  votre  raifon ,  au  flam- 
beau de  l'expérience ,  &  aux  clartés 
de  la  révélation,  pour  vous  éclaiier 
à.  chaque  pas ,  n'eft-elle  pas  la  grâce 
la  plus  fenfible  que  Dieu  puiffe  ac- 
corder à  l'homme  fur  la  terre ,  pour 
ranimer  fon  indolence  dans  la  voie 
du  ciel. 
Condufion.  Qu'elle  foit  donc  toujours  préfente 
à  nos  esprits ,  cette  penfée  de  la  mort 
fi  odieufe ,  &  cependant  fi  fakuaire 
au  monde  :  qu'elle  préfide  au  plan 
de  nos  entreprifes,  qu'elle  foit  l'ame 
de  nos  œuvres ,  qu'elle  foit  la  règle  de 
nos  pafTions ,  qu'elle  répande  l'amer- 
tume fur  les  plaifirs  &  les  fêtes  qui 
nous  amufent;  que  le  moment  du 
réveil  nous  la  préfente ,  &  qu'elle  nous 
fuivejusqu'àrinftantdufommeil.Dans 
tous  les  âges ,  tous  les  états ,  toutes  les 
fîtuations  de  la  vie  _,  plaçons-nous  fou- 
vent  dans  cette  dernière  pofition ,  où 
tous  les  hommes  doivent  fe  trouver 
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enfin  ,  entre  le  ciel  &  la  terre,  Dieu 
&  le  monde.,  le  tems,,  &  l'éternité. 
Que  cette  penfée  nous  accompagne, 
qu'elle  nous  occupe  à  chaque  pas,puis- 
qu'à  chaque  pas  la  mort  peut  nous 
fraper  &  nous  furprendre.  Vous  me 
demandez  ici ,  ce  que  vous  devien- 
drez au  milieu  du  monde  3  &  com- 
ment y  pouvoir  vivre  ,  Ci  votre  esprit 
eft  fans  celle  frapé  de  cet  objet  lu- 
gubre ? 

Ce  que  vous  deviendrez ,  mes  chers 
Auditeurs  ?  En  deux  mots  je  yais  vous 
l'apprendre  j  tout  ce  que  vous  n'êtes 
pas  en  effet ,  &  tout  ce  que  vous  devez 
être  :  c'eft-a-dire  des  hommes  vrai- 
ment Chrétiens  fupérieurs  à  tous  les 
événemenSjincapablesdetouteslesbas- 
feflès  qui  mènent  à  la  fortune  &  à  la 
grandeur;  des  hommes  au- deflTus  du 
tems ,  des  hommes  de  l'éternité ,  des 
hommes  aguerris  contre  les  traits  &  les 
fuites  de  la  mort ,  par  l'image  fré- 
quente que  votre  esprit  s'en  retracera. 

Ce  que  vous  deviendrez  avec  ces 
idées  de  mort  au  milieu  du  monde  ? 
Des  hommes  dégoûtés  de  ce  monde 
ï aftueux  qui  vous  perd  }  détachés  de 
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ces  biens  palTagers  qui  vous  corrom- 
pent ;  ennemis  de  ce  corps  de  péché 
qui  vousfoumet  à  l'empire  de  la  more  ; 
&  uniquement  occupés  de  certe  ame 
fpiritueile  que  fon  immortalité  élevé 
au-delTus  du  ravage  des  ficelés.  Ce  que 
vous  deviendrez  !  De  vrais  rages  ,  tou- 
jours attentifs  &  vigilans  fur  eux-mê- 
mes 3  comme  étant  fans  celle  aux  portes 
<lu  ciel  ou  de  l'enfer ,  toujours  au  mo- 
ment fatal  du  palTage  de  l'éternité. 

Ce  que  vous  deviendrez  avec  ces 
idées  de  mort  au  milieu  du  monde  ? 
Ah  !  ne  craignez  point  que  cette  image 
lugubre  porte  dans  votre  ame  cette 
langueur,  cette  indolence,  qui  amortir 
le  fentiment  &  l'action  dans  l'huma- 
nité. Si  vous  y  fixez  habituellement 
les  yeux  ,  l'inaction  de  votre  paut-,  ne 
fera  que  pour  le  crime,  &:  toute  votre 
ardeur fe  ranimera pourla  vertu.  Hom- 
mes d'étude  ,  oui  ,  vous  travaillerez 
encore  à  devenir  des  philofophes ,  des 
fçavans ,  mais  de  cette  fçience,  de  cette 
philofophie  qui  fait  les  humbles  fi- 
dèles, Se  qui  apprend  également  à 
bien  vivre  &  à  bien  mourir.  Juges 
<ie  la  Terre ,  vous  prononcerez  encore 
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des  arrêts  de  vie  &c  de  mort  3  vous 
déciderez  des  plus  grands  intérêts  qui 
partagent  les  hommes ,  mais  comme  fi 
le  trépas  devoit  vous  furprendre  au 
moment  de   la  décifion  ,  pour  vous 
faire  comparoître  vous-mêmes  devant 
le  tribunal  de  Dieu.   Courtifans  fidè- 
les ,  vous  n'en  ferez  pas  moins  alîïdus 
a  fuivre  les  princes  j  vous  ne  crain- 
drez pas    moins   de    leur   déplaire } 
mais  vous  craindrez  plus  encore  d'of- 
fenfer  le  Roi  des  Rois  ,  qui  d'un  feul 
coup  peut  perdre  &  l'ame  &  le  corps. 
Pères   de  famille,  vous  gouvernerez 
toujours  vos  maifons ,  avec  cet  empire 
dont  vous  a  révetu  la  nature  _,  mais 
comme  étant  prêts  d'en  répondre  au 
Dieu  de  juftice ,  le  premier  père  de 
tous  les  hommes. 

Ce  que  vous  deviendrez  avec  ces 
idées  de  mort  au  milieu  du  monde  ? 
Eh  bien  ,  je  le  veux ,  cette  image  en- 
nemie de  vos  fêtes  &  de  vos  plaints, 
vous  affligera  d'abord,  vous  contri- 
ftera  j  vous  troublera;  mais  hélas  !  que 
ne  peut-elle  vous  affliger  ,  vous  cbn- 
trifter  ,  vous  troubler  a(Tez ,  pour  ré- 
.veillçr  le  remords  aiToupi  de  vos  con- 
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fçiences ,  &  vous  obliger  de  rentrer 
promprement  en  grâce  avec  Dieu  ?  Je 
descend  en  esprit  dans  les  abîmes  éter- 
nels de  l'enfer  :  &  là  quel  fpe&acle 
défolant  fe  préfente  à  moi  !  Quelle 
foule  de  victimes  de  tout  âge,  de  tout 
état,  qui  n'y  feroiem  jamais  tombées  t 
fi  elles  avoient  eu  fur   la  terre ,  pour 
obtenir  leur  grâce  ,  un  jour ,  une  heu- 
re ,  un  moment  de  plus.    La   mort 
qu'elles  n'artendoient  pas  encore ,  les 
a  privées  pour  jamais ,  de  ce  jour  ^ 
de  cette  heure  >  de  ce  moment  néces- 
faire.  Eh  !  ne  vous  en  privera-t-elle  pas 
aufîî  vous  mêmes  ?  Point  de  moment 
fi  rapide ,  où.  des  milliers  de  coupa- 
bles ,  dans  l'étendue  de  l'univers,  ne 
foientfurprisparune  mort  précipitée, 
qui  paroiflbit  auflî  éloignée  pour  eux 
que  pour  vous.  Or  qui  vous  a  dit  que 
vous  n'allez  pas  être  enfin  de  ce  nom- 
bre ,  &  que  le  Dieu  de  patience  qui 
vous  afupportés  jusqu'ici,  vous  fuppor- 
tera  plus  long-rems  ?  Qui  vous  a  dit  que 
i'avertifTement  que  Dieu  vous  donne 
ici  par  ma  voix ,  n'eft  pas  le  dernier 
qu'il  vous  donnera  ?  Qui  vous  a  dit 
que  la   mort  n'a  pas  déjà   reçu  (es 

ordres 


La    PENSÉE    DEL    A  MORT.        I  (?<? 

ordres  pour  vous  immoler  au  milieu  de 
vosplailirsj  6c  que  cette  fuite  de  jouis, 
ou  d'années  que  vous  voulez  en- 
core prothtuer  au  monde  ,  ne  fera 
pas  enveloppée  dans  votre  éternité  ?    rfatm.  77. 

L'Israélite  eft  dans  la  joie,  dit  l'é- 
criture j  à  peine  eft-il  raiFalHé  des 
viandes  que  le  ciel  a  fait  pleuvoir 
dans  fon  camp  j  Adhuc  esca  eorum 
crant  in  ore  ïpforum.  Et  c'eft  à  ce  mo- 
ment même  _,  pourfuit  le  texte  facré , 
que  le  Seigneur  irrité  s'élève  contre 
Israël ,  que  fa  fureur  éclate ,  &  porte  n>i<*. 
le  ravage  parmi  ce  peuple  indocile , 
qu'il  n'avoit  engraifle  de  fes  dons, 
que  pour  en  faire  un  facrifice  à  fa  ju- 
ftice  j  Adhuc  esc  a  eorum  eranc  in  ore 
ipforum  >  &  ira  Dei  ascendit  fuper 
illos.  Or ,  ne  fera-ce  pas  ainfi  ,  mon 
cher  Auditeur  ,  que  Dieu ,  dont  vos 
délais  auront  lafie  la  patience  ,  pren- 
dra fon  tems  pour  éclater  fur  vous- 
même  ?  Ne  fera-ce  pas  à  la  fuite  de  ces 
jours  tumultueux,  jours  de  jeux  & 
de  feftins  ,  de  divertilTemens  &  d'af- 
femblées  profanes  j  que  Dieu  choi- 
fîra  le  moment  qu'il  deftine  à  vous 
fiaper  ;  8c  puisqu'il  eft  de  la  foi  que  prov,  c.  2?, 
Tome  III.  H 
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c'eft:  au  moment  inattendu  ,  au  mo- 
ment de  férénité  pour  le  coupable, 
que  Dieu  paroîtra  pour  le  furprendre. 
Cumdixerint  pax&fecur  itas  jfuperveniet 
inter'uus.  Le  peu  de  crainte  que  vous 
avez  maintenant  de  fa  venue ,  n'eft-elle 
pas  un  nouveau  fujet  pour  vous  d'ap- 
préhender fes  furpriies  ?  Grand  Dieu  \ 
juge  fouverain  de  mes  idées  ,  de  mes 
fentimens  Se  de  mes  œuvres  ,  je  ferai 
donc  toujours  prêt  à   vous  recevoir  , 
toujours  prêt   à  mourir,  afin  que   le 
moment  de  la  mort ,  quel  qu'il  puilïc 
être  ,  foit  pour  moi  le  commencement 
de  l'éternité  bienheureufe.    Je   vous 
la  fouhaite  à  tous  au  nom  du  Père, 
&  du  Fils ,  Ôcc, 


DISCOURS 

POUR    LE    VENDREDI 
D'APRÈS  LE   MERCREDI 

DES      CENDRES. 

Sur  la  Charité  chrétienne. 


Ego  autem  dico  vobis  ,  diiigite  inimicos 
yeftros ,  benefacite  his  qui  oderunt  vos. 

Pour  moi  je  vous  dis  ,  aime^  vos  ennemis 
même  ,  faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  kaïjfent. 
Ces  paroles  font  tirées  du  chapitre  cinquième 
de  l'Evangile  félon  fainr  Matthieu. 


MADAME, 

L  n'eft  pas  étonnant  que  ce 
fut  un  précepte  bien  extra- 
ordinaire &  bien  fingulier 
pour  les  premiers  disciples 
de  Jefus-Chrifl:  j  que  celui  de  cette 
charité  fublime  qu'il  leur  prescrivoir3 
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de  cette  charité  dont  il  fe  donnoit  pour 
exemple,  &  qu'il  annonçoit  lui-même, 
comme  une  vertu  dont  nul  légiflateur 
avant  lui  ,  n'avoit  impofé  la  pratique 
au  monde  }  Mandatant  novum  do  vo- 
bis.  Eh  comment  en  effet,  fans  la  pa- 
role exprelTe  de  ce  Dieu  fauveur  , 
comment    des  hommes    auroient-ils 
pu  fe  perfuader  qu'ils  dévoient  aimer  , 
jusqu'à  leurs  ennemis  même  ,   &  ré- 
pondre aux  fureurs  de  la  haine  par  les 
bienfaits  de  l'amour  ;  mais  ce  qui  me 
furprend ,  Chrétiens  ,  &:  ce  qui  doit 
vous  furprendre  comme  moi  ,   c'eft 
que  ce  commandement  de  la  charité 
publié  par  Jefus-Chrift  depuis  tant  de 
fiecles  ,  foit  encore  presque  ignoré  de 
nos  jours  ;  &  qu'il  y  ait  une  infinité 
de  Chrétiens ,  dont  on  pourroit  dire 
avec  vérité  que  ce  commandement  , 
tout  ancien    qu'il    eft ,  n'en  eft    pas 
moins  un  précepte  tout  nouveau  pour 
eux.  Mandat um  novum. 

Car  ,  combien  ne  voit-on  pas  de 
ces  Chrétiens  peu  inftruits  fur  un  des 
poiws  les  plus  efTentiels  de  leur  re- 
ligion j  8>c  qui  ne  connoilîènt  ni  l'é- 
tendue des  devoirs  que  la  chanté  leur 
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impofe  ,  ni  la  force  des  motifs  qui  la 
perfuadent  ?  Or,  voilà  ce  qui  me  dé- 
termine à  vous  entretenir  aujourd'hui 
de  la  grande  vertu  du  Chriftianisme , 
qui  eft  la  charité  _,  de  cette  vertu  de- 
venue  comme  étrangère ,  non-feule- 
ment dans    le  commerce  du    grand 
monde  ,  &?  dans  le  fein  des  Cours  , 
où  l'on  aime  ,  ou  plutôt ,  où  l'on  ne 
paroît  aimer  que    par  intérêt  j  mais 
encore  dans  les  fociétés  les  plus  édi- 
fiantes &c  les  plus  chrétiennes.  Et  pour 
entrer  dabord  dans  mon  fujet  que  je 
me  propofe  de  traiter  dans  toute  fon 
étendue ,  je  viens  vous  développer  ici  , 
&  le  grand  précepte  de  la  charité  chré- 
tienne ,  &  les  motifs  les  plus  capables 
de    vous   en  perfuader   la  pratique. 
Précepte  de  la  charité  dont  Jefus-Chrift 
notre  modèle  nous  découvrira  toute 
la  perfection  :  motifs  de  charité  que 
nous   fournira  encore  Jefus-Chrift  , 
confideré  fous  fes  divers  rapports  avec 
l'homme.' 

Ainfi  Jefus-Chrift  règle  Se  mo- 
dèle de  notre  charité  pour  le  pro- 
chain _,  ce  fera  le  fujet  de  la  première 
partie. 
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Jefus-Chrift  motif  &  principe  de 
notre  charité  pour  le  prochain  , 
ce  fera  le  fujet  de  la  féconde  par- 
tie. 

L'une  aura  de  quoi  confondre  votre 
infenfibilité  pour  tant  d'hommes  que 
vous  n'aimez  pas  de  la  manière  dont 
Jefus-Chrift  ordonne  de  res  aimer  ; 
Ôc  l'autre  aura  de  quoi  ranimer  pour 
eux  dans  votre  cœur  ,  toute  la  fenfî- 
bilité  dont  vous  êtes  capables.  Esprit 
faint ,  esprit  d'amour  &  de  charité  , 
inspirez-moi  vous-même  dans  ce 
discours ,  8c  préparez  les  cœurs  de 
tous  ceux  qui  m'écoutent  ;  c'eft  la 
grâce  que  je  vous  demande  ,  par 
l'intercelîîon  de  votre  fainte  époufe. 
Ave  ,  Maria. 


P  REMIERE    PARTIE. 


imer  tous  les  hommes  ,  comme 
l'on  defire  en  être  aimé  foi -même  , 
c'eft  la  règle  de  charité  que  la  loi  na- 
turelle avoir  gravée  dans  tous  les 
cœurs.   Omnia  qu&cumque  vultis ,  ut 
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f&ciantvobis  homines,&  vosfacite  Mis. 
Mais  quelque  naturel  que  puifTe  erre 
le  defir  de  pofTéder  l'amour  univerfel 
des  hommes  ,  tous  les  cœurs  n'y  font 
pas  également  fenfibles.  Il  en  eft  qui 
redoutent  les  traits  de  la  haine  ,  fans 
fe  foucier  des  douceurs  d'un  amour 
mutuel  &  réciproque  ,  &  qui  fonc 
peu  touchés'des  froideurs  d'une  indif- 
férence qui  ne  laifTe  point  lieu  à  leurs 
craintes  6c  à  leurs  frayeurs  j  &  pour 
de  tels  hommes  3  le  defir  trop  foible 
qu'ils  ont  d'être  aimés" ,  ne  fçauroit 
être  la  jufte  règle  &  la  vraie  mefure 
de  l'amour  fincere  qu'ils  doivent  au 
prochain. 

Moyfe  envoyé  de  Dieu  vers  Israël , 
lui  porte  un  précepte  qui  perfection- 
ne celui  de  la  nature  ;  vous  aimerez 
le  prochain  comme  vous  vous  aimez 
vous-mêmes ,  dit  à  fon  peuple  ce  nou- 
veau légiflateur  \  Diiiges  proximum  kà  Rom. 
tuum  j  ficut  te  ipfum.  Mais  hélas  !  c" li' 
reprend  ici  faint  Auguftin  ,  fçavons- 
nous  bien  ce  que  c'eft  que  de  nous  ai- 
mer nous-mêmes.  Voyez  d'abord  Ci 
vous  fçavez  ce  que  c'eft  que  de  vous 
aimer ,  dit  ce  faint  docleur  ;  &  alors 
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je  vous   recommanderai  le  prochain 
que  vous  pourrez  aimer  comme  vous- 
mêmes.  Prius  vide  fi  nofii  diligere  te 
ïpfum  j   &  tune  commendo  tibi  proxi- 
mum  <[uem  diliges  Jicut  te  ipfum.  Eh  ! 
ne  vaudroit-il  pas  mieux  ,  en   effet 
pour  la  plupart  des  hommes  devenir 
les  objets  de  notre  indifférence  ,    8c 
même  de  notre  haine  ,  cfue  de  parta- 
ger avec  nous  cet  amour  exceflif  de 
nous-mêmes  qui  n'aboutit  que  trop 
fouvent  à  nous  égarer  8c  à  nous  per- 
dre ?  Mais  la  règle  de  charité  que  je 
viens  vous  préfenter  ici  ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  cette  règle  que  nous  a 
laiflfe    Jefus-Chrifl: ,   en    quittant    la 
terre  ,   comme   le  teftament  de  fon 
cœur  divin  ,  ne  nous   laifle  rien  de 
pareil  à  craindre.  Aimez-vous  ici-bas 
les  uns  les  autres,  comme  Jefus-Chrift 
Joaa.  c.  13.  vous  a  almés  lui-même  ,  Mandatum 
novum  do  vobls  ,  ut  diligatis   invicem 
ficut  dilexi  vos.  Voilà  tout  à  la  fois  & 
la  règle  8c  le  principe  de  cette  charité 
admirable  qui    doit    réunir    tous  les 
cœurs  chrétiens.  Considérons  attenti- 
vement  le   modèle  divin   que  nous 
avons  à  fuivre  ,  8c  discernons  les  vrais 
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caractères  de  fa  charité  qui  doit  être 
la  mefure  de  la  nôtre.  Ici  le  cœur  de 
Jefus-Chrift  ,  ou  le  fanctuaire  de  la 
charité  va  s'ouvrir  à  nos  regards  !  At- 
tention ,  Chrétiens  ,  à  ces  trois  cara- 
ctères qui  le  distinguent.  Charité  du 
cœur  de  Jefus-Chrift  3  charité  donc 
l'étendue  embraiTe  tous  les  hommes  , 
&  toutes  les    miferes  des   hommes. 
Charité    dont  la    condescendance  fe 
proportionne  à  tous   les  foibles  &  à 
tous  les  befoins  de  l'humanité.  Cha- 
rité enfin  dont  la  générofité  s'élève 
au-defïus   des    plus    grands   intérêts. 
Telle  fut  durant  la  vie  morcelle  de  Je- 
fus-Chrift ,  fa  charité  pour  tous  les 
hommes  ,  &  telle  fera  toujours  celle 
de  (es  vrais  disciples  les  uns  pour  les 
autres.  Ut  diligatis  invicem  3Jicut  di- 
lexi  vos.  Quel  parallèle  plus  terrible 
pour  nous ,  mes  chers  Auditeurs,  que 
celui  d'un  tel  modèle  en  fait  de  cha- 
rité ,  avec  des  disciples  tels  que  nous 
fommes.     Reprenons     néanmoins    ', 
peut-être  à  force  de  nous  confondre, 
ce  modèle    divin  fervira-t-il  à  nous 
réformer. 
i°.  Charité  du  cœur  de  Jefus-Chrift, 
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(  c'eft  le  premier  caractère  que  toute- 
fa  vie  nous  a  tracé  j  )  charité  dont  l'é- 
tendue fans  bornes  embrafTe  tous  les 
hommes ,  8c  toutes  les  miferes  des 
hommes.  Venez  à  moi  vous  tous  qui 
gémiflez  fous  le  poids  de  la  peine  ,  & 
Marth.c.  h.  je  vous  fouiagerai  *,  Venue  ad  me  om- 
nes  qui  laboratis  _,  &  onerati  eflis  ,  & 
ego  reficiam  vos.  Ainfi  s'exprime  la 
charité  immenfe  de  l'Homme-Dieu  j 
fk  vous  fçavez  C\  l'événement  a  ftu 
ftifié  fes  magnifiques  promeuves.  Sur 
fon  paiïage  l'ignorant  eft  inftruit,  le 
pécheur  juftifié  ,  le  défert  ftérile  de- 
vient un  keu  d'abondance  j  l'aveugle 
eft  éclairé ,  le  boiteux  redrefTé ,  le 
muet  parle  ,  le  fourd  entend,  tous  les 
maux  disparoifTent  j  &  les  miracles  > 
qu'opère  fa  charité  toute  puilfante  , 
annoncent  par-tout  le  bienfaiteur  uni- 
ajU,  c.  8.  ver^"e^  du  genre  humain.  Pertransiit 
benefaciendo  &  fernando  omnes. 

Mais  quoi  !  Eft  ce  donc  à  des  cœurs 
humains ,  bornés  dans  leurs  affe&icns , 
à  des  hommes  foibles  de  impuiflans  > 
que  doit  fe  propofer  un  modèle  infi- 
ni dans  fon  amour,  ôc  dont  l'amour 
peut  tout  faire  pour  celui  qui  en  eft 
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l'objet?  Oui ,  Chrétiens  j  c'eft  à  vous 
que  je*le  propofe ,  ce  modèle  divin; 
ou  plutôt  c'eft  lui-même  qui  fe  pro- 
pofe à  votre  imitation  ,  8c  qui  vous 
ordonne  de  le  fuivre  ,  quand  il  s'agit 
d'aimer  les  hommes.  Non  pas  qu'il 
exige  fur  ce  point  une  égalité  parfaite 
entre  lui  8c  vous,  il  faudrait  avoir  fon 
cœur  ,  pour  fçavoir  aimer  comme  il 
aime ,  8c  fon  pouvoir  abfolu  pour  ma- 
nifefter  comme  lui  fon  amour.  Mais 
voici  du  moins  ce  que  l'étendue  de  fa 
charité  exigera  toujours  de  la  vôtre  y 
c'eft  que  dans  la  multitude  des  hom- 
mes qu'il  aime  ,  il  n'en  découvre  pas 
un  feul  qui  ne  foit  pour  vous  l'objet 
d'un  amour  fîncere  &c  véritable  ,  8c 
que  vous  ne  foyez  prêts  d'affilter  félon 
votre  pouvoir,  dans  toutes  les  miferes 
de  l'ame  ou  du  corps  qu'il  peut  éprou- 
ver. Sans  cette,  dispofition  de  cœur 
qui  s'étende  à  la  fois,  8c  à  tous  les 
nommes ,  8c  à  toutes  leurs  miferes  , 
je  ne  vois  plus  dans  vous  qu'une  cha- 
rité humaine,  une  charité  bornée  ,  in- 
digne d'un  cœur  chrétien ,  8c  qui  re- 
connoît  pour  fon  modèle  le  cœur  de 
Jefus-Chrift,  Ainfi  que  la  foi  divine 
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qui  nous  éclaire  _,  la  charité  chrétien- 
ne, qui  doit  nous  animer,  fut  toujours 
unes  &c  indivifible  dans  fon  objet  -y  8c 
comme  il  eft  vrai  que  la  foi  vous  man- 
que ,  fi  de  tous  fes.  articles  un  feul  eft 
excepté  dans  votre  créance  j  aufli  la 
charité  a-t-elle  ceffé  d'habiter  dans 
votre  cœur  ,  s'il  eft  dans  le  monde  un 
feul  homme  dont  votre  indifférence 
même  foit  le  partage ,  &'  que  vous 
n'aimiez-pas  en  effet.  Je  dis  que  vous 
n'aimiez-pas  de  cet  amour  fincere  dont 
nous  a  aimé  Jefus-Chrift  ,  &  dont 
il  nous  aime  encore.  Car  il  ne  s'agit 
pas  ici  de  cet  amour  purement  néga- 
tif qui  confîfte  à  ne  point  haïr  ,  &  qui 
fe  termine  à  L'indifférence  pour  la 
plupart  Ses  hommes  ;  quand  l'exem- 
ple de  Jefus-Chrift,  modèle  de  la  cha- 
rité qu'il-  prescrit  à  (es  disciples  ,  ne 
leur  annonceroit  pas  que  cette  vertu 
exige  autre  chofe  de  leur  cœur ,  que 
l'exemption  de  relTentiment&  de  hai- 
ne ,  ils  fçavent  aftez  que  c'eft  une  ver- 
tu réelle  &:pofitive  que  la  charité  dans 
îa'loide  Jefus-Chrift,  &c  conféquem- 
ment  que  l'on  ne  peut  en  remplir  le 
précepte   fans  un  fentiment   effectif 
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d'affection  &  d'amour  ,  prêt  à  éclater 
dans  l'occafion  ,  fur  quelque  homme 
que  ce  puilfe  être. 

Que  fi  vous  me  demandez  com- 
ment vous  pouvez  aimer  finceremenc 
des  hommes  ,  dont  la  diftance  des 
lieux  ôc  des  conditions  -vous  fepare  j 
des  hommes  qui  vous  font  inconnus , 
&  qui  vous  le  feront  peut-être  tou- 
jours ?  Ah  !  Chrétiens  ,  j'oferai  vous 
répondre  ,  que  fi  vous  l'ignorez  enco- 
re ,  c'eft  que  vous  ignorez  tout  autre 
fentiment  que  ceux  que  vous  infpire 
la  nature  ou  la  pafllon.  Sans  doute  que 
ces  amitiés  humaines  8c  naturelles  , 
que  ces  amours,  ces  inclinations  fen- 
fuelles,  dont  les  cœurs  chrétiens  font 
trop  fouvent  remplis  _,  ou  plutôt  fouil- 
lés &  profanés ,  ne  fe  forment  point 
fans  la  connoifTance  ou  la  familiarité 
de  ceux  qui  en  font  l'objet  y  mais  ce 
n'eft  point  ce  tribut  de  fentimens  vul- 
gaires que  vous  impofe  cette  charité 
univerfelleque  je  vous  prêche.  A  Dieu 
ne  piaife  que  je  confonde  ensemble 
des  fentimens  humains  >  ou  même 
corrompus  ,  avec  ces  fentimens  cé- 
leftes  &  toujours  purs  que  la  charité 
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de  Jefus  Chrift  doit  inspirer  à  fes 
disciples.  Ce  qu'elle  exige  du  Chré- 
tien ,  par  rapport  à  tous  les  hommes  , 
cette  charité  divine ,  c'eft  ce  fèntimenc 
intérieur  qu'éprouvoit  faint  Paul  3 
lorsqu'il  alloit ,  pour  ainfi  dire  ,  cher- 
cher tous  les  hommes  dans  le  cœur  de 
Jefus-Chrift  ,  où  fa  bonté  les  raflem- 
ble  ,  pour  les  réunir  également  dans 
fon  propre  cœur ,  autant  qu'il  eft  pos- 
sible à  l'homme  d'imiter  fon  Dieu. 
Ad  rkilip.  Cupio  vos  omnes  in  visceribus  ChriJIL 

-u  lm  C'eft  cette  affection  fans  bornes  qui 

faifoit  dire  au  même  Apôtre  :  Non  , 
mes  chers  Frères ,  qui  que  vous  foyez  3 
mon  cœur  n'eftpointrefierré  pour  vous^ 
il  s'eft  dilaté  pour  vous  contenir  &c 
x.  ad  Cor.  vous  aimer  tous  fans  exception.  Cor 
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in  nobis.  C'eft  enfin  cette  compaffion 
tendre  &  fenfible  qui  faifoit  dire  à  cet 
imitateur  de  Jefus-Chrift  :  Quel  eft 
l'homme  malheureux  ,  l'homme  infir- 
me au  milieu  de  vous,  dont  je  ne 
partage  pas  le  malheur  ou  l'infirmité  ^ 
ôc  que  je' ne  fois  prêt  à  fouîager   de 

2.  ad  Cor.  tout  mon  pouvoir  ?  Quif  infirmatur 
&  ego  non  infirmorf 
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Or  de  tels  fentimens  ne  peuvent-ils 
pas  naître  ,  &c  s'entretenir  dans  un 
eœur  chrétien  ,  fans  être  précédés  par 
la  connoilïance  de  ces  qualités  réelles 
ou  prétendues ,  qui  forment  les  liai- 
fons  de  la  fociété  humaine  ?  Oui ,  mes 
chers  Frères,  on  peut  &  on  doit  ai- 
mer Dieu  ,  fans  qu'il  fe  fa(Te  voir 
lui-même ,  &  qu'il  fe  montre  à  nous 
par  la  voie  des  fens.  Ainii  ,  avec  la 
proportion  convenable,  devons- nous 
aimer  tous  les  hommes  renfermés 
dans  les  entrailles  de  la  charité  de 
Dieu  ,  quoique  la  diftance  des  lieux 
&  des  conditions  nous  ôte  le  moyen 
même  de  les  voir  &  de  les  connoître  , 
Ut  dïligatis  invicem  ,  fîcut  dilexi  vos. 
Quelle  étrange  morale  viens-je  de 
vous  faire  entendre  j  mes  chers  Au- 
diteurs, &  h*  vous  en  reconnoifTez  la 
vérité  ,  comme  tout  Chrétien  éclairé 
doit  la  reconnoître  ,  quel  retour  de 
furprife  devez- vous  faire  ici  fur  vous» 
mêmes  ?  Répondez  de  bonne  foi  ; 
échapa-t-il  jamais  à  votrexœur  mon- 
dain ,  un  feul  a£te  de  cette  charité  uni- 
verfelle  dont  le  fentiment  n'exclue 
perfonne  du  privilège  de  fes  bienfaits  l 
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Hélas  "!  peut-être  même  cette  idée  de 
charité  li  noble  8c  fi  généreufe  ,  n'a- 
t-elle  jamais  pénétré  dans  vos  esprits; 
prévenus  que  pour  être  charitables 
en  Chrétiens ,  il  vous  fuffit  de  ne  haïr 
perfonne.  Dès  que  vous  avez  fçu  ban- 
nir de  votre  cœur  ,  tout  reffenti- 
menc  contre  un  rival  ou  un  enne- 
mi qui  traverfoit  vos  defleins  _, 
vous  avez  regardé  cette  exemption  de 
haînè  j  comme  un  effort  héroïque  de 
cette  chanté  après  lequel  la  plus  fé- 
vere  morale  du  Chriftianisme  n'a  plus 
rien  à  vous  demander.  D'ailleurs  une 
amitié  naturelle  j  bornée  de  votre  part 
à  un  petit  cercle  d'amis  8c  de  proches , 
qui  épuifent  le  peu  de  fentiment  que 
l'amour  propre  vous  lailTe  pour  autrui  ; 
quelques  dehors  affectés  de  politeiTe 
toute  humaine  ,  pour  ceux  de  votre 
rang  avec  qui  vous  avez  à  vivre  ; 
froideur  &  indifférence  marquée  pour 
le  reftedu  monde  ;  voilà  ,  Chrétiens^ 
comme  vous  en  convenez  vous-mê- 
mes ,  quel  eft  l'état  8c  la  fituation 
trop  ordinaire  de  votre  ame.  Et  de- 
là cette  infenfibilité  pour  la  plupart 
des  miferes  qu'éprouvent  fous   vos 
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yeux  tant  de  Chtétiens  .,  vos  fembla- 
bles  Se  vos  frères. 

Car  ,  fans  avoir  à  vous  reprocher 
ici  la  dureté  de  ces  hommes  indignes 
de  leur  exiftence  ,  qu'un  amour  outré 
d'eux-mêmes  a  rendus  le  centre  de 
leurs  affections ,  &:  dont  la  tendreffe 
réunie  fur  leur  perfonne  ,  ignore  ce 
que  o'eft  que  de  fe  répandre  &  de  fe 
communiquer  *,  fans  vous  mettre  au 
rang  de  ces  hommes  réfervés  au  der- 
nier    fiecle   du  monde  expirant ,  8c 
qui  trouveront  dans  eux-mêmes  ,  l'i- 
dole honteufe  de  leurs  cœurs  j  Erunt 
in  nov'ijjlmis  diebus  3  homines  fui  ama- 
tores  :    quelles     bornes   cependant   , 
quelles  reftri&ions  infinies  me  décou- 
vrez- vous  dans  cette  espèce  de  chari- 
té qui  vous  rafïure*  Parcourez  d'un 
coup  d'œil ,  l'étendue  de  ces  miferes 
trop  communes  que  doit  embraser  la 
charité  de  l'homme  chrétien  ,  pour 
ne  pas  dégénérer  de  celle  de  Jefus- 
Chrift  ,  fon  unique  modèle  j  miferes 
dans  les  rigueurs  de  l'indigence,  dans 
les   douleurs  de  l'infirmité  &  de  la 
maladie  qui  afïîegent  nos  jours  ;  mi- 
feres dans  l'ignorance  &  les  imper- 
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fe&ions  de  l'esprit ,  dans  les  foiblerTes 
&  les  fragilités  du  cœur  j  dans  les  dé- 
fauts de  caractère  &  de  tempérament , 
dans  les  caprices  &  les  bizarreries  de 
l'humeur  ;  miferes  dans  tous  les  vices 
dont  la  fource  intariflfable  eft  dans 
nous-mêmes,  ôc  jusques  dans  nos  ver- 
tus y  quelquefois  moins  fupportables 
dans  la  fociété  que  nos  vices  \  miferes 
des  différens  âges  &  des  divers  états 
de  la  vie.  Voilà  _,  Chrétiens  _,  c  equi 
doit  être  à  vos  yeux  l'objet  de  la  cha- 
rité \  êc  Toferez-vous  dire ,  que  cet 
amas  de  peines  >  d'infirmités  &  de 
foibleflTeSj  foit  réellement  l'objet  de 
la  charité  qui  vous  anime.  Ah  !  fi  quel- 
ques malheureux  femblent  avoir  au- 
près de  vous  ,  quelque  droit  de  fe 
faire  plaindre  ;  *combien  ,  combien 
d'autres  ,  hélas  !  font  exclus  pour  tou- 
jours des  fentimens  de  votre  com- 
paffion  ? 

Ainfi  ,  mon  cher  Auditeur  ,  votre 
délicateffe  extrême  dans  tout  ce  qui 
regarde  les  foins  du  corps ,  vous  fera 
fouffrir  à  la  vue  de  l'indigence ,  &  vous 
excitera  même  à  la  foulager.  Mais  li- 
béral par  amour  propre  pour    vous 
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Contenter  vous  -  même  ,  plus  que  par 
charité  ,  pour  agir  en  Chrétien  ;  vous 
donnerez  généreufement  à  ceux-ci  y 
parce  qu'ils  vous  plaifent  j  8c  ne  don- 
nerez jamais  à  ceux-là ,  parce  que  ceux- 
là  qui  devroient  vous  être  également 
chers ,  n'ont  pas  également  le  bonheur 
de  vous  agréer.  Vous  plaindrez  ,  il  eft 
vrai,  ces  hommes  infortunés,  que  des 
maladies  habituelles  retiennçnr  com- 
me fixés  fur  un  lit  de  douleur.  Mais 
ces  hommes  plus  malheureux  encore , 
livrés  au  chagrin  &  au  desespoir  ,  par 
la  perte  irréparable  de  leur  honneur 
ou  de  leur  liberté  ,  ne  vous  offriront 
rien  qui  puiffe  émouvoir  Se  affecter 
votre  ame.  Si  la  charité  vous  rend  fup- 
portables  quelques  vices  dans  le  cours 
de  la  fociété  humaine  ,  il  en  eft  d'au- 
tres dont  la  vue  feule  triomphera  des 
bornes  de  votre  patience.  Vous  excu- 
ferez ,  par  exemple ,  les  écarts  paffion- 
nés  d'un  cœur  tendre  8c  voluptueux  ; 
8c  l'indignité  d'une  avarice  fordide  , 
vous  fera  fuir  8c  dérefter  l'âme  balîè 
qui  en  eft  atteinte.  Vous  pardonnerez 
aifément  à  l'ambitieux  (es  hauteurs  8c 
fes  fiertés ,  8c  vous  vous  élèverez:  avec 


1 88  Le  Vend,  d  après  les  Cend. 
force  ,  contre  le  manège  Se  l'intrigue 
d'un  rival  fourbe  8c    impofteur  qui 
traverfe  vos  defTeins.  La  charité  pour- 
ra s'étendre  dans  vous ,  jusqu'à  tolérer 
les  vices  de  l'esprit  _,  elle  n'ira  pas  jus- 
qu'à fupporter  les  vices  &  les  défauts 
du  cœur.  Que  fi  vous  exeufez  charita- 
blement dans  le  prochain  ,   tout   ce 
qu'il  a  d'imparfait  Se  de  défectueux  ; 
peut-être  ne  lui  pardonnerez-vous  pas 
des  qualités  Se  des  vertus  t  aimables 
pour  tout  autre  que  pour  vous  3  dont 
elles  cenfurent  le  dérèglement  Se  le 
desordre.  Chaque  défaut,  chaque  ver- 
tu, chaque  humeur,  chaque  caractère, 
chaque  espèce  de  befoin  Se  d'infirmité 
dans  le  prochain  qui  vous  environne , 
donnera  de  nouvelles  bornes  à  la  cha- 
rité dans  votre  cœur.  Dites- moi  l'es- 
pèce de  charité  que  vous  croyez  avoir , 
Se  je  vous  dirai  celle  qui  vous  man- 
que ?  Dites-moi  quels  font  les  objets 
qu'elle  embraife  ,  Se  je  vous  dirai  ceux 
auxquels  elle  ne  s'étend  pas.  Or  je  le 
répète  ,  ce  n'efl:  pas  là  la 'vraie  charité 
de  Jefus-Chrift ,  à  laquelle  doit  aspi- 
rer tout  Chrétien  inftruit  de  fa  reli- 
gion. Cette  charité  qui  embraire,com-* 
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me  celle  de  l'Homme- Dieu  ,  tout  ce 
qui  peut ,  en  ce  monde  ,  en  devenir 
l'objet ,  &c  qui  par  l'étendue  de  fes 
dons  ,  ou  du  moins  de  fes  fentimens 
fans  bornes ,  quand  il  cil  forcé  de  bor- 
ner les  effets  de  fa  bienfaifance  ,  fait 
de  l'homme  qui  la  pratique  ,  une  es- 
pèce de  divinité  fur  la  terr%. 

Non ,  j'en  conviens ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  &  c'eft  ce  que  vous  pourriez 
m'oppofer  uniquement  ici  ;  non ,  vous 
ne  polTcdez  pas, comme  Jefus-Chrift , 
ce  pouvoir  iuprême  qui  opère  les  pro» 
diges  au  gré  de  la  charité  _,  Se  qui  donne 
à  cette  vertu  l'étendue  delà  toute-puis- 
fance.  Mais  fouvent,  ne  pouvez-vous 
pas ,  fans  le  fecours  triomphant  du 
miracle  ,  imiter  dans  la  fphere  bor- 
née de  votre  pouvoir ,  imiter  du  moins 
en  partie  la  charité  immenfe  de  votre 
Dieu  ?  Non, vous  ne  pouvez-pas,  com- 
me Jefus-Chrift, commander  en  maî- 
tres à  la  maladie  &  à  l'infirmité  ;  mais 
ne  pouvez-vous  pas  du  moins ,  la  con- 
foler ,  la  foulager  3  la  rendre  fupporta- 
ble  par  vos  bienfaits?  Vous  ne  pouvez 
pas,  comme  Jefus-Chrift ,  multiplier 
le  pain ,  pour  raiTalHer  une  multitude 
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affamée  j  mais  ne  pouvez- vous  pas  ré- 
pandre fur  cette  multitude  ,  une  par- 
tie de  ces  biens  dont  vous  jouiflez  ,  6c 
que  multiplie  tous  les  jours  votre  in- 
fatiable  convoitife?  Vous  ne  pouvez- 
pas  ,  tomme  Jefus-Chrift ,  iubftituer, 
parmi  ies  hommes,  le  fçavoir  à  l'igno- 
rance ,  la«f<ermeré  raiibnnable  de  la 
foi ,  aux   préjugés  opiniâtres  de  l'in- 
crédulité ,  ôc  ies   fentimens  du  plus 
chafte  amour  ,  à  la  corruption  d'un 
cœur  dominé  par  la  paillon  j  mais  ne 
pouvez-vous  pas ,  par  la  voie  d'une 
inftrudrion  facile ,   précautionner  l'i- 
gnorant contt e  le  piège  tendu  à  fa  (im- 
plicite ?  Mais  ne  pouvez-vous  pas  par 
vos  discours  $c  votre  exemple ,   rani- 
mer dans  vos  familles  &  vos  fociétés  , 
la  foi  chancelante  8c  timide  ,  dans  ce 
tems  d'irréligion?  Mais   ne  pouvez- 
vous  pas  foutenir  avant  fa  chute ,  l'in- 
nocence ou  la  pudeur  prête  à  fuccom- 
ber  dans  l'un  &c  l'autre  fexe  fous  le 
poids  de    l'indigence  ?  Plaignez    du 
moins, cœur  chrétien,  plaignezles  mi- 
feres  humaines  que  vous  ne  pouvez 
confoler  ,  confolez  celles  que  vous  ne 
pouvez  foulager ,  foulagez  celles  que 
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Vous  ne  pouvez  guérir.  Non  tant  d'é- 
tendue dans  les  foins ,  ou  les  fentimens 
de  la  charité  ,  n'a  rien  qui  foie  au- 
deflus  du  cœur  de  l'homme.  Ce  cœur 
eft  aflez  vafte  ,  pour  ne  pouvoir  être 
entièrement  rempli  _,  que  par  la  pos- 
fefiion  de  fon  Dieu.  Un  cœur  capable 
de  contenir  fon  Dieu ,  &  l'infinité  de 
fes  perfections ,  peut  bien  embralTer 
tous  les  hommes  ,  &  la  multitude  de 
leurs  miferes }  Ut  diligacis  ïnvicem  , 
fîcut  dilexi  vos. 

i°.  Mais  j'ai  dit  encore ,  charité  du 
cœur  de  Jefus-Chnft  _,  charité  dont  la 
condescendance  fe  proportionne  à  tous 
les  foibles  ,  ôc  à  tous  les  befoins  de 
l'humanité.  Qui  me  donnera  ,  mes 
chers  Auditeurs  ,  de  vous  développer 
dans  Jefus  -  Chrift  ,  cette  condes- 
cendance pleine  de  charmes  ;  cette 
douceur  inaltérable  qui  d'un  Dieu 
vivant  fur  la  terre ,  fit  un  Dieu  de 
toutes  les  humeurs  ,  de  tous  les  ca- 
ractères ,  de  tous  les  états  j  &  pré- 
fenta  au]  monde  dans  fa  perfbnne  tou- 
tes lès  vertus  humaines  ,  aiîcciées  à 
toutes  les  perfections  de  la  divinité  ? 
Ouvrez  avec  moi  l'évangile ,  &  voyez- 


191  Le  Vend,  d'après  les  Cend. 

y  ce  Dieu  de  fageffè  s'abbaifler  jusqu'à 
des  enfans  que  la  raifon  n'éclaire  point 
encore  \  propornonner  l'éclat  de  fes 
lumières  çjivines,  à  l'esprit  grolïier 
de  quelques  disciples  fans  culture  ; 
traiter  avec  lès  pécheurs  les  plus  recon- 
nus ,  moins  en  Dieu  ,  qu'en  père  6c  en 
ami  j  &  gagner  leur  cœur  par  fon  affa- 
bilité ^  avant  que  de  les  convertir  par 
la  force  de  la  grâce.  Par  tout  vous  re- 
connoitrez  ce  Roi  de  clémence  qui 
fait  disparoître  fa  grandeur  fous  l'at- 
trait de  la  bonté  j  &  dont  la  charité 
pleine  d'égards  _,  pour  m'expumer 
avec  le  Prophète,  ranime  le  flambeau 
qui  fume  encore,  loin  de  l'éteindre  j 
6c  relevé  le  rofeau  à  demi  rompu  , 
loin  de  le  brifer  6c  de  fabbattre  j 
ilatth, c.  ii,  Arundinem  quajfatam  non  confringet , 
&  linum  fumigans  non  ex  t  inguet. 

Il  vous  charme  fans  doute  ,  il  vous 
ravit,  Chrétiens,  ce  caractère  admi- 
rable delà  charité  dont  Jefus-Chrift 
vous  offre  le  modèle.  Vous  aimez  à 
le  voir  briller  dans  ce  Dieu-Homme , 
6c  dans  ceux  de  fes  disciples  qui  le 
retracent ,  quoique  foiblement ,  à  vos 
yeux;  mais  peut-être  regardez-vous 

ce 
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cet  esprit  de  condescendance  ,  com- 
me un  point  de  perfection  Se  de  con- 
feil ,  dans  l'exercice  de  la  charité  chré- 
tienne ;  Sz  dont  le  défaut  n'intéreiTe 
en  rien  cette  charité  effentielle  dont 
vous  êtes  redevables  au  prochain  ;  er- 
reur j  illufion  grollîere  de  votre  part 3 
dont  il  eft  également  facile  Se  impor- 
tant de  vous  détromper.  Combien  de 
fois  ,  en  effet ,  le  défaut  de  cet  esprit 
de  condescendance  qui  fçait  fe  propor- 
tionner aux  foibles  Se  aux  forts  ,  &  fe 
faire  dans  la  fociété  tout  à  tous  ,  com- 
bien de  fois  ce  défaut  feul ,  a-t-il  pro- 
duit les  plus  funeftes  effets  par  rapport 
à  la  charité  que  Jefus-Chrift  nous  or- 
donne _,  par  la  voie  de  l'exemple  ôc  du 
précepte  ?  Vérité  dont  je  ne  voudrois 
d'autre  preuve  ,  que  l'expérience  con- 
firmée de  jour  en  jour ,  par  mille 
nouveaux  traits  quel'ufage  du  monde 
ne  vous  permet  pas  d'ignorer. 

Je  ne  dis  rien  ici  des  fuites  terribles 
de  ce  défaut  de  douceur  ,  ÔC  de  con- 
descendance dans  ces  hommes  diftin- 
gués  par  leur  caractère  ,  que  Jefus- 
Chrift  à  chargés  du  foin  de  fon  peuple, 
Se  qu'ilafubftituésàfaplace,  pour  lui 
Tome  III.  I 
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ramener  les  brebis  égarées  d'Israël  , 
foit  par  le  facrement  de  la  réconcilia- 
tion dans  le  tribunal  de  la  pénitence  ; 
foit  par  la  voie  de  l'inftru&ion  dans  le 
miniftere  de  la  parole.  Miniftres  qu'ils 
font  d'un  Dieu ,  fauveur  du  monde  , 
malheur  à  leurprétendu  zèle,  fi  au  lieu 
de  compatir  à  la  foibleiTe  des  coupa- 
bles ,  dans  le  tribunal  de  la  pénitence  , 
ôc  de  leur  inspirer  le  repentir  ,  par  des 
paroles  de  douceur  &  de  paix  ;  ils  n'ont 
à  leur  préfenter  que  des  rebuts  amers, 
des  reproches  outrageans ,  des  anathê- 
ir.es  ,  des  malédictions  plus  capables 
d'en  faire  des  desespérés  ,  que  des  pé- 
nitens  ;  malheur  à  leur  éloquence  pré- 
tendue ,  fi  chargés  d'inftruire  les  peu- 
ples, ils  cherchent  la  règle  &  la  me* 
fure  de  l'inflrudion  qu'ils  adreflenc 
au  monde  ,  dans  la  culture  &  la  capa- 
cité de  leur  propre  génie  _,  plutôt  que 
dans  l'esprit  peu  éclairé  des  hommes 
confiés  à  leurs  foins  ;  &c  fi  3  ne  pouvant 
fetéfoudreà  tempérer  les  foibles  lueurs 
d'une  imagination  toute  humaine  , 
par  la  divine  fimplicité  de  l'évangile, 
ils  fe  confolent  du  peu  de  fruit  de  leurs 
discours  j  par  l'idée  flateufe  d'un  fça- 


La  Charité  chrétienne.  i^j 
voir  qui  les  mer  au-deiïus  de  la  por- 
tée du  vulgaire.  Malheur  encore  une 
fois  à  ces  miniftrcs  infidèles;  puis- 
que, faute  de  fçavoir  condescendre  â 
la  foiblelîè  des  pécheurs,  ou  à  l'igno- 
rance des  (impies  ;  ils  ren  lent  ftériles 
les  plus  puilfans  moyens  de  falut ,  dont 
l'Homme-Dieu  leur  avoit  confié  le 
tréfor  pour  leurs  frères  j  &  dès-lors 
manquent  aux  devoirs  les  plus  es- 
fentiels  de  la  charité  de  Jefus- 
Chriir. 

Je  reviens  à  vous ,  mes  chers  Audi- 
teurs, &  je  découvre  dans  les  mœurs 
propres  de  vos  conditions  j  mille 
exemples  plus  capables  encore  de  vous 
faire  fenrir  la  néceffité  de  cet  esprit  de 
douceur  &  de  condescendance  ,  pour 
conferver  les  droits  de  la  charité  chré- 
tienne au  milieu  du  monde.  Car  re- 
montez à  la  fource  d'une  infinité  de 
divifions  &  de  troubles,  qui  anéan» 
tilTent  le  règne  de  la  charité,  jus- 
ques  dans  le  fein  de  Téglife  de  Jefus- 
Chrift  \  &  vous  jugerez  que  ces  fen- 
timens  de  haine  ,  d'inimitié  ,  de  ven- 
geance qui  féparent  tant  de  familles  , 
n'eurent  fou  vent  d'autre  principe  , 
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qu'un  manque  d'attention  ,  d'égards  , 
de  complaifance  ,  dans  certaines  con- 
jonctures critiques  _,  où  l'on  devoit 
penfer  à  ménager  la  délicateffe,  ou,  fi 
vous  voulez  ,  la   foibleiïe  d'autrui. 

Et  pour  entrer  dans  le  détail  _, 
n'eft-ce  pas  ce  défaut  de  condes- 
cendance ,  mon  cher  Auditeur  ,  qui 
vous  a  fait  un  ennemi  irréconciliable 
de  cet  homme  dont  vous  redoutez  les 
reflentimens  ,  fans  que  néanmoins  , 
vous  ayez  eu  jamais  rien  à  démêler  _, 
l'un  ou  l'autre ,  du  côté  de  l'intérêt  ? 
Il  fe  fera  élevé  dans  un  entretien  de 
fociété,  quelqu'une  de  ces  légères  dis- 
putes que  le  fil  de  la  conversation  fait 
naître  fur  les  fujets  les  plus  indiffé- 
rens.  Si  vous  n'aviez-pas  contrarié 
ouvertement  l'idée  de  votre  frère  j  fi 
vous  aviez  fçu  condescendre  à  cet  at- 
tachement opiniâtre  qu'il  marquoit 
pour  fes  propres  idées  \  la  paix  de  la 
charité  qui  doit  régner  fur  les  disci- 
ples de  Jefus-Chrift ,  vous  uniroit  en- 
cor».  Adais  loin  d'avoir  cette  condes- 
cendance ,  pour  la  délicatefTe  de  ion 
amour  propre  ,  vous  aurez  paru  vou- 
loir l'çmporter  dans  la  dispute ,  avec 
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hauteur.  Vous  vous  ferez  prévalu  pour 
l'humilier,  de  ce  traie  de  (implicite, 
ou  d'ignorance  ,  qui  lui  fera  peut-être 
échape.  La  vivacité  de  l'entretien  a 
donné  lieu  dans  le  moment ,  à  ces  pa- 
roles aigres  &  piquantes  ,  dont  on 
ne  perd  guères  le  fouvenir-  Se  bientôt 
après  ,  à  cette  averfîon  déclarée  qu'il 
vous  témoigne ,  &  que  votis  lai  rendez 
vous-même  en  toute  rencontre. 

N'eft-cepas  ce  défaut  de  condescen- 
dance chrétienne ,  qui  a  rompu  l'u- 
nion de  ces  deux  amis ,  qu'un  goût 
mutuel  attachoit  l'un  à  l'autre  ,  Se  ren- 
doit  presque  inséparables  ?  Pour  les 
aliéner  réciproquement  &  les  desunir 
fans  retour  _,  il  n'a  fallu  que  le  refus 
peu  obligeant  dans  l'un  ,  de  fe  gêner 
quelques  momens ,  pour  le  fervice 
ou  l'intérêt  de  l'autre ,  dont  la  fenli- 
bilité  exceflîve  lui  devoit  être  aflfez  con- 
nue. Delà  ce  refroidilFement  mutuel 
qui  acaufédans  leurs  cœurs  la  ruine 
de  l'amitié ,  év  bientôt  après  celle 
de  la  charité  ,  qui  rarement  fubfifte 
entre  deux  amis  ,  qui  ont  celfé  de 
être. 
N'eft-  ce  pas  ce  défaut  de  condescen- 
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dance  ,  qui  fépare  trop  Couvent  des 
époux  ,  malgré  toutes  les  confidéra- 
tions  divines  &  humaines  ,  qui  con- 
fpirent  à  les  maintenir  dans  cette  union 
fainte  dont  ils  ont  fait  le  vœu  récipro- 
que au  pied  des  autels  ?  Pour  prévenir 
ces  réparations  d'éclat ,  toujours  fcan- 
daieufes  ,  malgré  l'air  de  juftice  qui 
quelquefois  les  accompagne ,  il  n'ati- 
roit  fallu  de  la  part  d'une  époufe  ,  que 
renoncer  a  certaines  vifites  ,  certaines 
liaifo ns  trop  marquées  dont  un  mari  M 
peut-être  bizarre  ,  exigeoit  le  facrifi- 
ce  j  Se  de  la  part  de  celui-ci ,  que  quel- 
ques ménagemens  placés  à  propos  , 
pour  l'humeur  vive  ou  difficile  d'une 
époufe.  Mais  l'un  &  l'autre  fe  fera 
obftiné  à  ne  vouloir  fe  gêner  &  fe  ca- 
ptiver en  rien  ,  dans  fa  manière  de 
vivre ,  ou  de  penfer.  Delà  ,  les  mé- 
contenremens ,  les  aigreurs ,  les  que- 
relles domeftiques  j  qui  fe  terminent 
enfin  par  ces  divorces  publics  ,  deve- 
nu? fi  ordinaires  de  nos  jours  ;  &  qui 
font  gémir  tous  les  véritables  Chré- 
tiens. 

N'eft-ce  pas  enfin  ce  défaut  de  con- 
descendance ,  qui  ,  après  avoir  fait  nai> 
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tre  dans  une  fociété  chrétienne  j  le 
trouble  Se  la  discorde ,  les  fomente  Se 
les  entretient  durant  des  années  _,  Se 
des  fiecles  ?  Pour  rapprocher  deux 
cœurs  malheureufement  aliénés  ,  que 
faudroit-il  fouvent  ?  Une  vifite  ,  une 
honnêteté ,  une  de  ces  politelTes  hu- 
maines qui  ne  fignifient,  même  félon 
le  monde,  ni  grandeur,  ni  bafTefTe 
dame  de  la  part  de  celui  qui  les 
préfente.  Mais  perfonne  ne  veut  com- 
mencer fur  ce  point  j  &  faire  les  pre- 
mières avances  de  la  réconciliation. 
On  croiroit  fe  deshonorer  de  faire 
ainfi  les  premiers  pas  ,  c'eft-à-dire  de 
s'accommoder  à  la  foiblefTe  de  fou 
frère  3  qui  3  à  la  honte  de  fa  religion 
perfonnelle  ,  qui  devroit  l'obliger  à 
vous  préveair  ,  demande  qu'on  le 
prévienne  lui-même.  Et  délaces  ini- 
mitiés éternelles  dans  les  familles ,  qui 
paiTent  fouvent  de  race  en  race,  Se  dont 
un  moment  de  complaifance  de  votre 
part  auroit  arrêté  le  progrès. 

Or ,  mes  chers  Auditeurs,,  fi  le  dé- 
faut de  ces  ménagemens  charitables 
que  la  religion  prescrit ,  ne  fçauroit 
manquer  d'avoir  dans   le  commerce 
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de  la  vie  humaine  ,  ces  effets  funeftes 
donc  vous  êtes  tous  les  jours  les  té- 
moins j  ne  fuit-il  pas  de  cette  morale y 
que  la  fenfibilité  ou  la  délicateffe  de 
nos  frères ,   doit  nous  faire  regarder 
comme  une  fuite  de  devoirs,  ces  at- 
tentions ,  ces  réferves_,  ces  déférences  , 
dont  vous  avez  cm  pouvoir  vous  dis- 
penfer  jusqu'ici?  Dites  j  tant  qu'il  vous 
plaira  ,  que  votre  frère  s'cffenfe  mal  à 
propos  pour  un  fi  foible  fujet  ;  &  que 
c'eft  moins  à  vous ,  qu'à  fa  délicatelTe 
extrême  j  que  doit  s'attribuer  cette  in- 
différence, cette  inimitié  devenue  pu- 
blique ,  5c  dont  on  .vous  fait  responfa- 
ble  ;  je  vous  réponds  avec  faint  Paul  , 
que  fi  votre  frère  eût  tort  de  s'offenfer 
de  ce  qui  fut  le  principe  de  votre  des- 
union ,  vous  n'en  êtes  pas^ilus  juftifié 
à  fon  égard.   Quoi   donc  !  difoit  cet 
apôtre  de  la  charité  de  Jefus-Chrift, 
îaifTerez-vous  périr  votre  frère,  parce 
qu'il  eft  foible  ?  &  fa  foibleffe  même  , 
qui   vous  eft  connue  3  n'eft-elle  pas 
uneraifon  pour  vous  de  le  ménager  & 
î.  ad  Cor.  de   le  respecter  ?  Peribit  infirmus  In. 
tua  fcientlâ  frater. 

S'il  étoit  en  votre  pouvoir  ,  mon 
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cher  auditeur  ,  de  réformer  les  hom- 
mes à  votre  gré  _,  &c  de  leur  ôter  cecce 
fenfibilité  extrême  qui  n'eft  qu'un  ef- 
fet de  l'imperfection  humaine  ,  peut- 
être  alors  pourriez-vous  avoir  pour 
eux  moins  de  condescendance  j  fans 
violer  les  droits  de  la  charité  chré- 
tienne ;  parce  que  la  charité  ayant 
pour  objet  des  créatures  plus  par- 
faites ,  acquerra  alors  elle-même  3 
dans  la  pratique  ,  plus  de  force  &c  de 
perfection.  Mais  tandis  que  les  hom- 
mes feront  foibles ,  fenfibles  ,  déli- 
cats, comme  ils  font  4  (  &  ils  le  fe- 
ront toujours  j  )  la  charité  qui  prend 
fur  elle  ,  pour  ainfi.  dire  ,  toute  l'im- 
perfection des  créatures  qu'elle  a  pour 
objet ,  la  charité  elle-même  aura  cet- 
te délicatelTe,  cette  fenfibilité ,  cette 
foiblefTe  _,  qui  la  rend  Ci  difficile  à 
ménager  dans  le  cours  de  la  vie  ,  ôc 
qui  l'expofe  en  mille  occafions  à  s'al- 
térer ,  Se  à  périr  même  entièrement , 
fi  l'on  ne  prend  fur  foi  d'avoir  mille 
attentions  pour  la  conferver.  Et  par 
conféquent  c'eft  à  vous ,  qui  que  vous 
foyez  _,  de  vous  prêter  à  tant  de  mé- 
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nagemens  qu'elle  exige  ,  à   raifon  de 
la  foiblclfe  de  vos  frères. 

Que  li  vous  vous  plaignez  au  refte 
du  joug  infupportable  que  cette  es- 
pèce de  charité  vous  impofe  ,  ah  ! 
mes  chers  auditeurs ,  je  n'ai  pour  vous 
confondre  3  qu'à  produire  ici  ce  que 
vous  faites  tous  les  jours  x  pour  ac- 
quérir ou  conferver  les  bonnes  grâces 
d'un   ami  3   d'un  protecteur  ,    d'un 
grand.  Quelle  gêne  ,  en  effet  >  quelle 
contrainte  dans  vos  actions  ,  vos  dis- 
N cours  ,  jusques  dans  vos  geftes  &  vos 
manières  ,  pour  ne  laiffer  rien  écha- 
per  qui  choque  l'humeur  ou  les  in* 
clinations  de  celui  dont  vous  ména- 
gez avec  tant  d'art  l'amitié ,  ou  la  fa- 
veur. Or  ,  pourquoi  n'exigeroit-on 
pas  de  vous  dans  la  religion  ,  pour 
l'intérêt  de  la  charité  ^  ce  que  vous 
faites  tous  les  jours  dans  le  monde , 
pour  un  léger  intérêt  de  fortune  ?  Et 
£  vous  pouvez  bien  vous  aftreindre  à 
mille  égards  ,  mille  attentions  gênan- 
tes j,  pour  ne  pas  blefTèr  la  délicateiTe 
d'un  certain  monde  à"  qui  vous  vou- 
lez plaire  y  ne  pouvez  vous  pas  éga- 
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lement  vous  aftreindre  pour  ne  bles- 
fer  en  rien  la  délicatelTe  de  la  charité 
de  Jefus-Chriftj  c'eft-à -dire  pour  vous 
accommoder  a  toutes  les  foiblefles  6c 
à  tous  les  befoins  des  hommes  avec  qui 
les  loix  de  la  nature  Se  de  la  focieté 
vous  obligent  de  vivre  ?  Ut  d'rfigatis 
inyieem  ,  ficut  dllexï  vos. 

3°.  Enfin,  charité  du  cœur  de  Je- 
fus-Chrift  ,  charité  généreufe  qui 
s'élève  au-delTus  des  plus  grands  inté- 
rêts. Vous  le  feavez  ,  mes  chers  au- 
diteurs ,  à  quel  point  l'homme  Dieu 
a  porté  le  desintérelTement  fublime 
de  fa  charité  pour  le  genre  humain. 
Tous  fes  intérêts  ,  en  qualité  de  Dieu 
Sauveur  ,  n'ont-ils  pas  été  pleinement 
facrifîés  au  falut  de  l'homme  ?  L'inté- 
rêt de  fon  domaine  Se  de  fes  biens  y 
il  s'eft  fait  pauvre  lui-même ,  afin  de 
nous  enrichir  des  céleftes  tréfors. 
L'intérêt  de'  fa  gloire  ,  il  s'eft  humi  ■ 
lié  jusqu'au  néant  ,  qui  étoit  notre 
partage,  pour  nous  élever  jusqu'à  lui- 
même.  L'intérêt  de  fa  liberté ,  il  a 
pris  la  forme  d'esclave  pour  nous  ren- 
dre fes  frères  _,  Se  nous  donner  le  pou- 
voir admirable  ,  comme  parle  fo» 
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Apôae  bien  aimé  ,  de  devenir  lesen- 
fj.n.  de  Dieu.  Dédit  eis  potejlatemfi- 
lios  Dti  fieri.  Enfin  ,  l'intérêt  de  fon 
innocence  &:  de  fa  vie.  Il  eft  mort , 
Ôc  mort  en  criminel  pour  nous  dé- 
charger du  crime  ,  de  nous  épargner 
un  éternité  de  malheur.  Or  ,  de  ce 
desintérelTement  admirable  que  nous 
prescrit  à  tous  Jefns  Chrift  notre  mo- 
dèle ,  jugeons  ,  Chrétiens  ,  à  quoi 
nous  oblige  la  charité  pour  nos  ire- 
res.  Ce  n'e&  pas  en  vain  que  Jefus- 
Chrift  nous  ordonne  de  les  aimer  a 
comme  il  les  a  aimés  lui-même.  IL 
prétend  donc  que  nous  ferons  prêts  , 
comme  lui  ,  de  facrifier  ,  au  befoin  ? 
nos  intérêts  les  plus  chers  ;  &  que  nos 
biens  ,.  notre  vie  ,  notre  honneur  mê- 
me ,ne  feront  pas  épargnés  pour  con- 
ferver  le  dépôt  précieux  de  cette  cha- 
rité qu'il  recommande  éternellement 
à  fes  disciples.  Oui ,  mes  chers  Au- 
diteurs j  c'elt  là  ce  qu'a  prétendu  ce 
Dieu  légiflateur  que  vous  adorez. 

Mais  que  viens-je  vous  annoncer 
ici  ?  dispofés  comme  vous  l'êtes,  pour 
la  plupart,  à  fuivre  en  tout  les  vues  de 
l'intérêt  propre  aux  dépens  même  de 
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l'intérêt  du  prochain  qui  ne  devroit 
pas  être  moins  facré  pour  vous  ,  que 
le  votre  }  déterminés  que  vous  êtes 
par  l'esprit  du  fiecle  ,  à  conferver  tou- 
jours cette  délicatelTe  infinie  ,  fur 
tout  ce  qui  peut  toucher  vos  droits , 
votre  honneur  ,  vos  perfonnes  ^  fans 
égard  pour  les  droits  ,  l'honneur  ôc 
la  perfonne  du  prochain  :  dans  cette 
fituation  de  cœur  Ci  éloignée  des  fen- 
timens  de  Jefus-Chrift  ,  fi  je  préfente 
a  votre  imitation  des  facririces  ri- 
goureux dont  la  charité  vous  impofe 
ou  l'accomplilTement  réel  ,  ou  la  dé- 
tetmination  fixe  à  les  accomplir,quand 
le  befoin  le  demandera  j  ne  m'accu- 
ferez-vous  pas  de  vous  apporter  ici 
des  maximes  outrées  &  pleines  d'exa* 
gération  ,  des  maximes  inconnues  de 
nos  jours  ,  au  moins  dans  la  pratique, 
&  directement  oppofées  à  cet  amour 
légitime  de  nous-mêmes  3  que  la  loi 
naturelle  nous  prescrit  ?  Tels  font ,  je 
le  fçais,  les  préjugés  dont  on  combat 
dans  le  monde  ,  ce  détachement  gé- 
néreux de  tout  intérêt  qui  fera  tou- 
jours comme  l'ame  de  la  charité  dans 
le  Chriftianisme.  Parlons  cependant, 
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Si  ce  que  j'ai  à  vous  dire  ,  ne  vous 
perfuade  pas ,  du  moins  fervira-t-il  à 
vous  instruire  d'un  devoir  que  vous 
cherchez  peut-être  à  ignorer  ,  &c  a 
juftifier  un  jour  le  Dieu  de  charité 
qui  vous  jugera  ,  non  fur  vos  idées  , 
où  les  idées  du  monde  ,  mais  fur  cel- 
les de  fon  évangile.  Attention ,  s'il 
vous  plaît. 

Vous  prétendez-donc  ,  mon  cher 
Auditeur  ,  que  l'on  vous  a  fait  tore 
dans  vos  biens  ,  que  l'on  vous  refufe 
ee  qui  vous  eft  inconteftablement  dû  \ 
ëc  fur  ce  principe  dont  vous  ne  foup- 
eonnez  pas  même  la  vérité  >  vous  pro- 
duifez  des  titres  évidens  félon  vous  y 
8c  qui  démontrent  la  juftice  de  vos 
prétentions  j  devant  tout  tribunal  on 
la  paffion  ne  pré(idera  pas?  Mais  dans 
cette  fuppoiirion  même  ,  que  le  bon 
droit  foit  certainement  de  votre  côté  > 
fuppofition  que  je  veux  bien  ne  pas 
examiner  rigoureufement  ici  \  &  dont 
il  feroit  peut-être  facile  de  vous  dé- 
montrer l'erreur  ;  combien  fe  peut-il 
trouver  de  circonftances  ,  où  la  Jufti- 
ce même  ne  permet  pas  à  des  Chrétiens 
«le  paurfuivre   devant  fon  tribunal  9 
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les  droits  les  mieux   fondés.  Car  fi 
c'eft  une  maxime  infaillible  dans  la 
religion  ,  que  le  bien  ineflimable  de 
la  eharité  doit  toujours  être  préféré  a 
tous  les  biens  d'un  ordre  inférieur^ 
dès  que  le  bien  temporel  que   vous 
prétendez  vous  appartenir  ,  fera  vrai- 
ment incompatible  avec  le  fentiment 
de  la  charité  -y  il  faudra  donc  en  faire 
généreufement  le  facrifke.    Si  donc 
l'expérience  perfonnelle  vous  apprit 
plus  d'une  fois  que  vous  n'êtes  plus 
le  maître  de  vous-même,  dès  que  l'in- 
térêt propre  vous  anime  ;  fi  vous  jugez 
que  cette  affaire  où  l'intérêt  feul  vous 
engage  ,  vous  emportera  comme  in- 
failliblement à  des  médifances  ,  des 
haines  ,   des  fureurs  contre  l'adver- 
faire  que  vous  attaquez ,  ou  qui  vous 
attaque  devant  les  tribunaux   de  la 
juftice   humaine  ;  dès-lors  ,  quelque 
bien  fondés  que  foient  vos  droits  ,je- 
dis  que  vous  ne  pouvez  plus  les  fou- 
tenir  chrétiennement  y  du  moins  par 
vous-même.  Pourquoi  ?   Parce   que 
ces  haines  ,  ces  emportemens ,  ces  mé- 
difances où  l'intérêt  vous  engagera  ,. 
$auferont  infailliblement  dans,  vocrç 
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cœur ,  la  ruine  entière  de  la  charité  j 
&  qu'il  ne  fut  jamais  permis  ,  pour 
quelque  bien  temporel  que  ce  puifle 
être  ,  de  facririer  cette  charité  divine , 
qui  ,  dans  l'ordre  de  la  religion ,  fera 
toujours  préférable  à  tous  les  biens 
terreftres. 

En  vertu  de  ce  même  principe,  fi  le 
débiteur  que  vous  pourfuivez  eftdans 
une  fituation  critique  qui  le  mette  ab- 
folument  hors  d'état  de  vous  fatisfaire  '7 
fi  toutes  les  procédures  dont  il  eft  l'ob- 
jet^ne  doivent  aboutir  qu'à  ruiner  en- 
tièrement fa  fortune,&  à  le  précipiter 
dans  le  desespoir,  non,vous  ne  pouvez 
plus  alors  redemander  chrétiennement, 
ce  qui  dans  la  rigueur  vous  étoit  dû. 
Pourquoi  ?  Parce  que  la  juftice  dont 
vous  pourfuivez  les  droits  en  pareil 
cas ,  devient  une  cruauté  manifefte 
à  l'égard  de  votre  frère  ;  &  détruit 
conféquemment  ,  dans  votre  cœur, 
cette  charité  erTentielle  qu'il  doit  at- 
tendre de  vous  3  félon  les  loix  delà 
religion  que  vous  profelTez.  Donc  par 
une  conféquence  néceflaire  3  &  dont 
je  voudrois  graver  l'idée  dans  tous 
les  esprits  chrétiens  à  qui  je  parle  y 
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fi  l'on  avoit  pour  la  charité  ,  les  mc- 
nagemens  &  les  égards  qui  lui  font 
dus ,  le  procès  feroic  aulîî  rare  dans 
le  monde  chrétien  ,  qu'il  y  eft  ordi- 
naire de  nos  jours.  Parce  que  ,  tout 
indifférent  qu'il  eft  de  lui-même,  ra- 
rement arrive-t-il  qu'il  ne  devienne 
criminel ,  à  raifon  de  mille  circon- 
stances capables  de  bannir  du  Chri- 
stianisme ,  cette  charité  desintéreffée 
que  Jefus-Chrift  nous  commande  par 
le  facrifice  qu'il  nous  a  fait  de  tous 
fes  intérêts  propres  j  Ut  d'digatis  invi- 
cem,Jîcut  dilexi  vos. 

Je  vais  plus  loin  _,  &  toujours  fondé 
fur  cette  règle  de  charité  que  nous  a 
laifTe  Jefus-Chrift  ,  comme  le  fon- 
dement de  fa  morale  ;  je  conclus  delà 
qu'il  eft  des  occafions  où  l'intérêt  mê- 
me de  la  vie  doit  être  facrifié  à  l'in- 
térêt infiniment  plus  grand  de  la  cha- 
rité. Et  c'eft  la  conféquence  même 
qu'en  tiroit  S.  Jean  ,  l'interprète  de 
fon  divin  Maître.  Jefus-Chrift  nous  a 
fait  connoître  fon  amour  ,  en  don- 
nant fa  vie  ,  pour  afturer  notre  éter- 
nité ,  difoit-t-il  aux  Chrétiens  de  fon 
tems  j  nous  devons  donc  être  prêts , 
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fi  la  charité  le  demande  ,  à  mourir 
i.joan.c  j.  auffi  pour  nos  frères.  Et  nos  dcbcmus 
profratribus  animas ponere.QyiW  s'élè- 
ve en  effet,  mes  chers  Auditeurs,  qu'il 
furvienne  parmi  nous,ce  qu'à  Dieu  ne 
plaife,  une  maladie  contagieufe  3  une 
pefte ,  quelqu'un  de  ces  fléaux  du  ciel , 
quefaint  Cyprien  appelle  avec  raifon, 
les  épreuves  de  la  vraie  charité  \  dans 
ces  occafîons  terribles  ,  les  Chrétiens 
que  le  mal  épargnera  ,  doivent-ils  s'é- 
pargner pour  le  falut  de  leurs  frères  j 
fur-tout  fi  leur  falut  éternel  eften  pé- 
ril ?  N'eft-cepas  alors  que  la  vie  des 
enfans  doit  être  expofée  pour  celle 
des  pères  ,  celle  des  pères  pour  les 
enfans  ;  celle  des  domeftiques  pour 
les  maîtres  ,  celle  des  maîtres  pour 
les  domeftiques  j  &  plus  encore  celle 
des  pafteurs  pourleurs  troupeaux  ?  Si, 
grâces  au  ciel  qui  nous  gouverne  ôc 
qui  nous  aime,  ces  occasions  de  cha- 
rité font  rares  dans  l'églife  de  Jefus- 
Chrift  9  combien  en  eft-il  où  l'on  doit 
risquer  fa  fanté ,  fa  vie  même  pour 
affilier  des  mourans  dont  le  mal  peut 
fe  communiquer  ,  Se  nous  entraîner 
avec  eux  dans  le  même  tombeau  ?  Les 
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miniftres  de  l'églife  ,  les  magiftrars  , 
cous  les  hommes  publics^  ne  doivent- 
ils  pas  facritier  leur  repos ,  leur  famé , 
&  quelquefois  au  risque  de  leur  vie 
même  ;  s'ils  ne  peuvent  remplir  autre- 
ment les  devoirs  que  le  public  attend 
de  leur  miniftere  ,  à  raifon  des  em- 
plois dont  ils  font  chargés  3  ou  dans 
l'églife  ,  ou  dans  l'état.  Et  nos  debemus 
pro  fratribus  animas  ponere. 

Mais  du  moins  l'intérêt  de  votr^ 
honneur  ,  j'entends  de  ce  faux  hon- 
neur dont  le  monde  aveugle  eft  ido- 
lâtre ,  &  qui  dès-lors  devient  aux  yeux 
du  mondain  plus  respectable  que  fes 
biens  &  fa  vie  même  ;  cet  honneur  fî 
cher  &  fî  respectable  à  vos  yeux  fau- 
dra-t-il  aufîi  vous  en  détacher  ?  Le 
monde  ne  peut  le  croire,  mon  cher 
Auditeur;  mais  le  Chrétien  n'en  fcau- 
roit  doutet  qu'il  n'y  ait  mille  occa- 
fions  dans  la  vie  où  la  charité  exige 
de  fon  cœur  le  facrifice  de  cette  gloire 
chimérique  }  parce  que  le  plus  fou- 
vent  on  ne  peut  en  foutenir  les  pré- 
tentions ,  ou  réelles  ou  imaginaires  > 
fans  fe  livrer  â  des  haines  ,  des  fu- 
reurs ,  des  vengeances ,  des  combats 
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fanglans  ,  dont  le  monde  fait  un  de- 
voir ,  mais  qui  font  évidemment  in- 
compatibles avec  l'obligation  qui  nous 
eft  impofée  d'imiter  la  charité  de  Je- 
fus-Chrift  ,  qui  nous  facrifia  fur  la 
terre  à  chaque  moment  de  fa  vie ,  l'in- 
térêt de  fa  gloire  &  de  toute  fa  gloire. 
Ut  dïUgatis  invicem  ^ficut  dilexi  vos* 
Détachement  généreux  de  tout  in- 
férer propre  Se  perfonnel  ,  détache- 
ment toujours  pénible  a  l'amour  pro- 
pre de  l'homme  le  plus  chrétien ,  je 
l'avoue.  Mais  voulez-vous ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  vous  adoucir  la  pratique 
de  ce  détachement  qui  vous  paroît  lî 
rigoureux  ?  Coniîdérez  ces  hommes  _, 
tels  qu'il  s'en  trouve  une  infinité  dans 
le  monde  chrétien  ,  &C  dont  les  cœurs 
brûlent  conftammenc  des  feux  d'un 
amour  impur  ;  voyez-les  dans  le  feu 
de  la  paflîon  facrifier  fans  peine  tous 
leurs  grands  intérêts  qui  vous  éton- 
nent. L'intérêt  de  leurs  biens  en  pro- 
ftituant  leurs  revenus  à  mille  folles 
dépenfes  pour  contenter  l'avidité  de 
cette  idole  de  chair  _,  à  laquelle  ils  ont 
entrepris  de  plaire.  L'intérêt  de  leur 
honneur, en  s'aviliflfant  par  mille  bas- 
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fefTes  également  criminelles  Se  ridi- 
cules ,  qui  les  déshonorent  tout  à  la 
fois  aux  yeux  de  Dieu  &  des  hommes. 
L'intérêt  de  leur  vie  ,  en  prenant  les 
armes  au  moindre  foupçon  qui  allume 
la  jalouMe  dans  leur  ame  ,  pour  com- 
battre le  rival  dont  ils  redoutent  ia 
préfence. 

Eh  ,  quoi  donc  ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  devez-vous  dire  ,  à  la  vue  de 
ces  prodiges  d'iniquité  qui  font  l'ou- 
vrage d'un  tel  amour ,  quoi  !  le  fen- 
timent  de  cette  chanté  dont  l'écriture 
compare  la  force  à  celle  de  la  mort 
même ,  ne  pourroit  féparer  dans  nous 
ce  détachement  de  tout  intérêt,  dont 
une  paflion  infenfée  rend  les  hommes 
capables  j  &  l'amour  dont  Dieu  même 
eft  la  règle  ,  feroit-il  moins  généreux 
dans  l'homme  &c  moins  puiflant  fur 
fon  cœur  qu'un  amour  aveugle  &  pas- 
fionné  ,  le  principe  du  dérèglement 
ôc  du  desordre? Non, ce  n'eft  qu'au  tri- 
bunal de  l'amour  propre  que  le  déta- 
chement de  tout  intérêt  peut  paroître 
une  morale  outrée  ,  quand  il  s'agit  de 
conferver  la  charité  de  Jefus-Chrift  , 
puisqu'indépendamment    de   l'évan- 
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gile  y  l'expérience  feule  fufHroit  pour 
nous  periuader  que  l'attachement  ex- 
ceiîif  à  l'intérêt  propre  ,  quel  qu'il 
puitTe  être,  eft  une  lource  intauiTable 
de  divifions  &  de  troubles  ,  &  s  op- 
pofe  même  à  la  charité  naturelle  par- 
mi les  hommes.  Mais  ce  n'elt  pas 
aflfez  de  vous  faire  connoître  les  de- 
voirs de  cette  charité  que  Jefus-Chrift 
nous  commande ,  &  dont  il  voulut 
être  lui-même  &  la  règle  Se  le  mo- 
dèle j  je  dois  vous  préfenter  encore 
des  motifs  proportionnés  à  l'accom- 
plilfement  de  ce  grand  précepte.  Je- 
fus-Chrift règle  &c  modèle  de  notre 
charité  pour  le  prochain  ,  c'eft  ce  qui 
a  dû  confondre  l'indifférence  &  l'in- 
fenfibilité  de  notre  cœur  dans  la  pre- 
mière partie  j  Jefus  -  Chrift  motif  <3c 
principe  de  notre  charité  pour  le  pro- 
chain ,  c'eft  ce  qui  doit  terminer  tous 
les  fentimens  dont  nous  fommes  capa- 
bles dans  la  féconde  partie. 
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our  vous  engager  à  cet  amour  de 
charité  pour  le  prochain ,  que  leChri- 
ftianisme  vous  prescrit ,  je  pourrois 
fans  cloute  vous  repréfenter ,  mes  cher» 
Auditeurs  ,  que  de  l'accompliiremenc 
feul  de  cette  loi  dépendent  les  plus 
grands  intérêts  que  vous  ayez,en  qua- 
lité d'hommes  ôc  de  chrétiens ,  à  mé- 
nager fur  la  terre.  L'intérêt  de  la  fo- 
ciété  humaine  ,  qui  trouve  fon  prin- 
cipal appui  dans  un  amour  réciproque, 
qui  étouffe  jusqu'aux  moindres  fe- 
mences  de  discorde  ôc  de  divifion; 
l'intérêt  de  la  providence  divine  qui 
a  prétendu  faire  éclater  fa  gloire  dans 
cet  ordre  &  cette  union  que  la  charité 
établit  entre  les  hommes  -y  l'intérêt  du 
Dieu  créateur  j  dont  l'image  gravée 
fur  l'homme  forti  de  (es  mains  doit  le 
rendre  aimable  à  toute  créature  ca- 
pable d'aimer  ;  l'intérêt  de  votre  pro- 
pre bonheur  ,  dont  le  gage  le  plus  fur 
eft  ce  fentiment  mutuel  qui  fait  de 
tous  les  hommes  autant  de  véritables 
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amis  j  l'intérêt  de  votre  gloire  même  , 
puisqu'au  jugement  de  la  nature  Se  de 
l'humanité  feule  ,  le  plus  beau  fort  du 
monde, c'eftd'aimer  généralement  tous 
leshommes,&d'enêtreréciproquement 
aimé.  Oui ,  tous  ces  motifs  de  charité 
développés  dans  tout  leur  jour  pour- 
roient  faire  impreiîion  fur  vos  cœurs. 
Mais  pour  me  borner  dans  un  fi  vafte 
fujet,  Se  m'en  tenir  toujours  à  l'idée 
de  la  charité  vraiment  chrétienne ,  je 
m'attache  uniquement  à  ces  grands 
motifs  de  charité  que  nous  fournit 
Jefus-Chrift  même  j  Se  pour  vous  les 
préfenter  avec  ordre  dans  ce  refte  de 
discours  ,  je  confidere  ici  tout  à  la 
fois  les  fentimens  ,  la  perfonne  ,  les 
bienfaits  Se  la  religion  de  Jefus-Chrift; 
ôe  partant  de  ces  idées  je  vous  dis  à 
tous ,  Se  je  me  dis  à"  moi-même ,  ai- 
mons nos  frères  parce  qu'ils  font  aimés 
de  Jefus-Chrift  ,  parce  qu'ils  font  in- 
timement unis  à  la  perfonne  de  Jefus- 
Chrift  ,  parce  que  cet  amour  acquitte 
la  reconnoifïance  infinie  que  le  Chré- 
tien doit  aux  bienfaits  de  Jefus-Chrift, 
parce  que  c'eft  à"  ce  même  amour  qu'eft 
attaché  le  cara&ere  diftin&if  de  la  re- 
ligion 
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ligion  de  Jefus-Chrift.  Je  reprends. 
Et  quelque  fpirituels  que  puiftent  vous 
patoître  tous  ces  motifs  de  charité  donc 
Jefus-Chrift  feul  eft  la  fource,  j'ofe 
me  répondre  que  vous  en  ferez  tou- 
chés ,  h*  vous  voulez  me  fuivre. 

i°.  Et  d'abord  je  vous  dis  :  Aimez 
vos  frères  ,  parce  qu'ils  font  tous  ai- 
més de  Jefus-Chrift ,  leur  Dieu ,  leur 
Sauveur ,  comme  il  eft  le  vôtre.  Eh  ! 
que  faudroit-il  de  plus  ,  fi  je  parlois 
à  de  véritables  Chrétiens  _,  pour  leur 
inspirer  l'amour  de  charité  pour  leurs 
femblables  ?  Que  notre  cceur  fort  pé- 
nétré ,  comme  il  doit  l'être ,  de  l'a- 
mour fuprême  que  nous  devons  à 
l'Homme-Dieu,  &  bientôt  nous  adop- 
terons ces  fentimens  pour  ce  prochain 
qu'il  aime  ,  8c  dont  l'amour  ne  fait 
qu'un  feul  Se  même  objet  avec  lui  : 
&  ce  grand  privilège  ,  commun  à  tous 
les  hommes  ,  d'avoir  été  &  d'être  en- 
core les  objets  de  la  tendrefte  de  Je- 
fus-Chrift ,  nous  fera  triompher  fans 
peine  de  toutes  les  inimitiés  qui  pour- 
roient  nous  féparer  les  uns  des  autres. 
Eh  !  qu'oppoferions-nous  en  effet  à  ces 
fentimens  de  charité  pour  tous  les 
Tofne  III,  K 
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hommes,que  la  foi  nous  découvre  dans 
le  cœur  d'un  Dieir,  &c  d'un  Dieu  hom- 
me comme  nous  ?  Car  prenez  garde, 
je  vous  prie  ,  c'eft  la  réunion  de  ces 
deux  qualités  dans  fa  perfonne  qui 
doit  communiquer  à  l'exemple  de  fa 
charité  divine  toute  la  force  ,  toute 
l'autorité  qu'il  peut  avoir  fur  l'esprit 
&  le  cœur  de  fes  disciples.  S'il  écoit 
Dieu  fans  être  homme ,  peut-être  la 
disproportion  infinie  qui  feroit  alors 
entre  le  cœur  d'un  Dieu  qui  n'auroit 
rien  de  terreftre  &:  d'humain ,  8c  un 
cœur  aufîî  foible  que  l'autre  ,  pourroit 
nous  fervir  de  prétexte  pour  éluder 
l'exemple  qu'il  nous  donne  de  charité 
pour  nos  frères.  Mais  ,  quand  la  foi 
nous  découvre  ces  fend  mens  de  cha- 
rité pour  rous  les  hommes  dans  le 
cœur  d'un  Dieu,  &  d'un  Dieu  homme 
comme  nous-mêmes  ,  ah  !  Chrétiens, 
comment  nous  défendre  encore  de  les 
fuivre  ? 

Pour  confondre  vos  vains  raifon- 
nemens  fur  un  précepte  dont  l'accom* 
ptiilement  vous  paroît  demander  une 
autre  nature  que  la  vôtre,  nefuffit-il 
p  ,î  en  effet  de  vous  dire  ;  Ils  font  ai- 
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mes  de  Jefus-Chrilt  même  s  ces  hom- 
que  vous  refufez  d'aimer  j  ils  pofTe- 
dent ,  malgré  leurs  défauts  ,  le  cœur 
adorable  de  Jefus-Chrift  ?  Ce  cœur  , 
qui  ,  au  péché  près  _,  parfaitement 
femblable  au  vôtre ,  fut  le  théâtre  des 
pafïïons  &c  des  foiblelîes  attachées  à 
l'humanité  j  ce  cœur  fujet  ,  comme 
le  vôtre  ,  aux  averfions  &  «ux  pen- 
chans ,  aux  inclinations  8c  aux  dé- 
goûts _,  aux  defirs  6c  aux  ennuis  ;  ce 
cœur  fehfnSle  ,  comme  le  vôtre ,  aux 
espérances  8c  aux  craintes ,  aux  amer- 
tumes 6c  aux  plailirs  ,  aux  décourage- 
mens  &  aux  transports  j  ce  cœur  de 
l'homme-Dieu  _,  il  n'a  produit  que  des 
fentimem  d'affection  &  d'amour.  Il 
n'a  fait ,  de  tout  le  cours  de  cette  vie 
plus  qu'humaine  ,dont  il  régloit  tous 
les  momens  3  qu'un  acre  continuel  de 
charité  pour  les  hommes  que  vous 
n'aimez  pas.  Il  a  fait  fes  plus  chères 
délices  d'entretenir  un  commerce  d'a- 
mitié ,  de  familiarité  même  ,  fi  j'ofe 
le  dire  _,  avec  ce  prochain  que  vous 
refufez  d'aimer  Delic'u  meœ  ejfe  cum  r">v- c-  *» 
fil'ùs  homlnum.  Or  fiéroit-il  ,  Chré- 
tiens ^  (  je  parlé  aux  plus  diftingués  ' 
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parmi  vous  &  aux  plus  grands,  )  fié- 
roit-il  à  un  cœur  comme  le  vôtre  ,  qui 
fçait  à  peine  discerner  ce  qui  eft  ai- 
mable de  ce  qui  ne  l'en:  pas  ,  de  mon- 
trer ,  en  fait  de  fentimenc ,  des  déli- 
catefTes  que  ne  montra  jamais  le  cœur 
de  Jefus-Chrift;  de  paroître  plus  fen- 
fïble  à  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  moins 
aimable ,  ou  de  yraiment  odieux  dans 
quelques-uns  de  vos  frères ,  que  ne 
l'a  paru  le  cœur  de  cet  Homme-Dieu? 
Vous  me  répondez  que  le  cœur  de 
Jefus-Chrift ,  quoique  de  même  na- 
ture que  le  vôtre  _,  avoit  reçu  du  ciel 
une  perfection  de  vertu  &c  de  fenti- 
ment  que  le  vôtre  ne  peut  acquérir  -y 
qu'il  étoit  revêtu  de  toute  la  fçprce  di- 
vine pour  fe  foutenir  contre  la  foi- 
blefle  humaine.  Je  le  fçais ,  mes  chers 
Auditeurs ,  mais  ce  que  je  fçais  de 
plus  ,  c'e.ft  que  la  vertu  divine j  en 
rendant  plus  parfait  le  cœur  de  Jefus- 
Chrift  ,  le  rendoit  plus  éclairé  fur  les 
objets  de  fa  tendreffe  ,  &  que  fa  per- 
fection même  devenoit  la  jufte  me- 
fure  de  la  délicatefTe  de  fon  cœu^Jl 
étoit  donc  infiniment  plus  délicat  que 
vous  ne  pouyez  l'être  fui  le  choix  de 
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ceux  qu'il  lionoroit  de  fon  amour. 
Infiniment  plus  fenfible  à  tous  les  dé- 
fauts d'esprit ,  d'humeur  ^  de  cara&ere 
qui  peuvent  rendre  un  objet  moins 
aimable ,  il  avoit  donc ,  pour  ne  pas 
aimer  les  hommes^dont  la  iociété  vous 
paroît  intolérable  ,  mille  raifons  que 
vous  ne  pouvez  avoir.  Et  cependant  il 
les  aaimés,(c'eft  la  foi  qui  vous  parle,) 
il  les  a  aimés  ,  il  les  aime  encore  ,  Se 
continuera  de  les  aimer  tant  qu'ils 
feront  fur  la  terre  ,  ces  mêmes  hom- 
mes ,  qui  ne  vous  offrent  rien  d'aima- 
ble. Vous-même  ,  mon  cher  Audi- 
teur ,  qui  peut-être  a  ce  moment  pa- 
roiffez  aux  yeux  de  Jefus  Chrift  cou- 
vert de  mille  péchés ,  dont  un  feui 
imprime  à  votre  ame  une  difformité 
capable  de  vous  faire  horreur  à  vous- 
même  ,  fi  vous  aviez  les  yeux  ouverts , 
Jefus -Chrift  vous  aime  encore  dans 
cet  état.  Ouij  Chrétiens,  il  vous  aime, 
quoique  criminels  ,  autant  qu'il  dé- 
telle les  crimes  dont  il  vous  voit  fouil- 
lés j  &  qui  lui  déplaifent  infiniment 
plus  que  tout  ce  qui  peut  humaine- 
ment vous  déplaire  dans  la  perfonne 
de  vos  frères.  Encore  une  fois  que  ré- 
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pliquer  à  ce  grand  motif  de  charité 
que  toute  la  religion  nous  préfente  j 
&  pour  s'y  rendre  ne  fuffit-il  pas  d'être 
les  disciples  &  les  adorateurs  de  Je- 
ius-Chriftj  comme  nous  le  fommes  ? 
Le  prochain  a  donc  droit  aux  fenti- 
mens  de  notre  amour,  parce  qu'il  eft 
aimé  de  Jefus-Chrift  ;  je  dis  plus  , 
parce  que  fa  perfonne  eft  intimement 
unie  à  la  perfonne  de  Jefus-Chrift. 

2.0.  Car  voilà  ,  mes  chers  Auditeurs, 
ce  que  la  foi  nous  découvre  de  glo- 
rieux dans  chacun  de  ces  hommes 
qu'elle  nous  commande  d'aimer  en 
frères ,  un  Dieu  incarné,  &  en  vertu 
de  cette  incarnationja  naiiire.  humains 

anociee  â  la  nature  divine  dans  la  per- 
fonne de  Jefus-Chrift,Tel  eft  le  grand 
oDjet  de  notre  créance  &c  le  fonde- 
ment même  de  tous  les  autres  intérêts 
du  Chriftianisme.  Or  de  cette  liaifon 
admirable  qui  a  ,  pour  ainfi  dire  ,  di- 
vinifé  tous  les  hommes ,  en  les  aflfo- 
■ciant  à  Jefus-Chrift  3  ne  fuit-il  pas 
évidemment  qu'ils  doivent  donc  par- 
tager notre  amour  pour  Jefus-Chrift 
même  ,  &c  que  ce  feroit  manquer 
d'amour  pour  ce  Jefus  >  fi  digne  d  'être 
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aimé  j  que  de  ne  l'aimer  pas  dans  tous 
les  objets  fi  étroitement  unis  à  fa  per- 
fonne.  Eh  !  pourquoi  en  effet ,  (  c'eft 
la  belle  &  touchante  réflexion  de  faine 
Bernard  ,  )  pourquoi  penfez-vous  que 
le  Verbe  éternel  ait  voulu  s'humapifer 
dans  le  tems,  fi  ce  n'efl:  pour  nous  faire 
aimer  Dieu  &  l'homme  rout  enfemble 
du  même  amour  que  fa  perfonne  in- 
carnée ,  &  nous  accoutumer  ainfi  à 
l'amour  de  rous  les  êtres  qui  çompo- 
fent  la  fociété  humaine  ,  par  l'amoilr 
néceffaire  de  cet  homme  divin  que 
nous  devons  adorer? 

Ah  !  Chrétiens  ,  fi  la  foi  qui  nous 
éclaire  ne  nous  découvroit  dans  le 
prochain ,  pour  nous  le  rendre  aima- 
ble _,  que  cette  image  de  la  divinité 
gravée  fur  l'homme  au  moment  de  fa 
création  5 (quoique  cette  reffemblance 
de  l'homme  avec  fon  Dieu  dût  fuffire 
à  nous  inspirer  des  fentimens  réci- 
proques de  charité  &  d'amour,)  je  fe- 
rois  moins  furpris  que  notre  cœur  fut 
peu  touché  de  cette  reffemblance  di- 
vine ,  qui  paroît  plus  propre  a  nous 
"honorer  qu'à  faire  naître  l'amour. 
Peut-être  même  aurions-nous  peine"! 
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discerner  l'image  de  letre  infiniment 
partait  dans  l'homme  devenu  le  centre 
de  toutes  les  imperfections  du  monde. 
Eh  !  comment  reconnoître,  par  exem- 
ple ,  l'image  du  Dieu  de  majefté,  dans 
l'homme  déchu  de  fa  première  gran- 
deur ?  L'image  du  Dieu  de  fainteté  , 
dans  l'homme  livré  à  tous  les  defirs 
de  fa  paMionPL'image  du  Dieu  de  force 
fk  de  puilïance,dans  l'homme  foible  8c 
ians  pouvoir  pour  fe  vaincre  lui-mê- 
me? L'image  du  Dieu  fouverain,dans 
l'homme  esclave  de  tout  ce  qui  l'en- 
vironne ?  L'image  du  Dieu  de  tous  les 
tréfors,dans  l'homme  fans  reflource  8c 
victime  de  fa  pauvreté  ?  L'image  du 
Dieu  impaffible  &  immortel  ,  dans 
l'homme  fouffrant  &  fujet  a  la  mort  ? 
Oui ,  tant  d'épais  nuages  à  percer  y 
pour  discerner  l'image  de  Dieu  dans 
l'homme  depuis  qu'il  a  dégénéré  de 
fon  origine  j  rendroient  plus  excufa- 
ble  notre  indifférence  pour  le  pro- 
chain ,  s'il  n'avoit  avec  Dieu  que 
cette  reifemblance  qui  lui  fut  impri- 
mée dans  fa  création. 

Mais  quand  la  religion   nous  dé- 
voile dans  chacun  de   ces  hommes 
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qu'elle  nous  donne  pour  frères  ,  cette 
union  intime  qu'ils  ont  contra&ée 
avec  Jefus-Chritt  au  moment  de  fon 
incarnation  ,  ferions-nous  Chrétiens 
encore  ,  11  ce  grand  motif  de  charité 
ne  nous  touchoit  pas  ?  Pourrions-nous 
donc  méconnoître  les  frères  de  Jefus- 
Chrift  dans  tous  ces  hommes  qui  nous 
paroifTent  occuper  le  plus  bas  degré 
dans  l'erdre  de  la  nature  ,  ou  dans 
celui  de  la  grâce  ?  Non  ,  fur  quelque 
fujet  que 's'arrêtent  nos  regards  ,  ils 
ne  fcauroient  y.  méconnoître  cette  na- 
mre  adoptée  par  un  Dieu.  Nous  la  dé- 
couvrons, cette  nature  humaine  ,  glo- 
rifiée dans  la  perfonne  de  Jefus-Chrifh 
Nous  la  voyons  dans  les  pauvres  com- 
me dans  les  riches  ;  dans  les  petits 
comme  dans  les  grands  j  dans  les  affli- 
gés comme  dans  les  heureux  }  dans  les 
fujets  comme  dans  les  rois  j  dans  les 
pécheurs  comme  dans  les  Saints. Que 
dis-je  ?  &  l'homme  le  plus  méprifable 
aux  yeux  du  monde  ne  nous  retrace- 
t-il  pas  mieux  encore  l'image  de  Je- 
fus-Chrift  vivant  fur  la  terre  ,  que 
l'homme  comblé  ,  durant  la  vie  9  de 
biens ,  de  plaifirs  &  d'honneurs ,  puis- 
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que  la  vie  de  ce  Dieu  humilié  ne  nous 
offre  qu'une  privation  entière  des  ri- 
cheffes  ,  des  honneurs  &  des  plaihrs 
de  ce  monde  qu'il  reprouve  ? 

Et  c'eft  cette  confidération  ,  fondée 
fur  les  principes  même  de  la  foi  chré- 
tienne, qui  me  femble  devoir  con- 
fondre pour  jamais  les  dédains  outra- 
geans  3  l'indifférence  fuperbe  de  ces 
grandeurs   humaines  ,  qui  peuvent  à 
peine  regarder  comme  leur  prochain 
la  multitude  des  hommes  placés  au- 
defTous  d'eux  par  le  fort  de  la  naif- 
fance.  Avant  Jefus-Chrift  un  tel  or- 
gueil n'auroit  paru  que  cruel  &  inhu- 
main ;  mais  il  eft  devenu  presque  im- 
pie &  facrilege  depuis  lemyftere  d'un 
ï)ieu  descendu  du  ciel  &  incarné  fur 
la  terre  dans  le  fein  de  l'humiliation 
de  de  l'indigence.  Et  de  quelle  antre 
fource  pourroit  partir  la  vraie  gran- 
deur du  Chrétien  ,  que  de  fon  union 
avec  Dieu  en  Jefus-Chrift  ?  Or  fi  tel 
eft  le  principe  de  là  nobleife  &  de  la 
dignité  du  Chrétien, ne  la  découvrez- 
vous  pas ,  Grands  du  monde,  dans  ces 
hommes  trop  peu  respectés  du  monde, 
&  qui  vous  femblent  a  peine  dignes  de 
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vos  regards  ?  Et  dès-là  que  peut-il  leur 
•manquer  encore  pour  mériter  les  fen- 
timens  de  votre  amour  ?  Le  prochain 
•de  Jefus-Chrift,  hommes  orgueilleux, 
feroit-il  donc  indigne  d'être  le  vôtre  ? 
Que  le  Juif,  à  la  bonne  heure  ,  crue 
voir  un  titre  de  mépris  ou  d'indiffé- 
rence pour  les  hommes  dans  l'infé- 
riorité de  leur  condition  ;  du  moins 
cette  idée  feroit-elle  conféquente  à  fes 
préjugés  toujours  iubfiftans ,  qui  lui 
font  rejetter  encore  un  Dieu  ne  dans 
l'humiliation  3  8c  attendre  ,  dans  l'a- 
venir ,  un  Mefîie  riche  Se  puhTanc  , 
qui  le  rende  le  maître  des  nations 
dont  il  eft  l'esclave.  Mais  que  des 
Chrétiens ,  adorateurs  d'un  Dieu  pau- 
vre &:  humilié, ne  montrent  qu'indif- 
férence &  que  mépris  pour  des  hom- 
mes privés  des  biens  &  des  honneurs 
du  monde  ,  &  que  cette  privation 
même  foit  le  titre  du  mépris  ou  de 
i'indifférence  qu'on  leur  rélerve  *,  que 
des  Chrétiens  méconnoiffent  Ce  dédai- 
gnent pour  leurs  frères  .,  les  frères 
même  de  Jefus-Chrift  ,  tk  fes  frères 
les  plus  reffemblans  &  les  plus  chéris  ^ 
voilà ,  mes  chers  Auditeurs,  ce  qui, 
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dans  les  principes  du  Chri  ftia.nisme  , 
doit  vous  paroïtre,comme  à  moi,  une 
espèce  d'irréligion  8c  d'impiété  qui 
outrage  vifiblement  la  perîonne  de 
Jefus-Chrift  même. 

Vous  répondez  à  ce  motif  fî  noble 
de  charité  que  je  vous  préfente  ,  que 
la  gloire  commune  à  tous  les  hommes 
de  reconnoître  leur  nature  dans  un 
Dieu,  femble  devoir  plutôt  les  ho- 
norer que  les  rendre  aimables.  Elle 
doit  les  honorer  fans  doute  ,  &  j'en 
conviens,  puisque  l'homme- Dieu, 
qui  les  a  fi  étroitement  unis  à  fa  per- 
fonne  en  prenant  leur  nature,  mé- 
rite nos  hommages  dans  tous  les  ob- 
jets qui  peuvent  le  peindre  aux  yeux. 
Mais  ne  mérite-t-il  pas  également  tous 
les  fentimens  de  notre  amour  ce  Dieu 
fi  digne  de  nos  hommages  j  &  fi  l'hon- 
neur qui  lui  eft  dû,  doit  le  répandre 
fur  tout  ce  qui  eft  entré  dans  fon 
alliance  divine ,  l'amour  qu'il  attend 
de  (gs  disciples  ne  doit-il  pas  égale- 
ment retomber  fur  tout  ce  qui  porte 
le  caractère  &  le  fceau  de  cette  al- 
liance merveilleufe  ,dont  toute  l'hu- 
miliation eft  réfervée  pour  lui-même? 
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Eh  ,  quoi  !  Seigneur  ,  pour  allumer 
contre  vos  disciples  les  fureurs  de 
l'enfer  ,  c'eft  aiTez  que  l'esprit  de  té- 
nèbres apperçoive  dans  chacun  d'eux 
cette  alliance  giorieule  qui  les  unit  a 
vous,  à  vous  qu'il  eft  forcé  de  recon- 
noître  comme  fon  vainqueur.  Nous 
nous  voyons  les  uns  les  autres  hono- 
rés de  cette  alliance  avec  votre  per- 
sonne divine  ;  que  faudroit-il  de  plus 
pour  nous  faire  -un  devoir  de  nous 
entr'aimer  ;  &  tous  vos  charmes  ré- 
pandus fur  chacun  de  nos  frères  j  ne 
pdurroient-ils  compenfer  à  nos  yeux  ce 
qui  peut  manquer  de  leur  côté  pour 
les  rendre  aimables  ?     * 

Ah  !  mes  chers  Auditeurs ,  c'eft  ici 
que  je  conçois  ce  que  dit  l'Apôtre 
faint  Jean  ,  &  que  je  vous  prie  de  le 
comprendre  vous  -  mêmes.  Si  quel- 
qu'un oie  dire  qu'il  aime  (on  Dieu  , 
fans  aimer  fon  frère  ,  il  n'eft  en  effet 
qu'un  impofteur.  Si  quis  dixerit  quo-  1.  Joan.T.-*. 
niant  diligo  Deum  ,  &  fratrem  Juum 
odcrit^ ,  mendax  eji.  Quoi  !  l'amour  , 
même  naturel  &  profane  fe  répand  , 
comme  néce<Tairement ,  fur  tout  ce 
qui  peut  lui  rappeller  l'objet  de  fes 
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defirs  ;  c'eft-à-dire  fur  les  amis  ,  fur 
les  proches  ,  jusques  fur  les  portraits 
des  perfonnes  qu'on  aime  ;  comment 
donc  pourroit  fubfifter  notre  amour 
pour  l'Homme-Dieu  ,  s'il  ne  fçavoic 
pas  fe  répandre  fur  tous  nos  frères  fi 
étroitement  unis  à  fon  humanité  fain- 
te  ,  &  même  à  fa  perfonne  divine  ? 
Non  ,  conclut  le  même  Apôtre  dont 
je  viens  de  vous  citer  l'oracle  3  fî  nous 
fommes  fans  amour*  pour  notre  frère 
toujours  vifible  à  nos  yeux  ,  nous 
n'aimerons  jamais  notre  Dieu  que  fa 
narure  rend  invifible  à  nos  regards  : 
c'eft-à-dire,  fi  ^ce  Dieu  devenu  fenfible 
dans  chacun  cLqs  hommes  ,  fur  -  tout 
depuis  le  moment  de  fon  incarnation^ 
ne  fçauroir  gagner  nos  cœurs  3  en 
frapant  nos  fens ,  par  où  il  eft  fi  facile 
a  l'amour  de  pénétrer  ;  eh  !  comment 
fe  feroit-il  aimer  en  lui-même  ,  du 
fein  de  cette  lumière  ir^acceflible  où 
•il  habite  an  pins  haut  des  cieux  ?  Qui 
non  diligu  fratrem  qnem  videt ,  Deum 
-quern  non  videt ,  quomodo  poteji  d'di- 
gerc  ? 

3°.  Mais   à    quoi    m'arrêtai  -  je  ? 
Si  Je  prochain  a  des  droits  fur  norr* 
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amour  ,  parce  qu'il  eft  aimé  de  Je- 
fus-Chrift, parce  qu'il  eft  intimement 
uni  à  la  perfonne  de  Jefus-Chrift  j 
il  a  des  droits  plus  grands  encore  fur 
ce  même  amour  ,  parce  que  c'eft  le 
moyen  d'acquitter  pleinement  la  re- 
connoilfance  que  tout  Chrétien  doit 
aux  bienfaits  de  Jefus-Chrift.  Et  ne 
doit-il  pas  en  effet  avoir  encore  plus 
de  pouvoir  fur  notre  cœur  ,  ce  nou- 
veau motir  de  charité  que  je  vous 
préfente  ?  Sans  doute  ,  Chrétiens  ,  à 
la  vue  des  dons  infinis  du  Dieu  Sau- 
veur ,  vous  aurez  defîré  mille  fois  , 
Se  defité  avec  ardeur ,  de  lui  rendre 
amour  pour  amour.  C'eft  alors  que 
votre  cœur  cherchant  les  nouveaux 
facrifices  qui  pourroient  lui  refter  a. 
faire ,  £c  donnant  carrière  aux  pieux 
accès  de  fa  ferveur  3  vous  vous  ferez 
propofé  de  nouveaux  projets  de  dé- 
votion 6c  de  piété  3  pour  ne  pas  refter 
ingrats  envers  Jefus-Chrift  ;  que  vous 
aurez  médité  la  décoration  de  fes 
temples  &  de  fes  autels  ;  deiîré  rem- 
plir tous  les  cœurs  chrétiens  de|  vos 
•fentimens  ,  5c  avoir  vous-mêmes  plus 
<Tun  cœur  a  lui  coufacrer  ,  pour  re- 
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connoître  la  magnificence  de  fes  bien- 
faits. Mais  bientôt  peu  fatisfaits  de 
ces  pieux  fentimens  ,  vous  aurez  des- 
espéré de  lui  rendre  le  parfait  hom- 
mage de  la  reconnoiffance.  Que  faire 
donc  ,  Seigneur  ,  aurez-vous  dit  alors 
avec  le  Prophète  ?  Forcé  que  je  fuis 
à  l'ingratitude  ,  &c  par  la  foibleffe  de 
mes  fentimens  ,  &  par  la  grandeur  de 
vos  dons ,  j'ignore  comment  payer  la 
moindre  de  vos  grâces.  Dès  que  votre 
amour  devoit  faire  pour  moi  de  fi 
grandes  chofes ,  c'étoit  à  vous-même 
de  me  donner  un  cœur  capable  de  les 

Tfalm.  iij.  reconnoître.     Quid-  retribuam  Domi- 
no ,  pro  omnibus  qu&  rétribua  mihi  ? 

Or  le  voici  _,  mes  chers  Auditeurs  , 
le  moyen  infaillible  que  vous  cher- 
chez de  reconnoître  dignement  la 
charité  immenfe  du  Dieu  qui  vous  a 
fauves  :  Aimez  les  hommes ,  dont  il  a 
fait  fes  frères  ôc  les  vôtres.  Ce  que 
vous  ferez  pour  eux  ,  vous  le  ferez 
pour  Jefus-Chrift  même  ;  &  vous  ai- 
merez ,  vous  obligerez  en  effet  l'Hom- 
me-Dieu  _,  dès  que  vous  aurez  la  ver- 
tu  d'aimer  Se  d'obliger  le  moindre 

Matth.c.tf.  des  hommes.  Quandiu  fecijiis  uni  ex 
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his  fratribus  meis  minimis  ,  mihifeci- 
fiis  ?  C'eft  ici  le  langage  de  Jefus- 
Chrift  même  \  Se  comme  s'il  craignoic 
encore  que  la  fupériorité  infinie  de 
(es  dons  ,  fur  tous  les  devoirs  que  vous 
pouvez  lui  rendre  dans  la  perfonne 
du  prochain  ,  ne  vous  fît  desespérer  de 
le  fatisfaire  ;  il  veut  bien  vous  alïurer, 
encore  par  l'organe  de  Çon  disciple 
bien-aimé  ,  qu'il  n'exige  point  d'autre 
tribut  de  votre  reconnoilfance  ,  que 
ces  devoirs  de  charité  réciproque  j  ÔC 
qu'il  vous  fuffir  de  les  remplir  félon 
votre  pouvoir  ,  pour  acquitter  vos  kn~ 
timens  à  fon  égard.  Et  fi folum  fiât , 
fufficic. 

Oui,  le  cœur  humain  toutfoible, 
tout  imparfait  qu'il  eft  ,  peut  digne- 
ment répondre  à  tout  l'amour  d'un 
Dieu  ,  dont  notre  falut  efi:  l'ouvrage. 
Aimez  ,  Chrétiens  ,  à  fon  exemple, 
le  prochain  dont  il  vous  commande 
l'amour  ,  &c  vous  l'aurez  payé  du  prix 
infini  de  fon  fang  3  vous  l'aurez  dé- 
dommagé ,  comme  il  veut  l'être  ,  des 
rigueurs  &  de  l'obscurité  de  fa  nais- 
fance  ;  des  travaux  Se  des  fatigues  de 
fa  vie  ;  des  douleurs  Se  des  ignorai- 
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nies  de  fa  mort*  Le  Dieu  de  la  loi 
ancienne  _,  pour  prix  de  {es  dons  ,  eût 
exigé  de  vous  des  holocauftes  &.  des 
victimes  :  le  Dieu  de  la  loi  nouvelle, 
de  cette  loi  de  grâce  Se  d'amour, 
n'exige  de  vous  qu'amour  Se  charité. 
.Immolez  fur  fon  autel  ces  haines  , 
ces  avérions ,  ces  aigreurs  ,  ces  fenti- 
mens  d'indifférence  Se  d'antipathie  , 
qui  trouvent  entrée  dans  votre  ame , 
pour  y  fubftituer  l'amour  de  charité 
qu'il  vous  commande.  Voilà  le  vrai , 
le  grand  j  le  parfait  facrifice  de  la  loi 
<ie  Jefus-Chnlf-  le  facrifice  qui  attire 
iur  vois  Se  vos  œuvres  toutes  fes  com- 
plaifances  ,  Se  qui  le  dédommage  plei- 
nement à  ion  gré  du  facrifice  même 
qu'il  vous  a  fait  de  fa  vie.  Etjlfolum 
fat  ,/ufficit. 

Ici _,  mes  chers  Auditeurs,  dois- je 
rn' attacher  encore  à  vous  inspirer  l'a- 
mour de  charité  pour  vos  femblables, 
£c  ce  motif  feul  que  je  vous  y  ex- 
pofe  pour  y  engager  vos  cœurs ,  ne 
remueroit-il  pasl'ame  lapins  dure  & 
îa  moins  faite  pour  aimer  ?  Eh  !  mé- 
riteroit-il  le  nom  de  Chrétien  ,  fe- 
roit-il  digne  de  la  religion  divine  qu'il 
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profelTe  ,  l'homme  aiTez  infenfiblc 
pour  n'être  pas  touché  vivement  de 
ce  grand  motif  de  charité  ?  Quel 
fcandale  en  effet  de  voir  un  Chrétien 
chargé  de  la  reconnoiiTance  infinie 
qu'il  doit  au  Dieu  rédempteur ,  lui 
refufer  pour  prix  de  fon  fang ,  un  fen- 
timent  d'amour  pour  des  hommes , 
que  la  nature  feule  l'obligeroit  d'ai- 
mer ?  Prenez  en  main  la  balance  ,  lui 
dirois-je  alors  ,  mettez  d'une  part  le 
grand  motif  qui  vous  preiîe  d'aimer 
votre  prochain  ,  c'eft-à-dire  la  recon- 
noiiTance infinie  que  vous  devez  à 
l'Homme -Dieu,  dont  vous  êtes  les 
dKrim<^  -  &s  ^<»  l'onrrp. .  le>  motif  cjtie 

la  palîion  vous  fuggere  de  ne  pas  l'ai- 
mer. Si  vous  obéiflezau  penchant  trop 
humain  de  votre  cœur,  vous  aurez 
fatisfait ,  il  eft  vrai ,  le  fentimenc 
d'indifférence  ou  de  haine  ,  qui  vous 
domine  }  mais  fi  vous  obéifîez  au 
commandement  exprès  que  votreDieu 
vous  impofe ,  vous  aurez  rempli  toute 
l'étendue  de  la  reconnoiiTance  infinie 
qui.  lui  eft  due.  Allez  maintenant  , 
mon  cher  Auditeur  -,  &  s'il  vous  refte 
un  cœur  fenfible  à  l'attrait-  de  la  re~ 
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connoi (Tance    ,   ofez     refufer     votre 
amour  à  des  hommes ,  confacfés  par 
la  religion  fous  le  nom  de  vos  frères. 
Non  ,  quelque  coupables  qu'ils  vous 
paroiffent  à  votre  égard  ,  je  ne  crains 
plus  pour  eux  ni  les  fentimens  ni  les 
effets  de  votre  disgrâce ,  ou  plutôt , 
plus  vous  les  jugerez  indignes  d'être 
aimés   pour   eux  -  mêmes  ,  Se    plus 
vous  leur  témoignerez  d'amour  &  de 
fentimentdans  le  cours  ordinaire  de  la 
fociécéj  parce  que  leur  indignité  même 
donnant  plus  de  mérite  à  la  charité  de 
votre  cœur ,  vous  fournira  une  plus 
belle  ocafion  de  vous  acquiter  en  vers 
Jefus-Chnft.  Etjifolumfiat ,  fufficit» 
4°.  Que  iera-ce,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  fi  à  ces  motifs  de  charité  fi 
puiffans  de  i\  capables  de  laperfuader , 
j'ajoute  encore  qu'elle  eft  le  caractère 
diftinctifde  la  religion  deJefus-Chrift. 
Que  je  confidere  en  effet  cette  reli- 
gion fainte  en  elle-même ,  c'eft-à-dire , 
comme  une  fuite  de  maximes  &  de 
préceptes  deftinés  à  fanctifier  l'homme 
fur  la  terre  \  quel  eft  entre  tous  les 
autres ,  le  plus  formel  &c  le  plus  ex- 
près de  fes  commandemens  ?  La  cha* 
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tiré.  Voilà,  dit  le  législateur  du  monde 
à  fes  premiers  disciples  _,  quel  eft  le 
commandement  propre  &  particulier 
de  la  loi  que  je  vous  donne.  Voilà  celui 
dont  je  vous  recommandefpécialement 
l  Y  ohitivàiion:  Hoc  ejî  pr&cepcummeum,  Joan       j 
ut  dilïgatis  ïnvicem.  Que  je  confidere 
cette  religion  relativement  aux  disci- 
ples qu'elle  doit  former  \  c'eu%à-dire 
telle  quelle  doit  paroître  dans  les  nom- 
mes heureux  qui  fe  font  un  devoir  de  la 
iuivre  \  quel  eiHe  caractère  Se  comme 
le  fignal  qui  doit  les  diftinguer  ?  La 
charité.   (  C'eft  Jefus-Chrift  qui  parle 
encore:)  voilà, dit-ilauxpremiersob- 
fervateurs  de  fon  évangile,  à   quoi 
l'on  reconnoîtra  que  vous  m'apparte- 
nez.   En  effet  :  In  hoc  cognosçent  om-  Joan,c>  1^ 
nés y  quia  discipuli  mei  ejiis.  Comme 
s'il  difoit  aux  Chrétiens  de  tous  les 
fiecles ,  ainïi  que  Saint  Auguftin  l'in- 
terprete:Non,ce  ne  fera  ni  l'intelligence 
des  écritureSjiii  l'éclat  d'une  vie  auftere 
&mortifiée,  ni  la  grâce  même  des  mi- 
racles ,  qui  vous  annoncera  pour  mes 
vrais  disciples ,  parce  que  cet  appareil 
d'érudition  ,  de  vertu  ôc  de  prodiges, 
pourroic  convenir  à  d'autres  c^ui  ne  me 
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reconnoilfent  point, comme  vous, pour 
/ujuft,  1-e  11  r  maître  &  leur  Sauveur  :  Hoc  cnim 
habere  potcrunt  discipuli etiam  non  me'u 
Maisla  charitéque  je  vous  commande 
ne  conviendra  jamais  qu'aux  vrais  dis- 
ciples de  ma  loi ,  &  c'eftle  fymbole  af- 
furé  qui  les  diftinguera  dans  tous  les 
tems.  In  hoc  cognoscent  omnes.  La  cha- 
rité eit  donc  tout  à  la  fois  ,  &  le  grand 
précepte  de  la  loi  chrétienne,  &c  le  ca- 
ractère diftinctif  du  Chrétien. 

Vérité  qui  vous  furprend  peut-être, 
mes  chers  Auditeurs  j  mais  pouvoit- 
il  en  être  autrement,  fous  l'empire 
d'une  religion  qui  prit  fa  fource  dans 
cet  excès  de  la  charité  d'un  Dieu 
père  qui  lui  ritdonner  fon  Fils  unique 
Jean.  c.  3.  au  monde  j  Sic  Deus  d'dexit  mundum, 
ut filium  fuum  unigenitum  daret  :  d'une 
religion  qui  ne  "tend  qu'à  réunir  tous 
les  hommes  entre  eux  ,  Se  fur-toui  les 
Chrétiens ,  comme  les  Perfonnes  di- 
joan.  c.  17.  vines  le  font  entre  elles  ;  Ut  fuit  unum 
Jîcut  &  nos  unum  fumus  :  d'une  reli- 
gion tellement  dépendante  de  la  cha- 
rité dans  toutes  les  maximes  qui  corn- 
pofent ,  pour  ainfi  dire  j  le  corps  de 
fa- morale,  que  cette  vertu  feule  ré- 
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pandue  far  les  mœurs  de  l'homme., 
fait  naître  ou  fuppofe  dans  lui  touces 
les  autres  ;  Qui di/igit  proximum,  legem  Ad  R«m. 
impkvït  :  n'eft-il  pas,  dis-je,  évident c'13' 
qu'une  religion  qui  part  de  la  charité, 
infinie  d'un  Dieu,  &  qui  aboutit  à- 
la  charité   univerfelle  pour  tous  les 
hommes  j  qu'une  religion  dont  la  cha- 
rité eft  le  principe  &c  la  fin  ,  la  pléni- 
tude &  la  perfection,  ne  pouvoit  avoir 
pour  elle-même  de  pour  fes  vrais  dis- 
ciples ,  d'autre  caractère  que  la  charité 
même  ?  Donc,  par  la  conféquence  la 
plus  jufte  &c  la  plus  vifible  pour   un 
esprit    chrétien  j   il   furnra   toujours 
d'envifager  cette  religion  divine  dont 
Jefus-Chrift  eft  l'auteur  &  dont  nous 
fommes  les    disciples  ,  pour    y  dé- 
couvrir l'engagement  le  plus  inviola- 
ble à  la  charité  pour  nos  frères.  C'eft: 
un  Dieu ,  c'eft  le  père  le  plus  ten- 
dre qui  nous  lailîe   en  mourant  fes 
dernières  volontés ,  Se  dont  l'inclina- 
tion paroît  fe  réunir  fur  un  point  dont 
il  préfère  l'exécution  à  tout  le  refte. 
Enfans  dénaturés  du  plus  tendre  des 
pères,    refuferons    nous  d'accomplir 
l'ordre  le  plusabfolu,  le  defir  le  plus 
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maFqué  de  fon  cœur  ?  C'elt  un  rci 
plein  d'amour  pour  fon  peuple ,  qui 
veut  distinguer  fes  fidèles  fujets  au 
fîgnal  le  plus  aimable  à  (es  yeux,  qui 
eft  celui  de  la  charité  j  refuferons- 
nous  de  porter  dans  le  cours  de  cette 
vie  humaine ,  le  ligne  infaillible  qu'il 
exige  de  notre  fidélité  à  fon  fervice  ? 

Mais  ce  discours  eft  trop  foible  en- 
core ,  &  répond  mal  à  la  force  du  grand 
motif  de  charité  que  nous  préfente  la 
religion  de  Jefus  -  Chrift.  Ecoutez 
plutôt  ce  que  Saint  Paul  prononce 
fur  le  grand  précepte  de  l'amour  de 
Dieu,  &c  ce  qui  ne  convient  pas  moins 
à  la  charité  du  prochain:  c'eft  que  11  vous 
manquez  de  cette  vertu  feule,  tous  les 
fenrimens  de  vertu,  de  piété ^  de  reli- 
gion qui  peuvent  vous  relier  encore  , 
nefçauroientplusêtre  dans  votre  cœur 
qu'une  religion  vaine  &  chimérique. 
Cor*  Si  charïtatem  non  habucro ,  nihiljum , 
nihll  mihi  prodeji. 

Religion  de  l'homme  chrétien  , 
religion  vaine  &  chimérique  ,  fans  la 
charité  du  prochain  \  pourquoi  ?  Parce 
que  cette  vertu  étant  comme  l'esprit 
$:  l'ame  duChriftianisme,  tous  les  fen- 
timens 
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cimensdepiété&de  religion  qui  pour- 
roient  encore  chriftianifer  votre  cœur  , 
féparés  de  cette  verra  univerfelle  dont 
l'esprit  doit  les  vivifier  &  les  animer  _, 
ne  fçauroient  plus  être  dans  vouSj 
qu'une  religion  morte  8c  ftérile.  Eus- 
fiez-vous  donc  tous  les  fentimens  d'a- 
mour pour  Dieu ,  qui  animèrent  dans 
l'églife  primitive,  les  confe^eurs  6c les 
martyrs  de  la  foi  ;  fi  la  charité  du  pro- 
chain vous  manque  j  Jefus-Chrift.  vous 
réprouve  à  Titillant  ^  comme  des  pro- 
fanes &  des  impies.  Il  ne  recon- 
noîtplus  dans  vous  les  disciples  de  fa 
loi  ,  les  adorateurs  de  fa  perfonne  ; 
ou  plutôt  ,  il  ne  vous  voit  honorés 
de  ces  titres  ,  que  pour  vous  perdre 
de  vous  détefter  ;  parce  qu'il  ne 
voit  plus  au  fond  de  vos  cœurs  , 
ce  fentiment  d'amour  pour  chacun  de 
vos  frères ,  qui  doit  être  à  fes  yeux 
l'ame  Se  la  vie  de  votre  religion.  Si 
ckarïtatem  non  habuero  ,  nihil  fum. 

Religion  de  l'homme  chrétien  , 
religion  vaine  Se  chimérique  fans  la 
charité  du  prochain  ;  pourquoi  ?  Par- 
ce que  cette  vertu  étant  le  caractère 
diftin&if  du  véritable  Chrétien  ,  dès 
Tome  II J  L 
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que  ce  feul  trait  manque  au  tableau  de 
vos  vertus  qui  doivent  former  dans 
vous  l'image  deJefus-Chrift;  ce  Dieu^ 
Homme,  malgré  toutes  les  œuvres  dont 
vous  pouvez  édifier  le  monde ,  ne  doit 
plus  vous  regarder  comme  fes  vrais 
disciples.  Oui ,  vous  feriez  d'ailleurs 
les  œuvres  les  plus  apparentes  de  la 
piété  chrétienne ,  vous  verferiez  tous 
vos  biens  dans  le  fein  du  pauvre , 
vous  parleriez  fur  la  terre  le  langage 
des  Anges  ,  que  Jefus-Chrift  vous 
regardèrent  encore  ,  comme  les  défer- 
teurs  de  fon  fervice ,  il  la  charité  du 
prochain  ne  couronne  pas  Je  refte  de 
vos  vertus  ;  parce  que  ç'eft  au  fenti- 
ment  &  à  l'exercice  de  cette  vertu 
feule  ,  qu'il  voulut  attacher  le  fignal 
authentique  des  fectateurs  de  fa  loi. 
Si  charitatem  non habuero  ,  nih'd  mïhï 
prodeji. 

Que  Ci  dételles  maximes  vous  éton- 
nent encore ,  mes  chers  Auditeurs , 
amalgré  l'évidence  qui  les  démontre , 
pour  achever  de  vous  les  rendre  fen- 
fibles  ,  qu'il  me  foit  feulement  permis 
de  vous  adrefler  cette  queftion.  Si 
flous  avions  à  vivre  dans  des  jours  de 
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tyrannie  &  de  perfécution  pour  1  e- 
glife  ,  Se  que  le  facrifke  de  notre  vie 
devînt  nécefl~aire  pour  témoigner'hau- 
tément  ce  que  nousfommes,  ne  re- 
garderions-nous pas  comme  déferteut 
8c  apoftat  de  Jefus  -  Chrift  ,  tout 
Clirétien  qui  refuferoit  alors  de  lui 
rendre ,  au  prix  de  fon  fang ,  le  témoi- 
gnage qu'il  mérite  ?  Oui  fans  doute  j 
&£  pourquoi  ?  Parce  que  l'épreuve  du 
martyre  devenu  néceiTaire  dans  ces 
tems  orageux  _,  pour  marquer  notre 
attachement  invariable  à  Jefus-Chrift, 
deviendroit  conféquemment  le  cara- 
ctère diftinctif  de  fes  vrais  disciples- 
Or  ,  ce  que  feroit  l'épreuve  du  martyre 
pour  les  tems  de  perfécution  &  de 
nuage  ,  voilà  ,  Chrétiens  ,  ce  que  fera 
l'épreuve  de  la  charité  pour  tous  les 
tems  que  durera  l'églife.  Dans  les 
jours  de  calme  ou  de  tempête  j  de 
trouble  ou  de  paix  pour  la  religion 
de  Jefus-Chrift ,  c'eft  au  caractère, 
au  lignai  de  la  charité  ,  que  ce  Dieu 
Sauveur  doit  discerner  (es  vrais  dis- 
ciples. Comment  doit-il  donc  nous 
regarder,  (mon  comme  des  déferteurs 
de  des  infidèles,  s'il  n'apperçoit  pas 
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dans  notre  cœur ,  cet  amour  du  pro- 
chain qui  doit  nous  diftinguer  ?  Voyez 
comment  en  ufent  dans  leur  empire 
les  différens  princes  de  la  terre.  Il  eft 
des  fignes  fenfibles  établis  par  leurs 
ordres,  pour  discerner  leurs  moindres 
fujets  ,  Spécialement  attachés  au  fer- 
vice  de  leurs  perfonnes  ôc  de  leur 
état  :  &c  ce  n'eft  qu'en  renonçant  à 
marcher  fous  leurs  étendards ,  qu'il 
eft  permis  de  renoncer  à  cet  appareil 
extérieur  ,  à  cette  uniforme  établie 
pour  les  hommes  qui  doivent  les  fui* 
vre  dans  les  combats.  Si  donc  le  li- 
gne certain ,  établi  par  Jefus-Chrift 
même ,  pour  discerner  (qs  feétateurs , 
n'eft  autre  que  le  grand  caraclere  de 
îa  charité  j  Ci  cette  vertu  eft  comtne 
l'uniforme  du  Chrétien  dans  la  mir 
îice  de  Jefus-Chrift  -y  quitter  cette 
marque ,  ce  caractère  eflfentiel  du 
Chrétien  ,  n'eft  -  ce  pas  en  quelque 
forte  cefter  de  l'être  ?  N'eft-ce  pas  re- 
noncer à  fuivre  l'étendard  de  Jefus* 
Çhrift ,  à  marcher  fous  ics  ordres  , 
quoique  l'on  puhTe  d'ailleurs  offrir  a 
Pieu ,  pour  fuppléer  au  défaut  de 
cmç  vçrtu  ?  qui  ne  fcauroit  erre  renv- 
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placée  par  aucune  autre  ?  Si  chanta- 
tcm  non  habuero ,  nïhil  fum ,  nihd 
mihi  prodejl. 

L'aviez- vous  conçu  jusqu'à  ce  jour  3 
Grands  du  monde ,  ce  que  l'on  exi- 
geoit  de  votre  cœur  ,  quand  on  vous 
exhortoit  aux  devoirs  de   la  charité 
chrétienne  ?  Aviez-vous  penfé  que  de 
l'exercice  unique  de  cette  vertu ,  dé- 
pendoit  le  caractère  &  le  fonds  même 
de  votre  religion  \  Se  qu'il  n'étoit  pas 
plus  poflible  de  faire  profeffion  du 
Chriftianisme  ,  devant  lès  hommes  , 
fans  être  revêtu  du  caractère  de  la 
charité ,   que  d'être  Chrétien  devant 
Dieu ,  fans  porter  dans  Tarne  &  fur 
le  fronts  le  cara&ere  facré  du  baptême? 
Et  telle  eft  cependant  la  morale  infailli- 
ble de  l'évangile,  fondée  fur  les  oracles 
éternels  de  Jefus-Chrift,de  ce  Jefusqui 
à  prétendu  faire  de  la  charité  ^  &  le 
grand  précepte  de  la  loi  dont  il  eft 
venu  éclairer  le  monde  j  Se  le  figne 
le  plus  marqué  de  tous  les  hommes 
qui  lui  appartiennent ,  comme  les  dis- 
ciples de  fa  loi  &  les  adorateurs  de  fa 
perfonne. 

Ceft  ainiî ,  Chrétiens ,  que  la  con- 
L  iij 
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fidération  de  Jefus-Chrift ,  Se  de  Jefus- 
Chrift  tout  entier  >  c'eft-à-dire  des 
fentimens,  delà  perfonne  ^  des  bien- 
faits &de  la  religion  de  Jefus-Chrift:, 
préfente  à  (es  disciples  les  plus  pres- 
îans  motifs  de  la  charité  qu'il  leur 
commande  ,  &  dont  il  découvre  par- 
mieux  de  fi  foibles  veftiges  j  [qs  fen- 
timens qui  ne  furent  qu*amour  &  cha- 
rité pour  le  prochain  ;  fa  perfonne  inti- 
mement unie  à  la  perfonne  du  pro- 
chain j  fes  bienfaits  dont  il  n'attend 
pour  reconnoiiTance  que.  votre  cha- 
rité pour  le  prochain  j  enfin  fa  religion 
dont  le  cara<ftere  diftinctif  fera  tou- 
jours la  charité  pour  le  prochain. 

Cœur  de  Jefus ,  cœur  divin,  cœur 
adorable  j  vous  qui  parûtes  n'avoir  fur 
la  terre  de  defirs ,  de  fentimens  ,  de 
parlions  que  pour  aimer  l'homme  j 
yous,  qui  au  fein  de  la  gloire  où  vous 
réfidez  pour  l'éternité ,  confervez  en- 
core pour  chacun  de  vos  disciples 
plus  de  tendreïFe  &:  d'amour  ,  que 
ruen  auront  jamais  pour  votre  hu- 
manité fainte  tous  nos  cœurs  réunis 
pour  vous  aimer  &c  vous  adorer  j  cœur 
de  Jefus ,  fan&uaire  de  l'amour ,  ou 


La  Charité  chrétienne.  24.7 
plutôt  l'amour  même ,  que  ne  daignez- 
vous  me  fervir  d'ame  à  ce  moment 
Se  parler  ici  par  ma  voix  pour  animer 
dans  vos  disciples  le  feu  de-cette  cha- 
rité qui  vous  confuma ,  qui  vous 
confume  encore,  8c  dont  vous  voyez 
l'ardeur  s'afFoiblir  <$c  s'éteindre  de  jour 
en  jour  au  milieu  d'eux.  Car  voilà , 
mes  chers  Auditeurs  ,  le  desordre  du 
monde  dont  je  me  fens  le  plus  pénétré, 
ôc  que  je  voudrois  graver  dans  vos 
esprits  auiîi  vivement  que  je  le  con- 
çois j  c'eft  qu'il  fe  découvre  à  peine 
dans  le  fein  du  Chriftianisme  quel- 
ques vertiges  de  cette  charité  uni- 
verfelle  dont  Jefus  Chrift  préfente  ail 
monde  un  fî  beau  modèle  Se  de  fî 
grands  motifs. 

Malgré  les  discordes  du  monde» 
il  eft  vrai ,  malgré  les  haines  ,  les  ja- 
loufïes ,  les  fureurs  ,  les  combats  éter- 
nels qui  le  divifent ,  on  y  parle  en- 
core le  langage  de  l'amitié  humaine  j 
on  en  vante  encore  les  charmes  heu- 
reux •  on  en  décrit  les  aimables  Ioix. 
Mais  le  langage  _,  les  charmes  ,  les 
loix  ,  le  nom  même  de  la  vraie  cha- 
rité a  ne  font-ils  pas  tombés  au  milieu 
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du  monde ,  dans  le  plus  profond  ou- 
bli ?  Aimer  quelqu'un  en  effet ,  l'aime? 
feulement  comme  fon  prochain ,  ou 
bien  avoir  ceifé  de  l'aimer ,  n'efl-ce 
pas  la  même  chofe ,  félon  le  monde  ^ 
Et  ne  trouveroit-on  pas  chez  les  na- 
tions païennes  le  modèle  de  toutes  les 
liaifons  ,  les  plus  vertueufes  en  appa- 
tence  ,  dont  on  croit  trouver  la  trace 
parmi  les  Chrétiens  ?  Eh  !  quelles  font- 
elles  en  effet,  Chrétiens  du  monde, 
ces  liaifons  prétendues  chrétiennes  , 
qui  vous  réunifTent?  Parcourez-les  un 
moment  avec  moi ,  pour  en  fentir  le 
vuide  &  le  néant ,  quand  il  s'agit  de 
Chriftianisme. 

Liaifons  de  naiflance  &  de  parenté  ; 
on  aime  une  famille  dont  on  fait  par- 
tie j  3c  où  la  voix  du  fang  qui  parle  à 
tous  les  cœurs  ,  nous  fait  regarder 
comme,  partie  de  nous-mêmes  ,  chacun 
des  membres  qui  la  compofent. 

Liaifons  de  penchant  &  d'inclina- 
tion :  on  aime  uniquement  ce  qui 
plaît  dans  le  cours  de  la  fociété ,  Se 
l'on  ne  fuit ,  quand  il  faut  aimer  x 
qu'un  inftinc"fc  aveugle  qui  n'écoute  pas 
|a  voix  de  la  raifon  même  3  loin  d'é.- 
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coûter   les  oracles  de  la   religion. 

Liaifons  d'amour  propre  &  de  fen- 
timent  :  on  aime  pour  n'être  pas  feul 
à  s'aimer  foi-même  j  pour  foulager  un 
cœur  fenfible  ,  qui  s'ennuyeroit  de  la 
feule  indifférence  ,  &  qui  ne  peut  fe 
paffer  ici-bas  d'aimer  quelque  chofe; 

Liaifons  d'habitude  &c  de  bienféan- 
ce  :  on  aime  uniquement  parce  que 
l'on  a  commencé  d'aimer  ,  &  qu'il 
en  coûteroit  à  la  parefle  du  cœur  déjà 
fixé  ,  pour  changer  de  commerce  &c 
porter  "ailleurs  fes  premiers  fentimens, 

Liaifons  de  parade  &  de  vanité 
toute  humaine  :  on  aime  à  proportion 
que  l'on  eftime  _,  les  objets  auxquels 
on  s'attache  j  &  l'on  ne  cherche  en- 
effet  dans  l'amitié  même  ,  que  l'appui 
brillant  d'un  mérite  étranger,  qui  fafle 
honneur  aux  yeux  du  monde. 

Liaifons  de  politefle  &  de  respedt 
humain  ;  on  aime  à  l'extérieur  8c 
en  parole  tout  ce  qui  fe.  préfente  à  nos 
regards  j  mais  fans  aimer  pçrfonne: 
en  effet ,  &  feulement  pour  paroître 
aimer. 

Liaifons  d'intrigue  &c  de  cabale  t'- 
en aime  tout  ce  qui  fayorife  des  partis 
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eu  chrétiens  ou  antichrétiens  ,  que 
l'on  époufe  fans  les  connoîrre  j  &  qui- 
conque n'en  eft  pas  le  protecteur  ou  le 
disciple  ,  ne  fçauroit  avoir  à  nos  yeux 
un  mérite  aimable. 

Liaifons  de  fociété  ôc  d'amufement  t 
on  n'aime  dans  ce  que  l'on  fe  fait  d'a- 
mis ,  que  le  frivole  talent  que  leur  a. 
donné  la  nature  ou  l'art  de  plaire  ,  de 
divertir  ,  8c  de  faire  perdre  agréable- 
ment les  jours. 

Liaifons  enfin  ,  liaifons  de  volupté 
&:  de  licence  :  eh  !  de  routes  les  liaifons 
du  monde,  ne  font-ce  pas  là  peut- 
être  les  plus  communes ,  fur  -  tout 
depuis  que  l'on  a  fçu  dans  la  fociété 
humaine  les  déguifer  fous  des  noms 
fpécieux  ,  &  les  ériger  elles-mêmes  en 
fociérés  myftérieufes ,  dont  le  fecrec 
même  fait  le  fcandale  ? 

J'en  appelle  à  vous-mêmes  ,  mes- 
chers  Auditeurs.  N'eft-ce  pas  là  tout 
ce  que  l'on  voit  de  liaifons  chez  les 
Chrétiens  du  monde  y  8c  la  vraie  cha- 
rité entre-t-elle  ordinairement  pour 
quelque  chofe  dans  les  commerces  qui 
les  raflemblent  ?  Le  penchant  de  la 
nature  3  le  masque  de  l'amitié  ^  ou 
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bien  l'amour  charnel  8c  paflionné  , 
voilà  donc  >  indignes  Chrétiens  que 
nous  fommes ,  ce  qui  a  fuccédé  parmi 
nous  à  la  vraie  chanté  de  Jefus-Chrift, 
qui  devoit  réunir  tous  fes  disciples  ? 
Et  cette  charité  divine  qui,  comme  la 
reine  des  vertus  8c  des  cœurs  y  devoit 
régler  8c  inspirer  toutes  les  affections 
humaines  \  cette  amitié  célefte ,  deve- 
nue comme  étrangère  dans  fon  empi- 
re ,  n'a  plus  d'afyle«rïuré  fur  la  terre  , 
que  dans  quelques  monafteres  8c  quel- 
ques cloîtres ,  dont  elle  fait  en  ce  mon- 
de la  gloire  8c  le  bonheur. 

Ah  !  Chrétiens ,  s'il  n'eft  pas  encore 
éteint  dans  vos  cœurs  ,  ce  feu  facré  de 
k  charité  que  Jefus-Chrift  eft  venu 
allumer  fur  la  terre  ,  qu'il  fe  ranime 
enfin  dans  cet  heureux  jour  ,  pour  ne 
plus  s'éteindre  j  8c  que  l'Eglife  qui 
nous  gouverne  ,  trouve  au  moins  dans 
nous  quelques  traits  de  fes  premiers 
enfans  qui  faifoient  tous  fa  gloire ,  err 
ne  faifanr  entr'eux  qu'un  corps  8c 
qu'une  ame.  Ce  n'eft  point  ici  un  con- 
feil  que  l'on  vous  invite  à  fuivre.  Il 
s'agit  pour  vous  d'un  précepte  &  de 
l'abrégé  de  tous  les  préceptes  de  la  loi. 
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Aimons-nous  donc  ,  mes  chers  Frères^ 
(c'eft  ainfi  que  je  dois  vous  appelles 
à  ce  moment ,  malgré  toutes  les  fupé» 
rioritésqui  nousdiftinguent  ;)  aimons» 
nous  les  uns  les  autres ,  8c  d'un  amour, 
de  charité  dont  Jefus-Chrift  foit  le 
principe jc'eft-à-dire,  aimons-nous  mu- 
tuellement ,  8c  parce  que  nous  fom- 
xnes  aimés  de  Jefus-Chrift  5  8c  parce 
<jue  chacun  de  nous  eft  intimement 
uni  à  la-perfonne  de  Jefus-Chrift  •  8c. 
parce  que  cet  amour  acquitte  la  re- 
connoi (Tance  due  aux  bienfaits  de  Je- 
fus-Chrift -y  &  parce  que  ce.  même, 
amour  eft  le  caractère  diftincrif  de  la 
religion  de  Jefus-Chrift.  Motifs  puis- 
jfafis  de  charité  mutielle  dans  îes  fo- 
ciétés  chrétiennes ,  &  dont  le  pouvoir 
infaillible  fur  nos  cœurs,  fî  nous  fça- 
vons  les  méditer  ,  nous  unira  tous  fur 
la  terre,  pour  nous  réunir  éternelle- 
ment dans  le  ciel  x  que  je  vous  fou— 
.4aite,  au* nom  du  Père,  &c» 


DISCOURS 

POUR    LE  DIMANCHE 
DE  LA  PREMIERE  SEMAINE 

DE      CARÊME. 

Sur  ly Amour  de  Dieu, 

-    *■    ■-— 

Dominum  Deum  tuum  adorabis  ,  &  illi 
fbli  fervies,. 

Vous adorer e^  le  Seigneur  votre  Dieu  >  & 
vous  ne  fcrvire^  que  lui  feul.  Ces  paroles  font 
tirées  du  chapitre  quatrième  de  l'Evangile 
félon  fainr  Matthieu. 


MADAME, 

Dorer  le  vrai  Dieu  ,  & 
le  fervir,  comme  il  veua 
être  fervi  &  adoré ,  qu'eft- 
ce  autre  chofe  que  de  l'ado- 
rer &c  de  le  fervir  avec  amour  ?  Cac 
jce.  Dieu  jaloux  rejette  l'hommage  ex? 
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térieur  que  la  bouche  peut  lui  rendre^ 
s'il  n'eft  accompagné  de  l'hommage 
du  cœur  qui  fe  paye  par  l'amour. 
Amour  de  Dieu  qui ,  de  tout  tems  , 
fut  le  premier  Se  le  plus  grand  pré- 
cepte de  fa  loi ,  c'eft  ce  que  l'homme 
même ,  qui  ne  feroit  pas  éclairé  des 
lumières  de  la  foi^  ne  fçauroit  jamais 
ignorer  ,  mais  ce  que  l'on  ne  connoîc 
point  aiTez  :  Se  ce  que  je  viens  vous 
développer  ici  ^  c'eft  la  force  Se  l'éten- 
due de  ce  grand  précepte. 

Peut-être  ,  mes. chers  Auditeurs  , 
me  feroit-il  pins  facile  de  vous  inspi- 
rer quelques  fentimens  d'amour  pour 
Dieu  ,  fi  je  me  réduifois  à  vous  expo- 
fer  dans  tout  leur  jour  les  grands 
motifs  qui  le  perfuadent,  Eh  !  quel 
pouvoir  n'auroit  pas  pour  tourner  vers 
Dieu  le  fentiment  de  vos  cœurs  ,  le 
fimple  expofé  que  je  pourrois  vous 
faire  ,  des  perfections  qu'il  potîede  , 
des  biens  qu'il  nous  prodigue,  des  ré- 
compenfes  qu'il  nous  prépare?  Des 
perfections  qu'il  polTede ,  où  votre  es- 
prit découvriroit  tout  ce  qui  eft  capa- 
ble de  charmer,  de  ravir,  de  trans- 
porter y  d'extaiier  le  cœur  d'une  créai- 


L'Amour   de  Dieu.       25J 
Uire  fpirituelle  de  intelligente.   Des 
biens  qu'il  nous  prodigue  ,  dont  la 
grandeur  ,  la  continuité,  la  multitu- 
de ,  vous  préfenteroit  tout  ce  qui  peut 
toucher ,  attendrir  ,  pénétrer,  enflam- 
mer un  cœur  capable  de  retour  Sz  de 
reconnoiiïànce.  Des  récorapenfes  qu'il 
nous  prépare  ,  dont  la  plénitude  doit 
inonder  lame ,  comme  un  torrent  de 
délices  ,  &c  raflailer  pour  toujours  le 
cœur  le  plus  infatiable  dans  fes  delirs. 
Oui  fans  doute  ,  Chrétiens  _,  ces 
motifs  puilTans  d'aimer   Dieu  pour- 
roient  faire  impreflion  fur  vos  cœurs. 
Mais  que  vous  ferviroit  d'être  tou- 
chés ,  fi  vous  n'êtes  pas  inflruits  ;  d'é- 
prouver quelques  fentimens  d'amour 
pour  Dieu,  fi  vous  ignorez  ce  que  c'efr. 
quedel'aimer^comme  il  n'eft  que  trop 
vrai  de  le  dire  de  la  plupart  de  ceux  qui 
m'écoutent  ?  C'en:  donc  à  vous  inftrui- 
re  fur  le  point  capital  de  l'amour  de 
Dieu, que  j'ai  cru  devoir  m'attacherfin- 
gulierementdans  ce  discours  ;  &,pour 
y  procéder  avec  ordre  &  avec  fagefTe, 
|e  dois  éviter  également    d'exagérer 
vos  obligations  fur  ce  poirft  8c  de  les 
«ffoiblir.  Je  m'adreiferai  donc  ici  à 


£56  Le  I.  Dim.  de  CARvyfêi 
deux  fortes  de  Chrétiens  :  les  uns  faus~ 
fement  perfuadés  qu'ils  aiment  véri- 
tablement Dieu  ,  parce  qu'ils  igao- 
rent  les  devoirs  eflêntiels  de  cet 
amour  j  de  les  autres  toujours  mécon- 
tens  de  leur  cœur  fur  ce  point  y  parce 
qu'ils  portent  le  précepte  au-delà  des 
termes  de  la  vérité  y  &  qu'ils  regardent 
comme  obligation  ce  qui  ne  i'eft  pas. 
Or  je  veux  aujourd'hui  confondre  les 
premiers  ,  &  raffurer  les  féconds  t 
confondre  les  premiers ,  en  leur  faifant 
voir  les  grandes  obligations  que  Dieu 
leur  impofe  par  le  précepte  de  fon 
amour  ;  ce  fera  la  première  partie  r 
raïTurer  les  féconds  ,  en  leur  faifant 
voir  que  ce  qui  les  allarme ,  n'eft  que 
la  fauife  idée  qu'ils  fe  forment  du  pré- 
-  cepte  de  cet  amour  j  ce  fera  la  féconde 
partie. 

Esprit  faint ,  ce  ne  font  point  feule- 
ment vos  lumières  ,  ce  font  vos  flam- 
mes que  j'ofe  ici  vous  demander 
Emparez-vous  donc  de  mon  ame  à  ce 
moment  j  que  l'on  reconnoifTe  à  l'ar- 
deur qui  m'animera  ,  que  c'eft  de  l'a- 
mour divia  que  je  parle  3  &  que  c'effc 
lui  qui  m'inspire^  Je  m'abandonne  a 
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votre  grâce  ,  Se  pour  l'obtenir  fure- 
ment ,  je  m'adreffe  à  cette  Vierge  qui 
feule  aima  plus  que  toutes  les  créatures 
enfemble.  Ave ,  Maria. 


.P  REMIERE    PARTIE. 


u  e  le  Dieu  de  lumière  mérite  la 
préférence  dans  notre  amour  fur  tous 
les  objets  créés  qui  peuvent  nous  atta« 
cher  fur  la  terre^eÂ-là  fans  doute  une 
de  ces  vérités  évidentes ,  dont  l'homme 
raifonnablej&  fur-tout  l'homme  chré- 
tien 3  ne  peut  fe  dispenfer  de  conve- 
nir dans  la  fpéculation.  Inftruit  qu'il 
eft  par  la  voix  de  la  nature  entière  , 
des  grandeurs  ÔC  des  perfections  infi- 
nies de  fon  Dieu  ,  l'auteur  de  tous  les 
êtres  ,  comment  fe  déguiferoit-il  à 
lui-même  cette  obligation  naturelle 
qui  lui  eft  impofée  d'en  faire  le  pre- 
mier objet  de  ion  amour  ,  Se  de  n'ai- 
mer que  pour  lui  feul  *  ce  qu'il  peut 
aimer  encore  avec  lui  ?  Que  je  de- 
mande en  effet  à  tous  les  Chrétiens  qui 
m'écoutent,  fi  dans  les  femimeus  d& 
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leur  amour  ils  préfèrent  à  tout  le  refte 
le  Dieu  qui  les  a  formés  ,  qui  les  con- 
ferve  &  les  fan&ifle  j  en  eft-il  un  feul 
qui  ne  réponde  avec  aiïurance  de  la 
fupériorité  de  fon  amour  pour  Dieu,  Se 
qui  ne  regarde  même  l'hommage  de 
cet  amour ,  comme  la  meilleure  partie 
de  ce  tribut  d'adoration,  qu'il  eft  obli- 
gé de  lui  rendre  à.  tant  de  titres. 

Cependant ,  mes  chers  Auditeurs  y 
j'ofe  aflurer  que  rien  n'eft  plus  rare 
dans  le  moncfe ,  Se  même  dans  le  mon- 
de chrétien  ,  que  cet  amour  de  pré- 
férence pour  Dieu  ,  dont  toute  créa- 
ture eft  redevable  à  fa  grandeur  fu- 
prême  \  Se  qu'il  ne  faut  que  la  néceffi- 
té  de  cet  amour  ,  entendu  comme  il 
doit  l'être ,  pour  vous  faire  convenir 
avec  moi , qu'une  des  illufions  les  plus 
générales  parmi  les  hommes  ,  c'eft  de 
croire  aimer  véritablement  Dieu  fans 
l'aimer  en  effet.  Car  ,  quand  je  parle 
de  l'amour  de  préférence  que  Dieu 
mérite  incontestablement  de  la  part 
de  tons  les  cœurs  ,  je  n'entends  point 
cette  préférence  en  idée  Se  de  pure 
fpéculation  ,  qui  fçait  reconnoître  la 
fupériorité  infinie  de  l'Etre  fouverain 
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fur  toutes  fes  créatures.  Ce  fentiment 
d'eftime  eft  bien  dans  le  cœur  le  prin- 
cipe 6c  le  fondement  de  l'amour  , 
mais  ce  n'eft  pas  encore  l'a  mour  mê- 
me. Il  s'agit  donCj  pour  aimer  Dieu, 
d'une  préférence  à  fon  égard ,  qui  fe 
termine  à  l'action  &  à  la  pratique; 
préférence  en  vertu  de  laquelle  je  fuis 
dispofé  à  facrifier  tout  _,  plutôt  que  de 
renoncer  un  feul  moment  à  fon  amour. 
Et  parce  que  l'on  renonc&à cet  amour, 
le  principe  &  la  fin  de  toute  la  loi, 
dès  que  l'on  s'attache  à  une  feule  créa- 
ture plus  qu'à  Dieu  3  dès  que  l'on 
viole  un  feul  point  commandé  de  la 
loi  de  Dieu  >  dès  que  l'on  fuccombe 
à  une  feule  épreuve  qui  combat  dans 
nous  l'amour  de  Dieu  ,  il  s'enfuit  que 
le  véritable  amour  dont  l'homme  eft 
redevable  au  Dieu  qu'il  adore  ,  fup- 
pofe  trois  dispofitions  efTentielles  dans 
le  cœur  humain.  Ecoutez-les,  je  vous 
prie. 

Dispofition  de  renoncer  à  tous  les 
attachemens  du  monde  ,  plutôt  qu'à 
l'amour  de  Dieu  ;  c'eft  la  première. 

Dispofition  de  remplir  fans  réferve 
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tous  les  préceptes  de  la  loi  de  Dieu  } 
c'eft  la  féconde. 

Disposition  de  triompher  ,  avec  la 
grâce  ,  des  plus  rudes  épreuves  qui 
pourroient  nous  féparer  de  Dieu  j  c'eft 
la  troisième. 

Voilà  ,  fans  parler  encore  des  actes 
formels  de  charité  qui  nous  font  pre- 
fcrits ,  voilà  du  moins  ce  que  Dieu 
nous  commande,  quand  il  daigne  nous 
faire  un  précepte  de  l'aimer  habituel- 
lement de  tout  notre  esprit  Se  de 
tout  notre  cœur.  Comparons  un  mo- 
ment nos  mœurs ,  à  ces  devoirs  im- 
pofés  à  toute  créature  fur  le  point  ca- 
pital de  l'amour  de  Dieu  j  &c  jugeons- 
nous  _,  s'il  eft  pofïible,  équitablement 
nous-mêmes. 

i°.  Etre  prêt  de  renoncer  à  tous  les 
attachemens  les  plus  légitimes  du 
monde  ,  plutôt  qu'à  l'amour  de  fon 
Dieu  ,  c'eft  le  premier  devoir  de  l'a- 
mour de  préférence, que  lui  doit  fa  créa- 
ture. Propofition  trop  certaine  &  trop 
évidente  peut-être,  pour  que  je  m'ar- 
rête à  vous  en  détailler  les  preuves. 
Qu'il  fe  trouve  en  effer  un  feul  objet 
-dans  le  monde ,  dont  on  ne  foit  pas 
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clispofé  dans  le  fond  du  coeur ,  à  facri- 
fier  l'amitié  ,  dès  qu'elle  eft  en  con- 
currence avec  l'amitié  du  fouverain 
Etre  j  que  Ton  ne  fente  pas  en  foi-mê- 
me cette  détermination  univerfelle  de 
abfolue  de  rompre  les  liaifons  les  plus 
fortes  }  dès  qu'elles  s'oppofent  à  notre 
union  avec  Dieu  par  la  charité  j  non, 
dès-lors  Dieu  n'occupe  plus  dans  le 
cœur  où  il  doit  régner ,  le  premier 
rang  qui  lui  eft  dû.  Il  n'eft  plus  préféré 
à  tout  le  relie  dans  les  témoignages 
de  l'amour  dont  il  eft  l'objet;  Ôc  confé- 
quemment  il  n'eft  plus  aimé  en  Dieu , 
comme  il  doit  l'être  ,  parce  qu'il  n'eft 
plus  aimé  de  cet  amour  fouverain  qui 
convient  eiTentiellemer.t  à  Dieu. 

Je  dis  amour  fouverain,  qui  con- 
vient eiTentiellement  à  Dieu.  Car, 
à  proprement  parler ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  il  ne  dépendoit  pas  Je  ce  Dieu  , 
tout  indépendant  qu'il  eft  ,  d'exiger 
moins  de  notre  cœur  que  ce:  amour 
fuprême ,  parmi  les  préceptes  qu'il 
impofe  aux  disciples  de  fa  loi.  Il  en 
eft  fans  doute  qu'il  pouvoit  fe  dispen- 
fer  de  leur  intimer  &:  de  leur  preferire. 
Tels  font,  les  nouveaux  préceptes  qui 
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distinguent  fpécialeraent  la  loi  fublime 
de  Jefus-Chrift,  &  la  rendent  fur  tant 
de  points  plus  parfaite  que  celle  de 
Moïfe.  Mais  le  précepte  d'aimer  Dieu 
préférablement  a  toute  créature,  eft 
évidemment  un  précepte ,  de  le  pre- 
mier précepte  de  toute  loi  dont  il  eft 
l'auteur.  Et  fi  ce  Dieu  ne  l'avoit  pas 
déclaré  par  le  canal  de  la  révélation , 
la  loi  de  la  nature  fufKfoit  pour  nous 
l'apprendre.  C'étoit  un  commande- 
ment pour  Abraham  ,  fous  l'empire  de 
la  loi  naturelle,  de  facrifier  à  l'amour 
de  fon  Dieu  ,  un  fils  le  plus  tendre 
objet  de  l'amour  paternel  ;  &£  c'eft  un 
commandement  pour  le  Chrétien,  fous 
l'empire  de  la  loi  de  Jefus-Chrift  ,  de 
haïr  fon  père  3  fa  mère  ,  de  fe  haïr  foi- 
même  pour  Dieu  ;  c'eft-à-dire  ,  de 
s'arracher  à  ce  qu'il  peut  avoir  de  pias 
cher  ,  de  fe  féparer  ,  même  avec  vio- 
lence ,  de  ce  qui  lui  eft  uni  par  les  liens 
les  plus  intimes ,  pour  éviter  de  perdre 
la  srace  &  l'amour  de  fon  Dieu. 

Arrêtons-nous  là  ,  mes  chers  Au- 
diteurs. Vous  avez  clairement  compris 
quel  eft  le  premier  devoir  de  l'amour 
de  préférence  que  Dieu  exige  de  tout 
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être  dont  il  eft  le  créateur.  Et  que 
faut-il  déplus  pour  vous  obliger j  la 
plupart  ,  à  vous  condamner  vous- 
mêmes  fur  le  défaut  de  cet  amour 
efTentiel  que  Dieu  vous  commande  ? 
Eh  !  combien  en  effet ,  ô  mon  Dieu  , 
combien  voyez-vous  de  vos  disciples, 
même  dans  cet  auditoire  ,  dont  les 
cœur  font  livrés  à  des  engagemens 
qu'ils  préfèrent  fans  celfe  à  votre 
amour  ?  Ne  parlons  point  à  ce  mo- 
ment,  de  ces  préférences  trop  évi- 
dentes données  à  la  créature  fur 
le  créateur ,  dans  les  transports  ido- 
lâtres d'un  amour  impudique  j  mon- 
ftrueux  excès  !  de  cependant  fi  ordi- 
naires dans  le  Chriftianisme  _,'  qui 
changent  le  cœur  en  un  autel ,  où 
l'idole  de  chair  eft  adorée  &  tient 
lieu  de  divinité ,  tandis  que  la  divi- 
nité elle  même  ne  peut  trouver  place 
un  feul  moment ,  ni  dans  l'esprit  ni 
dans  le  cœur  occupés  nuit  &  jour  de 
leur  indigne  objet.  Sans  parler,  dis- 
je ,  de  cette  yvreffe  funefte  de  la  pas- 
fion  qui  étouffe  tout  à  la  fois  dans 
l'homme  j  les  lumières  de  l'esprit  3 
les  fentimens  de  l'honneur,  &  les 
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principes  de  la  religion }  combien- 
d'autres  attaches  moins  criminelles 
dans  leurs  objets  ,  &  qui  femblent 
même  n'annoncer  rien  que  de  légiti- 
me &  de  permis ,  ravivent  néanmoins 
a  Dieu ,  le  tribut  eflentiel  de  notre 
amour,  pour  affoiblir  dans  notre 
cœur,  ou  même  pour  y  détruire  la 
dispoûfiort  où  nous  devons  être  de 
facrifier  tous  les  attachemens  humains 
à  celui  qu'il  demande  pour  lui-même? 
Et  pour  entrer  en  quelque  détail  qui 
rende  cette  vérité  plus  Cenfible  encore, 
combien  de  pères  cV  de  mères,  escla- 
ves d'une  tendrelTe  excelîive  pour  des 
enfans  ,  Couvent  indignes  d'être  aimés 
pour  l'avoir  trop  été ,  mériteroient 
le  reproche  que  Dieu  failoit  au  grand- 
prêtre  Heli  j  de  lui  avoir  préféré  Ces 
enfans  indociles ,  de  les  avoir  aimés 
t.Keg.c.i,  &  honorés  plus  que  lui-même  ?  Magls 
honorajli  fillos  tuos  quàm  me.  Com- 
bien d'amis  mutuellement  dévoués  à 
leurs  intérêts  mondains ,  6c  à  leurs 
intrigues  réciproques,  Ce  font  un  de- 
voir Cacré ,  une  espèce  de  religion 
de  ce  dévouement  Cacrilege  ,  par  le- 
quel ils  s'engagent  à  CeCervir  mutuel- 

lemenç 
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lement  dans  l'oceafion ,  contre  l'in- 
térêt de  Dieu?  Combien  de  cliens, 
de  domeftiques  attachés  à  des  pro- 
tecteurs ,  à  des  maîtres ,  dont  ils 
attendent  uniquement  leur  fortune  , 
achètent  leur  faveur  par  une  com- 
plaifance  aveugle  &  fans  bornes,  au 
préjudice  continuel  de  l'obéiflance 
qu'ils  doivent  à  Dieu  ?  Combien  d  e- 
poux  Se  tfépoufes  trop  fenfibles  à 
l'attrait  d'une  inclination  toute  hu- 
maine ,  qui  fut  le  feul  principe  de 
leur  UBion ,  oublient  ce  qu'ils  doi- 
vent à  Dieu,  pour  porter  trop  loin 
les  devoirs  même  de  leur  étatj  &  lais- 
fent  régner  dans  leurs  cœurs  un  excès 
d'affection  &  de  tendrelfe  qui  étouffe 
le  germe  de  cet  amour  dominant  dont 
ils  font  redevables  à  Dieu?  Combien  de 
mondains  fubjuguéspar  la  crainte  fer- 
vile  dunionde,  fe biffent  aller,  pour  ne 
lui  pas  déplaire,  à  violer  les  devoirs  les 
plus  elTentiels  de  leur  religion ;&  font 
toujours  dispofés  à  facrifier  les  droits 
de  Dieu  ;  dhs  qu'un  certain  monde 
qu'ils  respectent  plus  que  Dieu ,  l'exi- 
gera ?  Combien  de  courtifans  moins 
fujers  qu'adorateurs  de  leurs  princes, 
Tome  III.  M 
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fe  font  une  idole  ,  on  plutôt  un  Dieu 
-véritable  de  celui  qui  ne  doit  être  à 
leurs  yeux  que  l'image  du  vrai  Dieu, 
fburce  de  toute  puiiTance  \  &  feraient 
prêts  de  renoncer  leur  religion  même , 
pour  marquer  le  dévouement  de  leur 
ame _,  fi  c'étoit  une  marque  que  ion 
exigeât  de  leur  attachement  ôc  de 
leur  fidélité  ?  Enfin  combien  de  Chré- 
tiens,  s'ils  fçavoient  pénétrer  dans  les 
replis  de  leur  ame ,  la  trouveraient 
coupable  de  quelqu'un  de  ces  attache- 
mens  trop  humains  j  que  leurs  excès, 
dans  la  pratique  ou  dans  le  fentiment, 
rend  incompatibles  avec  la  fouverai- 
neté  de  l'amour  de  Dieu  ?  Ah  !  mes 
chers  Auditeurs  ,  il  ne  faut  qu'une 
légère  cormoiiTance  du  monde  pour 
juger  qu'il  s'y  trouve  bien  peu  de  ces 
cœurs  vraiment  libres  Se  dégagés  de 
la  terre ,  de  ces  cœurs  où  Dieu  règne 
en  effet  comme  le  premier  maître, 
c'eft-à-dire  _,  bien  peu  de  cœurs  à  l'abri 
de  ces  mollettes ,  de  ces  lâchetés , 
de  ces  complaifances  mondaines  , 
dont  le  fruit  ordinaire  eft  de  dispofer 
prochainement  l'homme  chrétien  à 
facrifier  9  du  moins  en  telle  &  en  celle 
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occafion  ,  les  bonnes  grâces  du  Dieu 
qu'il  adore,  à  l'amitié  de  quelqu'une 
de  (es  créatures  qu'il  idolâtre.  Or^ 
dans  cette  disposition  perfévérante  du 
cœur,  peut-on  jamais  aimer  Dieu  & 
l'aimer  en  Dieu  ?  Non ,  mes  chers 
Auditeurs,  des  qu'un  royaume  qui  ne 
doit  avoir  qu'un  roi,  eft  divifé  par  di- 
vers partis,  c'eft  un  royaume  défolé,  dit 
l'écriture  :  Regnum  in  Je  ipfum  divïfum  Luc.  c.  ir; 
defolabitur.  Et  quand  le  cœur  de 
l'homme,  où  l'amour  de  Dieu  doit  ré- 
gner en  fouverain  ,  eft  partagé  par 
d'autres  amours  qui  le  dominent  _, 
Dieu  n'y  règne  plus  dès-lors ,  8c  il 
n'eft  plus  pour  l'homme  de  falut  de 
de  grâce. 

Car  vainement  diriez-veusj  pour 
vous  tromper  vous-mêmes,  que  la  natu- 
re de  ces  attachemensdont  je  vous  re- 
préfente  ici  l'excès ,  n'a  rien  en  foi  que 
de  l'égitime  èv  de  permis  j  je  le  veux 
avec  vouSj  mon  cher  Auditeur:  je  veux 
même  que  ces  attachemens  confédérés 
dans  leur  nature ,  loin  d'être  criminels, 
foient  louables  encore  &  comman- 
dés par  la  loi.  C'eft  un  fils  3  par  exem- 
ple, l'espoir  d'une  famille  _,  &  que  les 
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fentimens  réunis  de  la  nature  &  de 
ia  religion  doivent  vous  rendre  infi- 
niment cher  :  c'eft  un  ami  dont  le  ca- 
ractère ,  l'affection  ,  les  fervices  doi-r 
vent  vous  faire  regarder  la  focieté  , 
comme  celle  d'un  autre  vous  même  : 
c'eft  un  maître ,  un  protecteur  ,  à  qui 
vous   devez  dans   votre   fituation  la 
reconnoiffance  de  tout  ce  que  vous 
êtes  :  c'eft  un  époux  ,  une  époufe  ai- 
mable  &  qui   mérite  inceftamment 
tout  votre  amour  :  c'eft  un  prince  qui 
s'eft   acquis  de  nouveaux  droits  fur 
vos  fentimens  >  par  la  faveur  fignalée 
dont  il  vous  honore  :  c'eft  un  certain 
monde  au  milieu  duquel  vous  avez 
à  vivre ,  &  à  qui ,   par  principe  de 
charité    ou  d'intérêt  9  vous   craignez 
juftemenc  de  déplaire.  Non,  j'en  tom- 
be d'accord,  toutes  ces  affections  con- 
fédérées félon  leur  objet,  n'ont  évidem- 
ment rien  que  de  légitime.  Servez  , 
fervez    donc   vos   amis  ;  aimez   vos 
époux ,  chériiTez  vos  enfans ,  honorez 
v-os  protecteurs ,  immolez  votre  repos 
&  votre  vie  au  fervice  de  vos  princes, 
ménagez  pour  le  bien  de  la  fociété, 
lç  monde  au  milieu  duquel  votre  viç 
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découle  ;  quedis-je  !  mes  chers  Frères, 
aimez  tous  les  hommes  fans  exception  s 
aimez-les  comme  vous-mêmes  j  cet 
amour  univerfel  qui  fut  un  devoir 
pour  l'homme  fous  la  loi  de  la  nature, 
eft  plus  encore  un  devoir  pour  vous 
fous  l'empire  de  Jefus-Chrift.  Mais 
que  ces  fentimens  de  votre  cceuu 
pour  la  créature  foient  toujours  fut)- 
ordonnés  à  l'amour  fouverain  que 
vous  devez  à  Dieu ,  Se  que  dans  Ia> 
concurrence  cet  amour  l'emporte  fur 
tous  les  fentimens  humains,  par  le 
fentiment  de  préférence  qui  doit  le 
diftinguer.  Sans  ce  préliminaire  elTen- 
tiel  j  les  affections  les  plus  légitimes 
cellent  de  l'être  ;  les  affections  même 
de  devoir  deviennent  pour  l'homme 
autant  de  crimes ,  parce  qu'elles  dé- 
truifent  dans  fon  cœur,  la  dispofîtion 
permanente  où  il  doit  être,  de  facri- 
fier  les  attachemens  les  plus  forts  , 
plutôt  que  de  renoncer  un  feul  mo- 
ment à  l'amour  de  fon  Dieu. 

20.   Que  demandez-vous  de  plus  , 
religion  fainte 3  au  fujet  du  grand  pré- 
cepte de  l'amour  de  Dieu  ?  Et  le  fen- 
timent de  préférence  pour  cet  Etre 
M  iij 
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fuprême ,  que  vous  exigez  d'abord 
de  vos  disciples ,  n'épuife-t-ii  pas  ce 
précepte  à  leur  égard,  tout  étendu  qu'il 
peut  être  ?  Non ,  mes  chers  Auditeurs  > 
&  à  cette  première  dispoiition  néces- 
fairedans  le  cœur  humain,  pour  aimer 
fon  Dieu  ,  la  religion  vous  ordonne 
d'ajouter  encore  la  disposition  de  rem- 
plir tous  les  préceptes  de  fa  loi ,  fans 
en  excepter  un  feul.  Car  il  n'en  eft  pas 
du  commandement  que  Dieu  nous 
fait  de  l'aimer  fans  celle ,  Se  de  l'aimer 
en  Dieu,  comme  des  autres  préceptes 
particuliers  qu'il  nous  impofe ,  Se  qui 
ne  peuvent  s'accomplir  féparément , 
fans  que  l'un  emporte  néceiïàirement 
l'obfervation  de  i'autre.Que  je  remplis- 
fe  en  effet,  Se  devant  Dieu ,  &  devant 
les  hommes,  le  précepte  de  l'aumône  &: 
de  la  prière  ,  ce  n'eft  pas  une  confé- 
quence  jufte  que  j'obferve  également 
celui  du  jeûne  «Se  de  l'abftinence.  Que 
j'obéiffe  au  commandement  qui  dé- 
fend au  Chrétien  le  parjure  &  l'adul- 
tère ,  ce  n'eft  pas  à  dire  que  je  pratique 
également  le  précepte  qui  m'interdit 
les  brigandages  du  vol  &  de  l'injuftice. 
Toutes  ces  loix  différentes,  foit  poli- 
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tîves,  foit  négatives ,  dontl'enfemble, 
pour  ainfi-dire ,  forme  le  corps  de  la 
religion ,  confédérées  féparément ,  ne 
peuvent  avoii  l'une  à  l'autre  aucun  rap- 
port nécelïaire  ,  qui  les  unifie  eflen- 
tiellementdanslapratique.Maiss'agit- 
il  du  précepte  que  Dieu  me  fait  de 
l'aimer  par  préférence  à  tout  ?  Ah  ! 
Chrétiens  j  ce  n'eft  plus  alors  un 
précepte  particulier  qu'il  m'impo- 
fe  j  c'eft  un  précepte  univerfel  qui 
s'étend  à  tous  les  points  de  fa  loi,  8C 
qui  les  renferme  tous  dans  un  feul'. 
Car  ileft  évident  que  je  ne  peux  le  pré- 
férer à  tout  dans  mon  amour,  ce  Dieu 
dont  je  fuis  la  créature  &  le  disciple  , 
£  je  ne  lai  me  pas  évidemment  plus 
que  moi-même.  Or  comment  l'aime- 
rois- je  plus  que  moi-même  :.  C\  l€  flë  prç- 
férois  pas  fa  volonté  à  tous  les  penchant 
qui  portent  mon  cœur  à  violer  fa  loi 
pour  l'aimer,  comme  il  veut  &  com- 
me il  doit  être  aimé?  Je  dois  donc  être 
dispofé  fans  cefTe ,  &  à  remplir  fidè- 
lement tout  ce  qu'il  ordonne,  &  à 
m'inrerdire  généralement  tout  ce  qui 
peut  déplaire  à  (es  yeux.  Otez  à  l'hom- 
me cette  volonté  déterminée  qui  faic 
M  iv 
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dominer  dans  fou  cœur  le  defîr  de 
plaire  à  Dieu ,  fur  tous  fes  autres  dé- 
iirs  y  &  la  crainte  de  déplaire  à  ce 
même  Dieu  ,  fur  toutes  les  craintes 
mondaines  qu'il  éprouve  :  non  ,  dès- 
lors  Dieu  ne  feroit  plus  véritable- 
ment aimé ,  de  cet  amour  même  com- 
mandé par  la  nature ,  parce  qu'il  n'au- 
roit  plus  alors  la  préférence  entière 
qu'il  mérite  inconteftablement  dans 
notre  amour. 

C'eft  donc  en  vain ,  mes  chers  Au- 
diteurs,  que  nous  prétendons- ai  mer 
Dieu  ,  fi  nous  ne  fommes  pas  déter- 
minés à  l'obfervation  de  toute  fa  loi  5 
&:  l'amour  de  Dieu  ,  dont  nous  nou3 
glorifions,  ne  fera  jamais  de  notre  part 
qu'un  amour  chimérique  >  s'il  ne  ren- 
ferme pas  an  vœu  fecret ,  mais  réel , 
d'accomplir  fes  volontés ,  foit  dans 
ce  qu'il  défend  au  monde ,  foit  dans 
ce  qu'il  lui  commande.  Àinfi  le  con- 
cluoit  l'apôtre  faint  Paul ,  quand  il 
confidéroit  l'amour  de  Dieu  ,  dans  ce 
degré  de  plénitude  effenùel  pour  nous 
fauver.  L'amour,  difoit-il écrivant  aux 
Romains  ,  eft  donc  eflentiellement  la 
plénitude  de  la  loi ,  ou  l'obfervaiica 
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pleine  &  entière  de  la  loi  divine  qui 
nous  gouverne  :   Plenkudo  ergo   legis  kA  R0m, 
dileclio.  Ainfi  le  comprenoit  l'apôtre  c.  15- 
faint  Jacques ,  dans  ce  texte  fi  connu  , 
qui    fut  autrefois  un  paradoxe   pour 
plus  d'un  père  de  l'églife.   Qui peccat   Jac0&js-. 
in  uno^,  faclus  eji  omnium  reus.   Qui- 
conque pèche  contre  un  feul  précepte 
de  la  loi  3  devient  auflî  coupable  que 
s'il  péchoit  contre  tous  les  préceptes  'y 
c'eft-à-dire.,  encourt   la   disgrâce  de 
Dieu ,  8c  fe  prive  eflentiellement  de 
fon  amour ,   comme  s'il  avoit  violé 
tous  les  préceptes  à  la  fois.  Ainfi  l'en" 
tendoit  faint  Auguftin  ,  quand  il  di-- 
foit  à  tous  les  Chrétiens  dans  la  per- 
sonne d'un  feul  :  Aimez  Dieu,  moru 
cher  Frère;,  Se  guidé  par  cet  amour  , 
ne  craignez  plus  de  vous  aimer  trop 
vous-même  :  Dilige  &  fac  quod  vis  ; 
comme  s'il  avoit  dit ,  dès  que  vous  ai- 
merez Dieu  j  je  n'ai  plus  de  règles  a 
vous  prescrire  j  fuivez  alors  votre  vo- 
lonté   propre,    parce    que  vous    ne 
pouvez    l'aimer    véritablement    fans 
vouloir  en  effet  obferver  tous  fes  pré- 
ceptes. 
Cependant  >  mes  chers  freres_,aviez-- 
M  v 
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vous  feu  jusqu'ici  le  comprendre ,  ce 
rapport  effenuel  du  feul  précepte  d'ai- 
mer Dieu,  à  tous  les  autres  préceptes 
de  fa  loi  j  &  à  ce  moment  que  je  vous 
expofe  l'obligation  ou    vous  êtes  de 
remplir  ,  du  moins  d'être  dispofés  à 
remplir  toutes  Tes  volontés ,  pour  vous 
maintenir    dans    l'habitude    de    fon 
amour  ;  ne  regardez-vous  pas  comme 
une  vaine  préfomption  de  votre  part, 
de  croire  encore  aimer  Dieu,  comme  il 
veut  &  doit  être  aimé.  Eh  !  quel  eft  en 
effet  le  Chrétien  parmi  vous,  qui  s'exa- 
minant  de  bonne  foi,  ne  découvre  pas 
au  fond   de  fon  cœur  une  oppofition 
fecrette    à  quelqu'un    des    préceptes 
de  la  loi  de  Jefus-Chrift  ?  Je  dis  une 
oppofition  fecrette  ,  qui  détruife  dans 
fon  ame  la  dispofition  confiante,  où 
elle  doit  être  de  les  remplir  tous  fans 
réferve  ôr  fans  exception.  Pour  vous 
convaincre  de  cette  oppofition  à  tant 
de  points  de  la  loi ,  que  vous  ne  décou- 
vrez pas  dans  vous-mêmes ,  mais  qui 
vous  rend  réellement  infidèles,  fur  le 
point  capital  qui  eft  l'amour  de  Dieu  ; 
parcourez  feulement  d'un  coup  d'œii 
les    préceptes    de    la    loi    divine  , 
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qui  ont  le  plus  de  rapport  à  vos  pen- 
chans  &  à  votre  état. 

Vous ,  par  exemple  _,  homme  fier  8c 
fuperbe  ,  rappellez-vous  le  précepte 
que  vous  fait  Jeius  -  Ghrift  ,  d'être 
doux  &  humble  de  cœur ,  dans  la 
fociété  humaine.  Vous  croirez-VGUs 
déterminé  à  remplir  cette  loi ,  lors 
que  vous  êtes  évidemment  dans  une 
dispolîtion  toute  oppofée  à  la  douceur 
cV.à  l'humilité  chrétienne,  qui  vous  eil 
prescrite.  Quelque  irréprochable  que 
vous  lovez  fur  tout  le  refte  ,  vous  n'a- 
vez donc  point  d'amour  pour  Dieuvo- 
rre  Sauveur?  Vous,  riche  avare  &fans 
corn  pailïon,  penfez  au  précepte  que  vous 
fait  Jefus  Chrift  de  verfer  une  partie  de 
vosbiens  dans  le  fein  du  pauvre^direz- 
vous  que  vous  êtes  prêt  à  vous  détacher 
de  ces  biens,  lors  quelebefoin  prefTant 
de  vos  frères  le  demandera?  Hélas  !  l'a- 
mour propren'a-t-ilpas  étouffé  dans  vous 
tout  fentiment  de  charité  naturelle  ÔC 
chrétienne?  Ne  fiiïiez-vousde  vos  biens, 
nul  autre  mauvais  ufage  qu:-  de  les 
reierver  pour  vous  feul ,  vous  n'avez 
donc  point  d'amour  pour  Dieu?  Vous, 
femme  du  monde ,  idolâtre  de  vous-- 

M-  vj. 
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même  ,  méditez  le  précepte  de  l'abné» 
gation,  de  la  mortification  chrétienne, 
impofé  à  votre  fexe  ,  toux  foible  qu'il 
eft.  Si  vous  vous  croyez  prête  à  le  rem- 
plir ,  les  vains  plaifirs  qui  vous  occu- 
pent fans  ceiîe ,  ferviront  de  témoins 
contre  vous-même  8c  vous  convain- 
cront ici  ou  d'illufion  ,  ou  de  men- 
fonge.  Malgré  la  prétendue  régula- 
ri.é  de  vos  mœurs  ,  vous  n'avez  donc 
point  d'amour  pour  Dieu?  Vous,  honv 
me  vindicatif,  esclave  des  maximes 
du  monde  fur  le  point  d'honneur  , 
fouvenez-vous  du  précepte  que  vous 
fait  Jefus-Chrift  de  pardonner  le  plus 
cruel  outrage,  &  d'aimer  comme  vous- 
même,  le  rival  de  votre  honneur  3 
l'ennemi  de  votre  fortune.  Préfume'- 
rez-vous  afTez  de  votre  cceur ,  pour  le 
croire  dispofé  à  l'obfervation  de  cette 
loi ,  tandis  que  vous  donnez  hautement 
pour  un  homme  lâche  &  fans  cœur., 
quiconque  eft  afTez  Chrétien  pour  s'y 
foumettre  ?  Fuiïiez-vous  prêt  de  ver- 
fer  votre  fang  pour  la  foi ,  comme  pour 
la  patrie  ,  vous  n'avez-donc  point  d'a- 
mour pour  Dieu?  Vous, homme  public, 
chargé  du  foin  pénible  &  glorieux  de 
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rendre  la  juftice  ,  fixez  les  yeux  fur  le 
précepte  qui  ed  comme  la  bafe  de 
votre  état ,  de  ne  faire  acception  de 
personne  ,  de  n'avoir  égard  qu'au  bon 
droit  &  à  l'équité  dans  le  principe  de 
vos  j.ugemens  ,  de  bonne  foi  vous  re- 
garderez-vous  comme  l'obfervateur  de 
cette  loi  dans  vos  arrêts  précipités,arrêts 
que  vous  arrachent  fi-  fouvent  mille 
confédérations  humaines  ,  de  merce 
criminelles  ?  Tout  livré  que  vous  pou- 
vez être  aux  affaires  publiques,  aux 
dépens  de  votre  repos  &  de  votre 
fiinté  même ,  vous  n'avez  donc  point, 
d'amour  pour  Dieu  ï 

Qui  que  vous  foyez  enfin  ,  mes- 
chers  Auditeurs,  vous  qui  vous  fla- 
tez  d'aimer  le  Dieu  que  vous  fervez.,, 
de  cet  amour  qu'il  mérite  ôc  qu'il 
vous  commande  }  examinez  le  fond  de 
votre  cœur  fur  le  plan  d^examenque  je 
viens  de  vous  tracer.  Comparez  ladis- 
po  fit  ion  actuelle  de  ce  cœur  qui  vous  eft 
connu  >  ou  qui  vous  doit  l'être ,  avec 
les  différens  points  de  la  loi  divine 
qui  vous  touchent  de  plus  près  :.  de- 
mandez-vous à  vous-mêmes ,. mais  fin- 
cerement  &c  de  bonne  foi ,  fi  vous  êtes 
vraiment  dispofés  à  les  obferyer  toux* 
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à  les  obferver  pour  toujours  &:  en  tou~ 
te  rencontre.  Car  c'eft-làj  félon  la 
parole  de  Jefus  Chrift  _,  le  figne  indis- 
penfable  de  votre  amour  pour  Dieu. 
3b3fl,  c-  14.  Qu:  mandata  mea  fervat  ,  illc  efl  qui 
me  diligu.  Et  ce  que  je  dis  ici  par  rap- 
port aux  préceptes  rigoureux  de  la  loi, 
je  le  dis  au  refte  par  rapport  à  certains 
confeiis ,  qui ,  à raifôn  des  dispositions 
naturelles  ,  ou  des  circonstances  pré- 
fentes ,  où  la  providence  nous  place  , 
peuvent  devenir  de  véritables  précep- 
tes. Car  quoique  l'amour  de  mon 
Dieu  ne  m'oblige  pas  ,  par  exemple  , 
à  quitter  le  monde  ,  de  à  prendre  le 
parti  de  la  retraite  j  à  renoncer  à  mes 
biens  &  à  mes  espérances  félon  le 
monde;  à  fouffrir  le  martyre  &  à  mou- 
rir pour  ma  foi  ,  cependant  parce  que 
je  peux  être  aSTez  foible ,  pour  que  la 
folitude  foit  néceiïaire  pour  préferver 
"mon  innocence  des  dangers  du  mon- 
de; parce  que  la  connoilïance  de  moi- 
m;me  a  pu  me  convaincre  ,  que  je 
ne  peux  conferver  mes  biens ,  fans 
m'y'  attacher  d'un  amour  exceflif  & 
""criminel  ;  parce  qu'il  peut  fe  rencon- 
trer dans  la  vie  de  ces  circonstances 
'terribles,  où  le  martyre  foit  une  épreu» 
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ve  indispenfable  de  ma  religion  y,  il 
fuie  de-là  que  je  ne  peux  vraiment  ai- 
mer Dieu,  fi  je  ne  fuis  pas  dispofé' 
du  moins  à  quitter  le  monde ,  à  renon- 
cer à  mes  biens,  à  fouffrir  le  martyre 
dans  les  circonftances  prenantes  donc 
je  parle. 

Or ,  encore  une  fois ,  feroit-ce  là  , 
Chrétiens  du  monde  ,  la  dispo  fition 
préfente  de  actuelle  de  votre  ame  ? 
Hélas  î  loin  de  reconnoître  dans  vous- 
mêmes  ,  cet  amour  de  plénitude,  par 
rapport  à  l'obfervation  de  tout  ce  que 
Dieu  vous  commande,  peut-êtren'y 
reconnoitrez-vous  pas  un  cœur  déter- 
miné à  l'obfervation  confiante  d'un' 
feul  précepte  ,  c'eft-d-dire  ,  un  eccur 
décidé  à  demeurer  fidèle  à  Dieu  fur 
un  feul  point  de  fa  loi,  dès  qu'il  s'agi- 
ra de  l'être  dans  ces  occafons  péril- 
leufes ,  qu'il  ne  vous  eft  que  trop  facile 
de  vous  repréfenter  ici ,  &  où  vous 
fçavez  par  une  funefte  expérience,  que 
votre  cœur  a  cédé  mille  fois  à  l'attrait  de 
la  pafîion  qui  le  domine  j  &:  vous 
pourriez  ,  reconnoiflant  dans  vous 
cette  foiblefle  volontaire  8c  affectée^ 
vous  oferiez   encore   vous  répondre 
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«l'aimer  Dieu  ?  Abus,  Chrétiens  ,  & 
abus  le  plus  vifible  clans  l'esprit  de 
votre  religion.  Quand  votre  cœur  fe 
fentiroit  porté  vers  Dieu ,  par  les  fen- 
timens  les  plus  vifs  &  les  plus  affe- 
ctueux dont  il  foit  capable  ,  quand  il 
éprouveroit  pour  cet  être  infini  dans 
fes  perfections  ,  les  ardeurs  céleftes  , 
dont  brûlent  les  Chérubins  dans  le 
ciel  ;  fi  vous  n'êtes  livrés  fans  réferve 
à  l'exécution  de  (es  volontés  fuprêmes, 
vous  n'offrez  plus  à  votre  Dieu  qu'un 
faux  amour,  qu'un  amour  trompeur 
&  réprouve,  parce  qu'il  ne  reconnoît 
dans  fa  créature ,  d'amour  vraiment 
digne  de  fa  grandeur  ,  que  ce  fenti- 
ment  efficace  qui  la  détermine,  pour 
tous  les  momens  qu'elle  doit  vivre,  a 
l'entière  obfervation  de  fa  loi.  Qui 
fervat  mandata  mea ,  Me  eji  qui  me 
d'digit. 

Vous  me  direz  que  fur  ce  principe , 
il  faut  donc  compter  bien  peu  de  Chré- 
tiens, qui  aiment  véritablement  Dieu? 
Ah  !  mes  chers  Auditeurs,  le  dirai-je, 
il  en  eft  encore  infiniment  moins  que 
vous  ne  penfez.  Quelque  rare  que  puis- 
se être  dans  le  monde  la  vraie  amidi 
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parmi  les  hommes  _,  le  vrai  amour, 
pour  Dieu  y  paroît  plus  rarement  en- 
core; &  il  parmi  tous  ceux  qui  m'écou- 
tent  il  n'en  eft  aucun  que  Dieu  n'ait  di- 
Itingué  de  toute  éternité  comme  l'ob- 
jet fpécial  de  fon  amour  _,  peut-être 
ce  même  Dieu  qui  fonde  les  cœurs , 
en  voit-il  à  peine  quelques-uns  dans 
leur  multitude ,  dont  il  loir,  véritable- 
ment aimé  ?  Plût-au  Ciel  que  ce  fût 
ici  un  de  ces  traits  d'hyperbole  &  d'e- 
xagération dont  l'éloquence  chrétienne 
ne  fçait  pas  toujours  fe garantir  !  Mais 
s'il  faut  juger  de  cet  amour ,  comme  iL 
le  faut  fans  doute ,  fur  la  règle  infailli- 
ble que  nous  a  laiffé  Jefus-Chrift  mê- 
me pour  en  juger  ;  qui  eft  l'obfervation 
pleine  &  entière  de  fa  loi ,  il  faut  l'a- 
vouer _,  Chrétiens,  je  tremble  pour 
vous;  je  rrembîe  pour  moi-même;  &  je 
fuis  forcé  de  conclure,  que  parmi  les 
perfonnes.  même  les  plus  édifiantes 
dans  leurs  mœurs,  rien  n'eft  plus  rare 
que  le  vrai  amour ,  le  folide  amour 
pour  Dieu. 

Cependant, on  lui  dit  aflez  qu'on  l'ai- 
me &  qu'on  veut  toujours  l'aimer.  Il  e(t 
certains  momens  d'ardeur  Se  de  viva- 
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cité  où  le  cœur  le  plus  infenfible,  réveil- 
lé par  fa  grâce  6c  touché  de  fes  bien- 
faits j  lui  fait  mille  proteftations  d'un 
amour  confiant  &  fidèle.  Oui,  Sei- 
gneur _,  ofè-t-on  lui  dice  ;.]ors,  comme 
le  chef  de  (es  apôtres ,  vc  vis  le  voyez , 
vous  le  fcavez  ,  vous  m'êtes  témoin 
Joan.cii.  que  je  vous  aime.  Tujcis  >  Domine  y 
quia  amote.  Mais  dans   ces  momens 
même ,  dont  on  fe  fçait  tant  de  gré  , 
&c  dont  la  ferveur  fenfibie  nous  raf- 
fûre  devant  Dieu  ,   la  bouche  n'eifc- 
elle  pas  presque  toujours   démentie 
par  une  oppoiuioii  fecrette  du  cœur  , 
à  quelqu'une  de  ces  volontés  fuprê- 
mes  dont  il  a  fait  dépendre  l'amour 
efîentiel   qui  lui  eft  dû  ?  Et   dès  là 
n'eft-ce    pas    fe   tromper    groupe- 
ment foi-même  3  que  de  croire  enc^:Q 
aimer  Dieu?  Qui  fervat  mandata  mea, 
hic  efi  qui  me  d'rfigit.  M  is  reprenons 
la  fuite  de  nos  idées.    Etre  prêt   de 
renoncer  à  tous  les  artachemens  du 
monde  ,  plutôt  qu'à  l'amour  de  fou 
Dieu  j  ds  remplir  fans  réferve  tous  les 
préceptes  de  la  loi  de  Dieu  ;  enfin  de 
fubir  avec  la  grâce  les  plus  rudes  épreu- 
ves qui  pourraient  nous  féparer  de 
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Dieu  ,  troisième  dispolition  de  cœur  , 
nécerfaire  pour  accomplir  le  précepte 
de  fon  amour. 

5°.  Erc'eft  cette  réflexion,  mes  chers 
Auditeurs  ,  qui  doit  encore  plus  vous 
allarmer  au  fujet  de  l'amour  qui  vous 
eft  commandé  pour  le  fouveram  maî- 
tre de  l'univers.  Suppofons  en  effet 
que  le  ciel  nous  ait  fait  naître  dans 
ces  premiers  tems  de  l'églife  où  le 
paganisme  honoroit  (es  fauffes  divini- 
tés par  l'effuiion  du  fang  chrétien  ;  ou 
que  la  Providence  nous  ait  transportés 
fous  l'empire  de  quelqu'un  de  ces 
Princes  ennemis  du  nom  de  Jefus ,  & 
qu'il  déployé  devant  nous  les  plus 
cruels  fupplices  ,  pour  nous  détacher 
de  (on  culte  &c  de  fa  religion.  Dans 
cette  fuppofition  que  je  vous  préfente  , 
vous  fentez -vous ,  Chrétiens,  avec  le 
fecours  de  la  grâce  divine  ,  affez  de 
force  5c  de  courage  ,  pour  triompher 
par  amour  pour  Dieu  ,  dans  ces  rudes 
combats  ;  &c  au  moment  que  je  vous 
parle,  êtes-vous  déterminés  à  confer- 
ver  cet  amour  au  péril  de  votre  vie  ? 
Répondez-moi ,  ou  plutôt  répondez- 
vous  à  vous-mêmes  y  répondez  à  Dieu 
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qui  vous  interroge  par  ma  voix  ,  &  Ci 
de  telles  épreuves  vous  parohTent  ex- 
céder la  force  de  votre  amour  pour 
Dieu  ,  Ci  vous  êtes  allez  lâches  ,  pour 
eftimer  votre  vie  en  comparaifon  de 
cet  amour  plus  précieux  que  toutes  les 
vies  du  monde  ,  humiliez-vous  alors , 
confondez-vous  devant  ce  Dieu  que 
vous    croyez    aimer    véritablement  : 
pourquoi  ?   Ah  !  dit  faint  Auguftin  , 
c'eft  que  vous  n'avez  pas  encore  com- 
mencé de  l'aimer  :  Nondùm  cœpïjil 
ejfe  amator  Chrijii. 

Et  ne  dites  point  pour  éluder  le  re- 
proche de  votre  cœur ,  qui  fent  mal- 
gré lui-même  la  foiblelTe  defon  atta- 
chement pour  Dieu  ;  ne  dites  point 
qu'il  eft  inutile  de  vous  fuppofer  ici 
dans  ces  épreuves  fanglantes ,  où  vous 
n'êtes  pas ,-  &:  où  vous  ne  ferez  peur- 
être  jamais.    Car  ,  c'eft  ainfi  que  l'a- 
pôtre faint  Paul  fe  faifoit  un  devoir 
de  s'éprouver ,  de  fe  tenter  lui-même  j 
c'eft  ainfi  qu'il  envifa^eoit  tour  à  tour, 
&  paiïbit  _,  pour  ainfi  dire  ,  en  revue 
les  plus  affreux  périls;  qu'il  préfentoir 
à  fon  ame  les  plus  triftes  images  des 
créatures    qui   pouvoient    conspire* 


L'Amour  de  Dieu.       2S5 
contre  fon  amour  pour  Dieu  ;  la  faim 
Se  la  foif ,  le  fer  &  le  feu ,  l'ignominie , 
les  fupplices ,  la  mort  j  &  qu'il  ofoic 
fe  demander  à  ce  fpeÉ^cle  effrayant 
s'il  étoit  en  état  de  réhfcer  à  cette  foule 
d'épreuves  réduites  a  la  réalité  :  Quis   Actr,om.c; 
nos  fcparabït  à  charitate  Chrlfiï  ?  Or  8' 
•raifonnez  ,  tant  qu'il  vous  plaira  ,  fur 
l'amour  de  Dieu ,  commandé  par  fa 
loi  ;  quelle  que  foit  la  condition  où 
vous  ayez  à  vivre  ,  prêtres  ou  fimples 
laïques ,  religieux  ou  féculiers  ,  petits 
ou  grands  j  riches  ou  pauvres  ,  il  faut 
qu'à  tous  les  inftans  de  la  vie ,  vous 
foyez  prêts  ,  comme  faint  Paul  ,  à  dé- 
fier  toutes  les  créatures  ,  d'arracher 
l'amour  de  Dieu  de  votre  cœur.    Il 
faut  que  vous  puilliez  dire,comme  cet 
apôtre  des  nations  ,  que  ni  l'honneur, 
ni  l'ignominie  ,  ni  la  vie ,  ni  la  mort , 
ne  pourront  vous  féparer  de  l'amour 
qui  vous  unit  à  Dieu  :    Certus  fum  >      h.ùLj 
quia  neque  mors  _,  neque  vita  poterit 
me  feparare  à  charitate  Chrijli.  C'étoir, 
il  eft  vrai ,  un  vaiffeau  d'élection  ,  un 
faint  du  premier  ordre,,  un  homme 
ravi  au  troifiéme  ciel  ,  un  apôtre  ,  un 
rnartyr  de  Jefus-Chrift  ,  un  Paul  qui 
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parloit  ainiî.  Mais  n'eût  il  été  qu'un 
fimple  iîdele  ,  c'eft  ainii  qu^il  devoir 
s'exprimer,  pour  marquer  à  Dieu  fon 
amour.  NorflÉpies  chers  Frères  _,  cette 
charité  divine ,  qui  vous  paroît  fi  hé- 
roïque ,  n'a  rien  de  trop  grand  ni  pour 
vous  ni  pour  moi  j  c'eft  cette  charité 
que  le  même  apôtre  regardoit  comme 
abfolument  néceffaire  pour  plaire  à 
Dieu  ;  &  dont  il  difoit  hautemenr, 
que  s'il  ne  l'avoit  pas,  il  n'étoit  plus 
aux  yeux  de  Dieu  qu'un  réprouvé, 
t.  ad  Coi.  qu'un  objet  d'anathême  :  Si  charita- 
te  m  non  habucro  ,  nihil  fum  ,  nilmihi 
prodeft. 

C'eft  donc  à  vous ,  Chrétiens  du 
monde  ,  de  fonder  ,  d'interroger  vos 
cœurs  ,  à  l'exemple  de  cet  Apôrre. 
Mais  fi  vous  n'êtes  pas  aveuglés  par  la 
préfomption  ,  pourrez- vous  bien  vous 
méconnoître  jusqu'à  vous  croire  dis— 
pofés  à  tout  fouffrir  pour  Dieu,  plutôt 
que  de  perdre  le  tréfor  de  fon  amour? 
Jugez- vous  ici  vous-mêmes,  fur  cette 
froideur ,  cette  inaction  que  vous 
éprouvez  dans  l'accompliiTemenr  des 
œuvres  les  moins  pénibles  que  Dieu 
vous  prescrit,  fur  ces  impatiences, 
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ces  révoltes  trop  fréquentes  de  votre 
cœur  j  des  qu'il  vous  faut  elïiiyer  quel- 
que légère  affliction  que  fa  bonté  vous 
envoyé  ,  pour  vous  donner  lieu  de 
fatisfaire  à  fa  juftice.  Jugez-vous  fur 
ce  caractère  de  mollette  &  d'indolence 
qui  vous  domine  en  tout  Se  par  tour. 
Car  comment  accorder  ,  je  vous  prie, 
tant  de  lâcheté  &  de  foibleflo  avec  le 
courage  héroïque  que  demande  l'a- 
mour de  Dieu  ?  Et  comment  en  effet 
(  fouffrez  ces  expreffions  plus  énergi- 
ques que  la  vérité  m'arrache)  com- 
ment des  hommes  de  chair  &  de  fang , 
des  hommes  timides  jusqu'à  rougir 
de  l'évangile  ,  dans  le  royaume  de 
Jefus-Chrift  5  des  hommes  qui  fe  lais- 
fent  effrayer,  déconcerter  d'un  regard, 
d'une  raillerie  ;  comment  des  hom- 
mes ,  remplis  de  l'amour  du  monde  , 
esclaves  de  l'amour  d'eux-mêmes  , 
livrés  peut-être  à  l'amour  impur  &c 
paflîonné  ;  comment  des  hommes  de 
ce  caractère  ,  fî  ennemis  de  l'évangile, 
(ce  qui  ne  convient  qu'à  un  trop  grand 
nombre  de  fes  disciple^,  )  feraient-ils 
dispofés  à  tout  fouffrir  pour  confer- 
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ver  à  Dieu  l'amour  qui  lui  eft  dû  ? 
Ah  !  Seigneur  ,  ne  permettez  donc 
pas  pour   votre  gloire  ,   qu'il  s'élève 
désormais  contre  votre  Eglife  des  Dio- 
détiens ,  des  Nérons  ,  qui  ,  le  fer  à  la 
main  ,  combattent  l'empire  de  votre 
amour  dans  le  cœur  de   vos  disciples. 
Leur  foibleiie  vous  l'annonce  j  ô  mon 
Dieu  !  Se  doit  vous  l'annoncer  à  vous- 
mêmes,  mes  chers  Auditeurs  ,  que  Ci 
de  nouvelles  perfécutions  venoient  en- 
core éprouver  lathariré  des  Chrétiens 
de  nos  jours ,  on  verfoit ,  hélas  !  par- 
mi nous  ,  mille  apo$ats/,  pour  un  mar- 
tyr. Eh  quoi  [J^moitrare  fourrle  vous 
abbat,  Se  vous  oferiez  vous  promettre 
de  réfifter  à  la  violence  des  orales  Se 
des  tems?  Vous  êtes  à  peine  des  Chré- 
tiens médiocres  pendant  le  calme  Se 
la  paix  de  l'églife  9  Se  vous  croiriez 
devenir  tout  à  coup  des  héros  dans  les 
combats  qu'il  vous  faudroit  livrer  pour 
la  foi  ?  Vous  vous  laiffez  vaincre  , 
comme  des  enfans  ,  par  les  moindres 
peines  ;  Se  vous  fêtiez  prêts  à  triom- 
pher des  horreurs  du  fupplice  Se  de  la 
mort  par  amour  pour  Dieu  ?   Quelle 

apparence  , 
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apparence j  Chrétiens,  que  cette  gé- 
nérofité  merveilleufe  devînt  dans  l'oc-. 
cafion  votre  partage  ! 

Non  ,  non  fans  doute  ,  pourrois  -  je 
dire  ici  de  vous ,   dans  un  tout  autre 
fens  que  faint  Paul  ne  le  difoit  de  lui- 
même  :  non  ,  Chrétiens  _,  ce  ne  fera 
point    la  crainte    d'une    perfécution 
cruelle  &  fanglante  qui  vous  féparera 
de  l'amour  de  Jefus-Chrift  :  An  per~     Ad  Rom. 
fecutio?  Leglife  ,  qui  depuis  tant  de  e-8« 
lîecles  commande  aux  Céfars ,  n'eft 
plus  menacée  de    femblables  périls. 
Mais  ce  fera  l'indigne  crainte  de  vous 
gêner ,  de  vous  mortifier ,  de  vous  pri- 
ver d'un  plaifîr  d'un  moment,  défen- 
du par  la  loi  \  voilà  ce  qui  vous  fépa- 
rera  de  Jefus-Chrift  &  de  fon  amour. 
Ce  ne  fera  point  l'extrémité  de  l'indi- 
gence &£  de  la  mifere  ,   qui  vous  fé- 
parera   de  l'amour   de  Jefus-Chrift  : 
An  angujiia  ?  Un  état  aflaré  autant     Ibid, 
qu'il  peut  l'être  dans  le  cours, toujours 
mobile  de  cette  \riML  vous  met  à  l'abri 
de  ces  révolution?  funeftes ,   de  ces 
renverfemens  de  fortune.  Mais  ce  fe- 
ra le  moindre  revers  inattendu  ,  la 
plus   légère  perte  d'un   bien  inutile 
Tome.  III.  N 
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d'ailleurs  aufoutien  de  votre  vie  &  de 
votre  état  ;  voilà  ce  qui  vous  féparera 
de  Jefus-Chrift  &  de  Ion  amour.  Ce  ne 
fera  point  la  faveur  effective  ou  déd- 
iée des  princes  du  monde  ,  qui  vous 
Jlid.  féparera  de  l'amour  de  J.C.  An  princi- 
patus  ?  Grâces  au  ciel  ,  l'exemple  pu- 
blic de  leur  religion  autorife  main- 
tenant la  publicité  de  la  vôtre.  Mais 
ce  fera  le  respect  &  la  complaifance 
qui  vous  domine  à  l'égard  d'un  petit 
monde  de  libertins  8c  d'infenfés ,  dont 
la  cenfure  vous  intimide  &  vous  al- 
larme;  voilà  ce  qui  vous  féparera  de 
Jefus-Chrift  de  de  fon  amour.  Ce  ne 
fera  point  l'espérance  de  monter  au 
plus  haut  degré  d'élévation  ,  qui  vous 
féparera  de  l'amour  de  Jefus-Chrift  : 
Ih'uL  ^n  œkitudo?  On  n'eft  point  toujours 
d'une  naiiîance  ou  d'un  rang  à  pou- 
voir aspirer  fi  haut  dans  la  fociété. 
Mais  ce  fera  le  defir  ardent  d'un  vain 
honneur  ,  d'une  frivole  diftinction  , 
d'une  gloire  imaginaire  ,  qui  le  mo- 
ment d'après  doitvous  laiiTer  confondus 
dans  la  foule  ;  voilà  ce  qui  vous  fépa- 
rera de  Jefus-Chrift  &  de  fon  amour. 
Çq  ne  fera  point  le  danger  menaçant 
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d'une  mort  prochaine  ,  qui  vous  répa- 
rera de  l'amour  de  Jefus-Chrift  :  An 
periculum?  Vous  ne  comptez,  hélas! 
que  trop  fur  la  durée  incertaine  de 
cette  vie  fi  fragile  dont  vous  jouiiïèz. 
Mais  ce  fera  le  danger  frivole  d'une 
légère  incommodité  ,  d'une  douleur 
palTagere ,  d'un  inftant  de  peine  ,  qui 
vous  fera  facrifier  aux  vaines  préten- 
tions de  l'amour  propre  ,  les  droits  les 
plus  facrés  de  l'amour  de  Dieu. 

Quoi  de  plus  humiliant  pour  vous  , 
mes  chers  Auditeurs ,  mais  en  même 
tems  quoi  de  plus  conforme  à  la  vérité 
que  cette  morale  ,  que  la  liberté  de  la 
chaire  me  donne  droit  de  vousadres- 
fer  ici  ,  au  fujet  de  l'amour  que  vous 
devez  à  votre  Dieu  ?  Non  ,  je  ne  crois 
pas  votre  esprit  affez  injufte  pour  re- 
fufer  au  Dieu  qu'il  adore  l'ellime  in- 
finie que  fes  perfections  méritent. 
Mais  ne  vous  contentez-vous  pas  de 
cette  eftime  de  l'esprit  que  vous  con- 
fondez avec  l'amour  du  cœur?  Vous 
concevez  vivement  qu'il  mérite  tour, 
le  fentiment  de  cet  amour  \  8c  parce 
que  vous  concevez  qu'il  le  mérite , 
vous  imaginez  dès -lors  lui  accorder 
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cet  hommage  qui  lui  eft  fi  juftement 
dû.  N'eft-ce  pars  là  trop  Couvent,  Chré- 
tiens du  monde  ,  que  fe  réduit  votre 
amour  pour  Dieu  ?  Du  moins  rre  fuis- 
je  pas  en  droit  de  me  le  periuadet 
ainii ,  lorsque  comparant  votre  con- 
duite avec  les  dispoiitions  que  cet 
amour  vous  impofe_,  toutes  les  appa- 
rences me  font  juger  que  de  ces  dis- 
poiitions commandées  ,  il  n'en  eft  pas 
une  peut-être  qui  règne  habituelle- 
ment dans  vorre  cœur?  Je  fçais  com- 
bien il  eft  difficile  à  l'homme  du 
monde  d'acquérir  de  pareilles  dispoii- 
tions dans  fon  état ,  &  de  les  con fer- 
ver.  Mais  fi  vous  ofiez  ici  vous  plain- 
dre de  cette  difficulté  ,  j'ofe  en  appel- 
ler  à  vous-mêmes  ,  pour  achever  de 
vous  confondre ,  &  c'eft  de  votre 
bouche  que  je  veux  tirer  l'arrêt  de 
votre  condamnation.  Je  conclus  par  la\ 
cette  première  partie. 

Etre  prêt  de  renoncer  à  tous  les  at- 
tachemens  du  monde  3  plutôt  qu'à  l'a- 
mour de  fon  Dieu  ;  c'eft  le  premier 
devoir  que  cet  amour  prescrit  à  tous 
les  cœurs.  Eh  !  que  vous  demande-t-i) 
çn  ce  point,  Chrétiens  du  monde  ,  crue 


L'Amour  se  Dieu".  i^jf 
vous  ne  (oyez  prêts  d'exécuter  vous- 
mêmes  par  des  vues  d'honneur  ou  d'in- 
térêt ?  Car  où  eft  l'homme  du  monde  > 
s'il  n'eft  pas  encore  aveuglé  par  la  pas- 
fion  ,  qui  balance  à  fe  léparer  de  ce 
qu'il  aime  le  plus  tendrement  ,  afin  | 
d'éviter  un  fcandale  dont  l'intérêt  de 
fa  fortune  pourroit  fouffrir  ?  Où  eft  la 
femme  du  monde  ,  (i  elle  écoute  en- 
core la  raifon  _,  qui  ne  renonce  fans 
balancer  à  l'engagement  le  plus  doux 
&  le  plus  avantageux  ,  dès  qu'elle  en 
prévoit  quelque  fuite  funefte  pour  la 
réputation  de  fon  honneur  ?  Or  >  qui 
de  vous  ofera  fe  plaindre  de  ce  que 
Dieu  lui  demande  en  vertu  du  pré- 
cepte de  fon  amour  ,  ce  que  l'on  fait 
tous  les  jours  dans  le  monde  par  des 
vues  humaines  ,  pour  ne  pas  manquer 
aux  loix  de  cet  amour  naturel  que  l'on 
fe  doit  à  foi -même  ? 

Etre  prêt  de  remplir  fans  réferve 
tous  les  préceptes  de  la  loi  de  Dieu  , 
c'eft  le  fécond  devoir  qui  nous  eft 
impofé  par  fon  amour.  Or,  quoi  de 
plus  équitable  ,.fefon  l'idée  même  que 
vous  avez  des  devoirs  de  l'amitié  pu- 
rement humaine  ?    Qu'un  ami  vous; 
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manque  dans  un  feul  point  qui  vous 
paroît  eiîentiel  j  qu'il  prenne  haute- 
ment parti  contre  vos  intérêts  ,  ou  qu'il 
refufe  feulement  de  vous  aider  de  ion 
pouvoir  dans  une  feule  affaire  qui  vous 
intéreffe  ,  le  regarderez-vous  encore 
comme  un  véritable  ami  ?  Non ,  dès 
ce  moment  tous  fes  mérites  font  com- 
me effacés  de  votre  esprit ,  quelques 
fer  vices  qu'il  ait  pu  vous  rendre  en 
mille  rencontres  ;  pourquoi  ?  Parce 
qu'il  vous  a  offenfé  dans  un  point  où 
il  devoit  vous  ménager ,  dites-vous , 
ôc  vous  eut  ménagé  en  effet ,  s'il  vous 
avoit  fincerement  aimé.  Comment 
donc,  quand  vous  ofez  franchir  un  feul 
pas  contre  la  loi  de  Dieu  ,  trouvez- 
vous  étrange  qu'il  vous  regarde  com- 
me transgreffeur  du  précepte  de  fon 
amour  ?  La  fidélité  même  que  vous 
exigez  d'un  homme  mortel  comme 
vous  ,  pour  lui  donner  juftement  à 
votre  égard  le  titre  d'ami ,  Dieu  pour- 
roit-il  ne  pas  l'exiger  &:  de  vous  &  de 
tous  les  hommes,  comme  un  gage  né- 
ce(Taire  de  l'amour  fuprême  qui  lui 
eftdû? 

£cre  prêt  de  triompher  avec  la  grâce 
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des  plus  rudes  épreuves  qui  pourroient 
nous  féparer  de  Dieu  ,  c'eft  un  troi- 
sième devoir  qui  nous  eft  impcié  par 
fou  amour.  Et  que  voyez -vous  encore 
en  ce  point  qui  doive  vous  furprendre, 
puisque  la  févérité  des  loix  du  monde 
oblige  tant  de  braves  fujets  à  porter 
jusques-là  leur  zèle  &c  leur  fidélité 
pour  le  prince  qui  les  gouverne  ?  Quoi 
donc  !  les  hommes  fe  feroient  un  de- 
voir 8c  un  point  d'honneur  de  s'im- 
moler fans  cefïe  pour  d'autres  hom- 
mes ,  &  ils  fe  eroiroient  dispenfés  de 
cette  obligation ,  quand  il  s'agit  d'être 
fidèles  au  Dieu  créateur  &  fouverain  ! 
Les  princes  du  monde  auroient  ici- 
bas  leurs  victimes  ,  ëc  le  Dieu  de  cha- 
rité n'y  auroit  pas  {qs  martyrs  l  Non , 
mes  chers  Auditeurs ,  l'idée  que  la  re- 
ligion vous  donne  du  premier  Etre., 
ne  vous  permet  pas  de  le  penfer  ainfi  j 
&c  vous  concluez  qu'un  Dieu  fi  grand 
doit  exiger  au  moins  de  fes  ferviteurs 
un  amour  auiïi  brave  ,  aufli  courageux 
dans  l'action ,  que  celui  dont  le  monde 
fait  un  devoir  dans  le  fervice  des 
princes  de  la  terre. 
Ainfî  au  jugement  de  la  raifon  peut- 
Niv 
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on  fe  juftifier  à  foi-même  les  grandes 
obligations  que  Dieu  impofe  à  fa  créa- 
ture pat  le  précepte  de  fon  amout  , 
&  fe  convaincre  tout  à  la  fois  &  de 
l'abfolue  néceflîté  8c  de  la  fouveraine 
équité  de  ces  devoirs  ,  qui  condiment 
le  cœur   de  l'homme   dans   un    état 
d'amour  pour  Dieu  ?  Eh  !  malheur  à. 
nous,ii,éclairés  dépareilles  idées, nous 
nous  Matons  encore  de  pouvoir  l'ai- 
mer ,  fans  remplir  ces  devoirs  !  Mal- 
heur a  nous,  il ,  par  quelques  faillies 
lapides  d'un  amour  tendre  pour  Dieu 
qui  fouvent  panent  moins  de  nous 
que  de  fa  grâce  ,  nous  croyons  avoir 
acquitté  l'amour  efTentiel  qu'il  nous 
commande  I  Mais  c'en  eft  trop  pour 
confondre  cesChrétiens  préfomptueux 
qui  fe  flatent  d'aimer  véritablement 
Dieu,  fans  l'aimer  en  effet.  Il  me  refte 
à  rafïiirer  ces  Chrétiens  timides  _,  qui 
ne  croyent  jamais  remplir  le  précepte 
de  l'amour  de  Dieu  ,  Se  qui  désespè- 
rent même  de  pouvoir  jamais  le  rem- 
plir j  c'efl:  ce  que  je  vais  tâcher  de 
faire  dans  la  féconde  Darne,. 
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où  vient  ordinairement,  mes  chers 
Auditeurs,  l'embarras  des  consciences 
fur  le  point  de  l'amour  de  Dieu  ,  com- 
me fur  beaucoup  d'autres  ?  C'eft  que 
l'on  ne  fçait  point  diftinguer  ce  qui 
efl:  commandé  dans  la  religion ,  de  ce 
qui  ne  l'eft  pas  j  c'eft  que  l'on  confond 
Famour  de  précepte  pour  Dieu  ,  avec 
un  amour  fenfîble  ,  avec  un  amour 
entièrement  pur  ,  avec  un- amour  qui 
foit  le  principe  de  toutes  les  actions. 
En  trois  mots  on  fe  croit  obligé  ,  8C 
obligé  par  toute  la  force  du  précepte 
à  aimer  Dieu  :  premièrement,  d'un 
amour  fenfible  Se  affectueux  ;  feeon- 
dement ,  d'un  amour  entièrement  pur 
&;  dégagé  de  tout  delîr  de  fon  propre 
bonheur  j  troiuemement ,  d'un  amour; 
toujours  agiiîant,du  moins  par  la  ver- 
tu de  l'habitude  ,  &  ,  pour  ufer  dea 
termes  de  l'Ecole,  qui  foit  le  principe 
foit  virtuel  j  foit  formel  de  toutes  les 
œuvres  chrétiennes  que  l'on  opère* 
Trois  fources  d'embarras  &  de  troiibU- 
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quelquefois  pour  les  âmes  les  plus 
faintes ,  8c  fur  lesquelles  je  veux  m'ex- 
pliquer  aujourd'hui  pour"  leur  confo- 
lation.  Quelques-uns  prétendent  qu'il 
eft  dangereux  de  parler  ainfi  fur  le 
fujet  que  je  traite  j  8c  moi  ,  je  penfe 
qu'il  eft  infiniment  utile  de  fçavoir 
à  quoi  s'en  tenir  fur  ce  point  j  8c  que 
le  fcandale  que  quelques  esprits  pour- 
roient  prendre  d'une  vérité  chrétienne 
&  catholique  ,  ne  fut  jamais  une  raifon 
de  la  laifler  dans  le  filence.  Ecoutez 
donc ,  mes  chers  Frères ,  méditez  la 
fuite  de  ce  discours  ,  dans  le  vrai  des- 
fein  de  vous  inftruire  j  8c  ne  perdez 
rien  de  ce  que  la  religion  va  vous  ap- 
prendre fur  un  fujet  où  l'illufion  Se  la 
vérité  fe  touchent  de  fi  près  ,  8c  où 
l'illufion  paroît  en  quelque  forte  plus 
respectable  que  la  vérité  même. 

Et  d'abord  ce  qui  afflige  ces  âmes 
vraiment  chrétiennes  ,  dont  je  prétens 
difliper  le  trouble  &  l'inquiétude  fur 
le  point  de  l'amour  qu'elles  doivent  à 
Dieu  ,  c'eft  l'abfence  de  cet  amour 
fenfible  8c  affectueux  ,  qui  non -feu- 
lem  ent  porte  avec  foi  fa  douceur  8c 
fa  c  onfolation  préfente  j  mais  encore 
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communique  à  l'ame  dont  il  fait  le 
bonheur,  une  espèce  d'aiTur  an  ce  qu'el- 
le eft  bien  avec  Ion  Dieu  j  qu'elle  l'ai- 
me véritablement  ,  8c  qu'elle  en  eft 
véritablement  aimée.  Privé  que  l'on 
eft  de  ce  fentiment  plein  de  charmes 
pour  le  Dieu  que  Ton  adore  ,  de  ce 
Ientiment  qui  change  en  plaifirs  toutes 
les  amertumes  ,  &  qui  fait  verfer  des 
larmes  plus  aimables  pour  le  cœur  qui 
en  eft  la  fburce  ,  que  toutes  les  joies 
&  les  félicités  du  monde  ;  on  ne  res- 
tent plus  qu'infeniibilité  ,  que  froideur 
pour  un  Dieu  fi  digne ,  ou  plutôt  uni- 
quement digne  d'être  aimé.  On  rede- 
mande à  fon  cœur ,  mais  en  vain ,  cette 
ardeur  fenfible  qui  le  porte  vers  les 
créatures  qu'il  croit  dignes  de  fon 
amour.  On  ne  retrouve  plus  ,  quand 
il  s'agit  d'aimer  Dieu ,  cette  activité 
trop  ordinaire  qui  caraetérife  les 
amours  naturels  &  profanes.  Delà  par 
une  fuite  naturelle  ,  on  fe  trouble ,  on 
s'inquiète  fur  l'état  de  fa  confcience 
devant  Dieu  ;  on  fe  perfuade  même 
que  l'on  n'a  point  pour  ce  Dieu  fi  ai- 
mable l'amour  effentiel  qu'il  com- 
mande y  ôc  raifonaant  toujours  fur  ce 
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faux  principe  ,  dont  on  ne  pénètre  pas 
l'illufion  ,  on  porte  la  foiblefTe  delà 
crainte  jusqu'à  fe  décourager  dans  les 
voies  de  la  vertu  ,  jusqu'à  fe  croire 
indigne  d'approcher  de  Jefus-Chrift  ^ 
6c  du  facrement  de  fon  amour  ,  quoi 
que  l'on  puiflfe  faire  pour  fuppléer  au 
défaut  de  cette  fenfibilité  affe&ueufe 
que  l'on  regarde  faufTement  comme 
l'efTence  de  l'amour  divin. 

Mais  foyez  aujourd'hui  desabufés, 
Chrétiens ,  &c  desabufés  pour  toujours, 
de  la  néceflité  prétendue  de  cet  amour 
fenfible  ;  8c  comprenez  que  fi  ce  dé- 
faut de  fenfibilité  pour  Dieu  _,  peut 
vous  rendre  moins  heureux  ici-bas,  il 
ne  fçauroit  vous  rendre  ni  moins  ver- 
tueux ,  ni  plus  coupables.  Non ,  du 
l'Ange  de  l'Ecole,  faintThomas,  Dieu 
ne  nous  a  point  commandé  un  amour 
de  fenfîbilité ,  de  tendreflè  à  fon  égard. 
Que  notre  cœur  éprouve  un  amour 
moins  affectueux  pour  le  Dieu  créa- 
teur ,  que  pour  {es  créatures  même  j. 
ce  n'eft  pas  là  ce  qui  peut  offenfer  ce 
Dieu  jaloux  du  cœur  humain  ,  parce 
que  ce  n'eft  point  là  fur  quoi  tombe 
\q  grand  précepte  que  Dieu  nous  fait 
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a  tous  de  l'aimer.  Dès  qu'une  con~ 
fcience-  droite  &  fmcere  ne  vous  re~ 
proche  point  d'infidélité  notable  con- 
tre les  ordres  de  fa  loi  -y  dès  que  vous 
pouvez  vous  rendre  à  vous-mêmes  cec 
heureux  témoignage,que  vous  lui  con- 
fervez  dans  votre  cœur  cette  préémi- 
nence de  fentimens  qu'il  mérite  en 
tout  &  fur  tout  j  celiez  de  vous  aU 
larmer  alors  ,  Se  foyez  furs  3  autant 
qu'il  eft  permis  de  l'être  dans  la  vie 
préfente ,  que  vous  aimez  véritable- 
ment Dieu  ,  quoiqu'il  refufe  à  vos 
defïrs  ces  douceurs  fenfibles  dont  l'ab* 
fence  lailïè  votre  ame  dans  la  défola» 
tion. 

Car  enfin  pour  rafmrer  de  plus  eiï> 
plus  à  ce  fujet  le  monde  fcrupuleufe- 
ment  chrétien  à  qui  je  parle,  un  amour 
qui  peut  êtreyiu  moins  en  partieJ'erTec 
d'une  dispofltion  naturelle  d'esprit  on 
de  cœur  }  qu'il  n'eft  pas  à  notre  chois 
de  nous  donner  j  un  amour  ,  dont  la 
pofTeilïon  la  plus  certaine  ne  fçauroit. 
conftituer  devant  Dieu  le  mérite  ôc  la 
perfection  de  celui  qui  aime^  ua 
amour  dont  la  privation  peut  nous 
rendre  plus  parfaits  &  plus  agréables 
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aux  yeux  de  Dieu  ,  que  le  fentimeni 
le  plus  doux  qui  nous  afîureroit  de  fa 
préfence  j  un  tel  amour  pourroit-il 
être  cette  charité  effentielle  Se  néces- 
faire  que  l'Homme-Dieu  commande 
à  (es  disciples  ?  Et  voilà  cependant , 
Chrétiens  trop  timides  à  qui  je  parle, 
ce  que  l'on  peut  dire  avec  vérité  de 
cet  amour  fenfible  ,  dont  la  privation 
vous  paroît  fi  dure  à  fupporter  dans  les 
voies  du  falut.  Je  ne  dis  qu'un  mot 
fur  chacun  de  ces  points. 

Amour  fenfible  8c  affectueux , 
amour  qui  peut  être ,  du  moins  en  par- 
tie ,  l'effet  d'une  dispofition  naturelle 
d'esprit  ou  de  cœur ,.  qu'il  n'eft  pas  au 
choix  de  l'homme  de  fe  douner  à  lui- 
même.  Car  ,  quoique  cet  amour  de 
tendreffe  tk  de  fenfibilité  pour  Dieu  , 
foit  toujours  l'effet  du  mouvement  &c 
de  l'action  de  la  grâce  ,  fans  laquelle 
il  ne  peut  entrer  ni  penfée  falutaire 
dans  l'esprit ,  ni  bon  mouvement  dans 
le  cœur  j  il  eft  vrai  néanmoins,  &  l'ex- 
périence nous  l'apprend  ,  que  la  grâce 
divine ,  pour  nous  faire  coûter  de  pa- 
reils dons  ,  emploie  d'ordinaire  le  fe- 
cours  des  facultés  naturelles  de  l'âme»- 
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Ainfî  voyons-nous  que  les  esprits  les 
plus  faciles  à  fe  lailTer  fraper  des 
grands  objets  qu'ils  méditent ,  les  plus 
capables  de  concevoir  vivement  les 
bontés  divines  dont  le  genre  humain 
a  été  l'objet  j  que  les  cœurs ,  naturel- 
lement les  plus  fusceptibles  d'affection 
&  de  tendreife  ,  refïentent  plus  fou- 
vent  ces  impreflîons  de  l'amour  tendre 
&  fenfible  pour  le  Dieu  qu'ils  ado- 
rent ;  tandis  que  des  âmes ,  d'ailleurs 
folidement  chrétiennes,  ne  les  éprou- 
vent pas ,  faute  d'avoir  cette  disposi- 
tion naturelle  aux  affections  &  aux 
tendrelfes  de  l'amour  divin.  Preuve 
qui  fuffiroit  feule  pour  perfuader  le 
monde  que  l'amour  fenfible  pour  la 
divinité,  n'eft  point  en  effet  comman- 
dé par  fa  loi.  Je  dis  plus. 

Amour  fenfible  5c  affectueux, 
amour  qui  ne  fç/auroit  conftituer  de- 
vant Dieu  le  mérite  &  la  perfection 
de  celui  qui  aime.  Eh  !  qu'eft-ce  dans 
le  fond  ,  que  cette  fenfibilité  de  l'a- 
mour divin  dans  le  cœur  de  l'homme  ? 
Qu'eft-ce  autre  chofe  qu'un  goût ,  un 
attrait ,  une  inclination  ,  un  charme 
fecret ,  qui  rend  tout  facile,  adoucit 
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routes  les  peines ,  Se  détache  fans  re^ 
grec  le  cœur  humain  de  tout  ce  qui 
n'eft  pas  Dieu  ?  Or  rmes  chers  Audi- 
teurs ,  ce  n'eft  point  là  mamfeftement 
ce  qui  peut  faire  le  mérite  ôc  la  perfe- 
ction de  la  créature  qui  aime  èc  qui 
aspire  déplus  en  plus  à  aimer  fon  Dieu. 
C'eftbienlà  ,  fans  doutejleplaiilr,  l'en- 
chantement &  le  bonheur  j  ce  font  iâ 
les  joies ,  les  délices ,  les  charmes,  les 
voluptés  ineffables  du  divin  amour  i- 
mais  ce  n'eft  point  là  ce  qui  peut  s'ap- 
peller  le  mérite ,  la  vertu  ,  la  perfe- 
ction ,  FelTence  de  cet  amour  j  pour- 
quoi ?  Parce  que  le  fond  du  cœur  hu- 
main peut  être  également  livré  à  fou 
Dieu  ,  de  que  l'on  peut  aimer  ce  Dieu 
fuprême  ,  avec  la  même  fineérité  .,  la 
même  plénitude  de  fentimens  ,  foit 
que  l'on,  éprouve  ces  goûts  fenfibles, 
foi  t  qu'on  ne  les  éprouve  pas. 

Mais  j'ai  dit  encore  ,  &  il  eft  vrai  ,. 
que  fans  cet  amour  fenfible  8c  affe- 
ctueux ,  on  peut  paroître  plus  parfait 
&  plus  agréable  aux  yeux  de  Dieu, 
Que  notre  cœur  en  effet  lui  demeure 
fidèle  &  attaché  conftamment ,  même 
«dans  les  plus  rudes  épreuves ,  quand 
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il  nous  pénerre  de  fon  onction  célefte  , 
fupéneure  à  tons  les  plaifirs  de  la  ter- 
re _,  quel  fujet  a-t-il  alors  de  fe  com- 
plaire en  notre  fidélité ,  Se  de  fe  glo- 
rifier de  notre  confiance  ?  Mais  quand 
il   nous   voit  aufli  fermes   dans    fon 
amour ,  aufli  jaloux  de  lui  plaire  ,auin 
empreffés  à  lui  obéir  ,  malgré  l'espèce 
d'abandon  où  il  nous  laiiTe  _,  S:  ia  ri- 
gueur apparente  dont  il  paye  la  con- 
tinuité de  nos  fervices;  quand  il  nous 
voit  l'aimer  toujours  en  père  j  dans 
les  momens  même  où  il  nous  paroi  c 
cefler  de  l'être  ,  ah  î  Chrétiens,  c'eil 
alors  qu'il  trouve  dans  nos  fentimens 
éprouvés  ,  un  fujet  de  vraie  complai- 
fànce  y  parce  que  nous  reconnoiiTant 
attachés  à  lui  pour  lui-même  ,  cette 
fermeté  à  le  fervir  ^  foutenue  fans  le" 
fecours  de  fes  confolations  intérieu- 
res ,  lui  rend  de  notre  part  toute  la 
gloire  qu'il  peut  attendre  d'un  homme 
mortel. 

Et  n'eft-ce  pas  ainïl  qu'une  fainre 
Thérefe  ,  &  tant  d'autres  Saints  inti- 
mement unis  à  Dieu  ,  malgré  les 
épreuves  dont  il  épuroit  leur  amour , 
ont  acquis  un  nouveau  degré  de  peu- 
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fedtion  &  de  mérite  dans  ces  momens 
rigoureux  ,  où  leur  ame  perdoit  le 
goût  fenfîble  de  la  divinité  ,  dont  l'a- 
mour divin  avoit  coutume  de  les 
enyvter  ?  N'eft-ce  pas  ainfi  que  Jefus- 
Chrift  même  ,  le  chef  des  prédeftinés 
&  des  élus  y  abandonné  de  fon  père 
célefte  fur  la  croix  ,  &  totalement  pri- 
vé des  effets  fenfîbles  du  divin  amour, 
dont  il  avoit  fuspendu  l'opération  vi- 
etorieufe  fur  fon  ame  ,  mérita  plus 
dans  ce  délaiffement terrible,  fourTerc 
dans  l'esprit  de  foumilîion  dont  il  de- 
voit  être  le  modèle  y  que  par  les  plus 
affreux  fupplices  qui  terminèrent  le 
cours  de  fa  vie  mortelle  ?  Pourquoi 
donc  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  &  fur 
quel  fblide  principe  nous  aliarmer  G. 
fort ,  quand  nous  manquons  dans  l'ac- 
complilTement  des  œuvres  chrétien- 
nes ,  de  tendrelfe  Se  de  fenfibilité 
pour  le  Dieu  qui  en  eft  l'objet  ;  puis- 
que dans  cet  état  d'aridité  &c  de  fé- 
chereiïe  ,  il  nous  eft  permis  non-feu- 
lement d'aimer  Dieu  comme  il  le 
commande  ;  mais  encore  de  l'aimer 
d'une  manière  &  plus  glorieufe  pour 
lui  &  plus  utile  pour  nous-mêmes  ? 


L'Amour   de   Dieu.        307 
Il  eft  vrai  cependant ,  &  avant  que 
d'aller  plus  loin  _,  je  dois  ici  vous  le 
faire  entendre.  Quoique  l'amour  eiïen- 
tiel  pour  Dieu  puiire  être  dans  le  cœur 
humain ,  fans  ce  fentiment  de  douceur 
&  de  confolation  dont  il  s'agit,  il  efc 
vrai  d'ordinaire  que  fi  vous  ne  réprou- 
vez pas,  du  moins  quelquefois,  dans  le 
cours  de  la  vie  chrétienne  ,  c'eft  alors 
un  effet  de  votre  lâcheté  &  de  votre 
peu  de  courage  dans  la  pratique  de  ia 
religion  de  Jefus-Chrift.Car  ce  Dieu 
fi  aimable  ne  peut  laifTer  long-tems  , 
fans  confolation  ,  des  cœurs  unique- 
ment attentifs  à  lui  plaire  j  &  il  ne 
fait  ceffer  entièrement  la  manne  du 
ciel  de  tomber  fur  (es  disciples ,  au 
gré  de  leurs  goûts  &  de  leurs  defirs  , 
que  _,  lorsqu'à  l'exemple  de  l'Israélite  , 
ils  ont  préféré  à  cette  nourriture  cé- 
lefte  les  fruits  amers  &  grofliers  de  la 
terre.  Defecit  manna  _,  poflquàm  corne-    Jof.  c.  j. 
derunt  de  fruclïbus  rerrœ.  Que  ce  foit 
donc  un  fujet  d'humiliation  pour  vous, 
Chrétiens  j  que  ce  peu  de  fenfibilité 
que  vous  n'éprouvez  que  trop  fouvent 
pour  DieUj  &  dans  la  crainte  trop 
j ufte  que.  vos  lâchetés  ne  foient  la 
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caufe  qui  l'oblige  à  vous  priver  des 
douceurs  fenfibles  de  fon  amour  j  re- 
eonnoiffez  humblement ,  en  fa  pré- 
fence ,  que  vous  êtes  indignes  d'un 
traitement  plus  doux. 

Mais,  vous  laiffer  abattre  &  dé- 
courager dans  cet  état  de  peine  ,  qui 
peut  n'être  à  votre  égard  qu'une  épreuve 
de  Dieu  ,  ou  le  châtiment  de  quel- 
ques légères  infidélités  que  fa  juftice 
vous  pardonne  à  l'inftant  qu'il  vous 
en  punit  paT  un  effet  de  bonté  même  : 
mais  vous  regarder,  en  quelque  forte, 
comme  un  réprouvé  fur  la  terre,  fans 
amour  pour  le  Dieu  dont  vous  vous 
efforcez  de  garder  tous  les  préceptes , 
par  la  raifon  feule  que  vous  ne  goûtez 
point ,  dans  les  exercices  de  votre  pié- 
té ,  le  charme  feniîble  de  fon  amour  : 
mais  fur  ce  principe  vous  laiflèr  per- 
fuader  ,  par  des  hommes  peu  éclairés 
ou  conduits  par  de  huiiTes  lueurs,  que 
vous  êtes  indignes  d'approcher  desfa- 
cremens  de  l'églife  ;  &c  les  abandon- 
ner   en  effet ,.  lorsqu'une  confeience 
droite  Se  éclairée  ne  vous  préfente  rien 
d'ailleurs  qui  vous  doive  éloigner  de 
ses  fources  céleftes  de  la  vie  &c  du  fa- 
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lut  Je  lame  j  voilà,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  rillufîon  trop  ordinaire ,  & 
cV  contre  laquelle  je  ne  peux  trop  vous 
prémunir  dans  un  tems  où  des  esprits  s 
fur  le  caractère  desquels  je  m'abftiens 
de  prononcer  ,  s'autorifent  de  ce  dé- 
faut d'amour  lenfible  pour  Dieu  dans 
les  pénitens  ,  dont  ils  gouvernent  les 
consciences,  pour  leur  interdire  les  fa- 
cremens  de  1  eglife  ;  &c  qui  femblent 
avoir  entrepris,  fous  ce  frivole  pré- 
texte, d'en  abolir  l'iifage,,  ou  du  moins 
le  fréquent  ufage  dans  le  Chriftia- 
nisme. 

Mais  le  défaut  d'amour  fenfible 
pour  Dieu  n'eft  pas  le  feul  point  fur 
lequel  je  dois  ralïurer  ces  Chrétiens 
peu  inftruits ,  qi}i  ne  distinguent  pas  , 
dans  le  précepte  de  l'amour  divin  ,  ce 
qui  eft  commandé  de  ce  qui  ne  l'eft 
pas.  Ce  qui  les  trouble  encore  6c  les 
inquiète  fur  l'état  de  leur  ame ,  c'eft 
qu'ils  n'y  fentent  point  pour  Dieu  cet 
amour  entièrement  pur  ,  &  dépouillé 
de  tout  rapport  à  eux-mêmes.  Perfua- 
clés  -qu'ils  font ,  comme  ils  doivent 
l'être  ,  que  le  Dieu  qu'ils  adorent  eft 
infiniment  aimable  de  fa  nature ,  Se 
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qu'il  n'en  mériteroit  pas  moins  d'être 
aimé ,  quand  il  n'auroit  rien  tait  encore 
en  leur  raveur  ,  &  qu'il  ne  devroit  pas 
faire  éternellement  leur  félicité ,  ils 
fe  croyant  obligés  ,  en  vertu  du  pré- 
cepte, de  ne  confidérer  que  Dieu  leul, 
c\T  pris  uniquement  en  lui  même  dans 
le  motif  de  leur  amour ,  &  fe  perfua- 
dent  que  cet  amour ,  dont  ils  doivent 
à  Dieu  le  tribut  &  l'hommage  3  leroit 
indigne  de  fes  perfections  ,  s'il  n'ex- 
cluoit  pas  abfolumcnt  j  de  leur  part  > 
tout  motif  de  bonheur  &  d'intérêt  per- 
fonnel.  A  Dieu  ne  pla'ue  ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  que  je  devienne  ici  pour 
vous  un  fujer  de  fcandale,  en  vous 
parlant  dans  la  chaire  évangélique  de 
l'amour  de  pure  charité  pour  Dieu. 
Mais  il  faut  que  je  m'explique  fur  ce 
point  important  ,  tout  délicat  qu'il 
peut  être ,  pour  obvier  à  l'illufion  fpé- 
cieufe  ou  pourroient  vous  jetter  les 
discours  vagues  Se  incertains  de  tant 
de  perfonnes  qui  parlent  du  pur  amour 
fans  le  connoître,&  qui,  par  l'idée  pré- 
tendue fublime  qu'ils  en  offrent  au 
monde  ,  en  font  un  amour  impofli- 
ble  &  chimérique. 
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Car  j'appelle  _,  avec  tous  les  esprits 
fenfés  ,  un  amour  impoiîible  &  chi- 
mérique ,   un  acte  d'amour  tel  que 
l'imaginent  des  raifonneurs  outrés  , 
plus   Philofophes  que  Chrétiens  :  je 
veux  dire  ,  un  amour  dont  Dieu  fe- 
roit  l'objet ,   non   point ,   difent-ils  , 
parce  qu'il  nous  paroît  aimable  à  no- 
tre gré  ,  mais  uniquement  parce  qu'il 
eft  aimable  en  lui-même.    Eh  ,  qui 
<le  vous    ne  voit  pas    que    ce    lan- 
gage n'eft  en  lui-même  qu'un    excès 
de  rafinement  &c  de  fubtilité  ?  A  peine 
intelligible  à  l'esprit ,  encore  moins 
au  cœur  de  l'homme  ,  puisque  ,  pour 
mériter  notre  amour ,  en  vain  Dieu 
ieroit-il  infiniment  aimable  de  fa  na- 
ture ,  s'il  ne  nous  paroifïoit  pas  infini- 
ment aimable  à  nous-mêmes  ,  &  pour 
nous-mêmes  ,  s'il  ne  nous  paroifloit 
pas  fouverainement  digne  par  les  at- 
tributs qu'il  poflede  de  tout  l'amour 
qu'il  exige  de  fa  créature.  J'appelle  un 
amour  impoffible  &  chimérique  ,  un 
état ,  une  habitude  d'amour  ,  où  ni  la 
crainte  des  châtimens  ,  ni  le  defir  des 
récompenfes  n'auroit  plus  de  part  ;  où 
Dieu  ne  feroit  plus  aimé ,  ni  pour  le 
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mérite,  ni  pour  la  perfection  ,  ni  pour 
le  bonheur ,  que  le  cœur  humain  doit 
éprouver  en  l'aimant  ;  espèce  d'amour 
habituel  j  dontia  condamnation  ,  réi- 
térée dans  ces  derniers  tems ,  lailFera 
Toujours  le  délire  du  quiétisme  fans 
relïburce  &  fans  espérance. 

Quel  eft-il  donc  cei  amour  entière- 
ment pur ,  dont  tani  lé  faux  Chré- 
tiens fe  font  un  mérite  de  discourir 
au  gré  de  leurs  vaincs  idées,  finon  un 
«lancement  de  l'ame  qui  fe  porte  vers 
le  Dieu  dont  elle  contemple  les  char- 
mes infinis ,  fins  une  réflexion  actuelle 
à  fes  bienfaits  palTés,  8c  à  fes  récom- 
.penfes  futures  j  en  forte,  qu'il  feroit 
toujours  également  aimé  pour  lui-mê- 
me ,  quand  on.  ne  devroit  recevoir  de 
fa  main  que  des  peines  &c  des  fuppli- 
ces,  Or ,  qu'il  y  ait  des  cœurs  hu- 
mains ,  que  leur  nature  ,  élevée  par  la 
grâce,  rende  capables  d'un  tel  amour, 
c'eft  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  de  quoi 
l'on  ne  peut  disconvenir  ,  fur- tout 
après  l'exemple  de  quelques  Saints  , 
qui ,  fans  pofféder  l'habitude  de  cet 
amour ,  trop  parfait  pour  des  hommes 
encore  habitans  fur  ia  terre ,  en  ont 

produir, 
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produit  cependant  quelques  acles  pas- 
sagers. Tel  fut  _,  félon  quelques  inter- 
prètes ,  tel  fut  l'amour  d'un  Moyfe , 
lorsqu'il  confentit   à    être  effacé   du 
livre  de  vie  ,  pour  obliger  le  Dieu 
d'Israël  à  épargner  fon  peuple  :  Si  non  EX0d.c.  52J 
facïs  j  dele  me  de  tuo  libro  quem  fcrip- 
Jïfli.  L'amour  d'un  Paul  ^  lorsqu'il  fou- 
liaita,  dans  le  transport  de  fon  zèle, 
d'être  anathême  pour  le  falut  de  fes 
frères?  Optabamejje  anathema.  à  Chri-  AdRom.c.»»' 
Jlo 3pro  fratribus  mets.  Tel  hit  l'amour, 
d'une  Sainte  fameufe  par  l'auftérité  de 
fa  vie ,  qui  portoit  l'eau  d'une  main 
ôc  le  feu  de  l'autte  ,   pour  brûler  le 
ciel  ,  difoit-elle  ,   &  pour  éteindre 
l'enfer  ,  afin  d'aimer  Dieu  désormais 
fans  aucun  motif  d'espérance  ôc  de 
crainte.  Mais  (  pour  revenir  au  point 
dont  il  s'agit  pour  le  commun  des 
hommes  Se  des  Chrétiens  ,  )  ces  pieux 
excès  j  ces  transports  de  charité  que 
l'on  a  vu  paroître  dans  quelques  gran- 
des âmes ,  feroient-ils  donc  de  devoir 
&  de  précepte  pour  tous  les  disciples 
de  Jefus-Chrift  ?  Ah  !  Chrétiens  ,  G. 
vous  avez  fçu  concevoir  la  fublimité 
Tome  III.  O 
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&  la  perfection  de  ces  actes  plus  qu'hu- 
mains dont  je  vous  parle  ,  ne  feroit-ce 
pas  vous  désespérer,  vous  &  moi,  que 
de  nous  en  faire  un  devoir  efTentiel  &C 
rigoureux  ?  Ne  ferions  -  nous  pas  en 
droit  de  nous  écrier  ,  plus  juftemenc 
que  l'ancien  peuple  de  Dieu ,  que 
cette  loi  eft  grande  !  qu'elle  eft  fubli- 
me  !  &  qui  de  nous  volera  jusqu'aux 
cieux  ,  ou  traverfera  les  mers  pour  la 
Dem.  c.  50.  chercher  ?  Quis  nojlrûm  valet  ad  cœ- 
lum  ascendere  P  Quis  poterit  transf re- 
tare mare ,  &  illud  ad  nos  usque  de-_ 
ferre  ? 

Je  ne  viens  donc  point  ici ,  mes 
chers  Auditeurs ,  vous  faire  une  obli- 
gation de  cet  amour  pour  Dieu  ,  de 
cet  amour  h  pur  en  lui-même  &  iî  re- 
levé. Je  ne  viens  que  vous  exhorter 
vivement  à  l'acquérir.  Et  pour  cet 
effet  je  vous  repréfenterai ,  avec  tout 
le  zèle  dont  je  fuis  capable  ,  cet  arTem- 
blage  admirable  d'attributs  infinis  , 
dont  la  réunion  indivifible  devient  le 
plus  puiflant  motif  d'aimer  Dieu  uni- 
quement pour  lui-même.  Employez  , 
vous  dirai-je,  les  plus  pures  lumières 
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«Je  la  raifon  qui  vous  ai  lingue  ,A  con- 
remoler  cette  beauté  infinie  ,  toujours 
nouvelle  &  toujours  ancienne.  Joignez 
les  eonnoirTances  q  1e  la  foi  vous  com- 
munique  im  l'Etre  divin,  à  celles  que 
la  rai  ion  vous  en  donne,  pour  péné- 
trer ,  autant  qu'il  efl:  potfîble  à  l'hom- 
me mortel  _,  dans  le  fein  de  la  divi- 
nité. Portez  fur  les  ailes  de  votre 
amour  ,  rranchilïez  en  esprit  l'espace 
immenfe  qui  vous  fépare  du  Dieu  de 
gloire  &  de  majefté  \  ik  fans  fixer  les 
yeux  fur  les  demeures  céleftes  qui 
doivent  être  votre  éternel  féjour,  arrê- 
tez uniquement  la  vue  fur  l'Etre  infini- 
ment parfait  qui  y  règne.  Là ,  joignez- 
vous  à  cette  cour  de  trônes  ,  de  domi- 
nations _,  de  vertus  3  de  puifiances , 
dont  l'amour  pur  fait  l'éternel  bon- 
heur. Et  à  leur  exemple  ,  vous  ou- 
bliant tout-à-fait  vous-mêmes  s  pour 
ne  penfer  qu'à  Dieu  feul,  efforcez- 
vous  de  l'aimer  aflez  ,  pour  qu'il  foie 
le  ieul  objet ,  comme  l'unique  motif 
de  votre  amour. 

Amfi,  clois-je  vous  parler,  Chré- 
tiens ,  pour  vous  engager  de  tour  mon 
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pouvoir,  à  purifier  de  plus  en  plu2 
votre  amour  pour  Dieu ,  à  vous  éle* 
ver  ,  en  l'aimant,  au-deiïus  de  vous- 
mêmes  ,  au-deiïus  de  tous  les  motifs 
d'intérêt  propre  ôc  perfonnel.  Mais 
en  vous  exhortant ,  comme  je  le  dois  , 
à  l'acquifition  de  cet  amour  parfait , 
je  me  garderai  toujours  de  vous  en 
faire  un  devoir  de  néceffité  ôc  de  pré- 
cepte j  &  de  vous  autorifer  dans  la 
vaine  opinion  où  vous  pourriez  être  a 
comme  tant  d'autres  _,  qu'il  n'eft  point 
de  falut  pour  un  disciple  de  Jefus- 
Chrift ,  s'il  n'eft  embrafé  ,  fans  ceflfe  j 
des  flammes  du  pur  amour. 

Je  fçais  ,  8c  je  ne  peux  trop  l'incul- 
quer dans  vos  esprits ,  qu'il  eft  une 
obligation,  commune  à  tous  les  hom- 
mes,d'aimer  Dieu  pour  lui-même;  que 
nous  fommes  obligés  tous  à  produire  , 
en  certains  tems»,  des  actes  formels  de 
cet  amour  de  charité  pour  Dieu  ,  parce 
que  fa  grandeur,  fa  bonté _,  fa  provi- 
dence, en  un  mot  fa  perfection  infinie 
lui  donne  un  droit  incontestable  à  no- 
tre amour.  Mais  je  fçais  de  plus  que 
cet  amour  de  charité  pour  Dieu ,  que 
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fa  loi  commande  ,  &  qui  a  pour  objet 
fes  perfections  infinies  ,   n'eft  point 
incompatible  avec  l'amour  d'espéran- 
ce, qui  a  pour  objet  les  récompenfes 
éternelles  de  ce  Dieu  fuprème.   Eh  , 
quoi  !  fouverain  Seigneur  ,   feroit-ii 
poffible  qu'il  y  eut  des  occafions  dans 
la  vie  humaine  où  l'homme  ne  vous 
aimeroit  pas  alfez  pour  le  falut  de  fon 
ame ,  par  la  feule  raifon  que  fon  cœur 
fe  porteroit  à  vous  aimer ,  au  fouvenir 
de  vos  récompenfes  ,  qui  ne  font  au- 
tres que  vous-même.  Non ,  Chrétiens  , 
|e  le  répète ,   &  c'eft  à  vous  de  ne  pas 
l'oublier  :  l'adle  de  vraie  charité  pour 
Dieu ,  qui  nous  eft  ordonné  par  le  pré- 
cepte j  n'exclut  point  néceffairemenc 
tout  defir  du  bonheur  éternel  ^  qui  eft 
Dieu  même.  Ce  desmtéreflTementab- 
folu  de  l'amour  divin  ,  dont  on  a  vu 
quelques  traits  dans  des  âmes  céleltes 
6c  plus  qu'humaines  ^  qui  pourroient 
pafler  pour  autant  de  féraphins  atta- 
chés à"  des  corps  mortels }  ce  desinté- 
reflTement  fi  pur  n'eft  point  &  ne  fçau- 
roit  être  renfermé  dans  le  précepte  de- 
l'amour  divin  impofé  à  tous  les  hom- 
Oiij 
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mes.  Dès  que  la  perfection  de  Dieu 
conhdéré  en  lui-même ,  fera  le  pre- 
mier motif  d'où  partira  notre  amour, 
la  bonté  infinie  de  Dieu  ,  par  rapport 
à  nous-mêmes ,  peut  exciter  cet  amour 
dans  notre  cœur ,  fans  lui  ôter  le  mé- 
rite de  la  vraie  charité.  Parler  autre- 
ment ,  ce  feroir  parler  fans  preuve ,  5c 
donner  au  monde  Ces  propres  idées 
pour  celles  de  l'évangile  ;  ce  feroit 
troubler  &  désespérer  le  commun  des 
Chrétiens  ,  en  propofant  à  leur  reli- 
gion des  devoirs  qui  paroilTent  peu 
proportionnés  à  leur  force  ;  ce  feroit 
avoir  ,  pour  les  intérêts  de  Dieu  J  plus 
de  zeîe  que  Dieu  même  ,  en  nous  fai- 
fant  un  précepte  de  ce  qui  ne  l'eft  pas  , 
de  ce  qui  ne  le  fut  jamais,  &c  de  ce 
qui  ne  peut  l'être. 

3°.  Achevons.  Le  dernier  fujet  de 
trouble  &  d'inquiétude  pour  un  grand 
nombre  de  Chrétiens,  fur  l'obfervation 
du  précepte  de  l'amour  de  Dieu,c'eft. 
qu'ils  fe  croyent  obligés  d'avoir  pour 
Dieu  un  amour  toujours  agiflant  fur 
leur  ame,  Se  qui  foit  le  principe  ,  au 
moins  virtuel ,  de  toutes  les  œuvres 
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chrétiennes  qu'ils  opèrent.  Séduit  que 
l'on  eft  par  la  belle  apparence  d'une 
morale ,  dont  la  délicatelfe  rejette  tout 
ce  qui  ne  procède  pas  de  la  fource  du 
pur  amour  ,  on  fe  livre  volontiers  à 
des  idées  fi  fpécieufes  qui  portent  le 
règne  de  l'amour  de  Dieu  au  plus  haut 
degré  de  la  perfection  j  on  écoute  ces 
hommes  qui  les  débitent ,  comme  les 
apôtres ,  les  pères  ,  les  réformateurs 
de  l'églife  j  &  l'on  regarde  tout  ce  qui 
ofe  les  contredire,  comme  une  foule 
de  docteurs  relâchés  ,  qui  ne  tendent , 
par  leur  morale,  qu'à  détruire  le  grand 
précepte  de  la  chariré.  Cependant  , 
mes  chers  Auditeurs  ,  faut-il  paffer  de 
la  fpéculation  à  la  pratique  _,  on  fent 
toute  la  difficulté  d'agir  en  toutj  & 
uniquement  par  le  principe  de  l'a- 
mour. Delà  l'inquiétude  ,  le  trouble 
ôc  l'allarme  dans  tant  de  cœurs  chré- 
tiens ,  qui  désespèrent  de  remplir  ja- 
mais le  grand  précepte  de  l'amour  de 
Dieu.  Eh  !  comment ,  en  effet ,  ne  fe 
pas  décourager  ,  fi  c'en:  un  devoir  de 
religion  pour  tous  les  hommes  d'at- 
teindre à  ce  degré  fublime  de  l'amour 
Oiv 
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divin.  La  disproportion  feule  qui  fe 
trouvera  toujours  entre  un  amour  il  re- 
levé &  la  roiblelfe  du  commun  des 
hommes  _,  ne  devroit-elle  pas  fufHre  à 
détromper  les  esprits  préoccupés  d'une 
pareille  erreur? 

Mais  pour  les  desabufer  pleinement 
Se  diihper ,  fans  retour ,  le  trouble  &c 
le  desespoir  que  lanéceffité  prétendue 
d'agir  toujours  par  amour  ne  pourroit 
manquer  de  produire  dans  leurs  cœurs, 
je  n'ai  qu'à  développer  ici ,  en  peu  de 
jnots ,   les   erreurs  évidentes  qui  fui- 
vroient  de  ce  principe.  Donnez-moi , 
je  vous  prie  ,   encore  quelques  mo- 
yens d'une  nouvelle  attention.    Un 
précepte  qui  emporteroit  néceiTaire- 
ment    la   ruine  de   toutes  les  vertus 
morales   dans  l'infidèle  qui  n'auroit 
point  été  imbu  de  la  connoiflance  de 
Jefus-Chriit  8c  de  celle  de  fa  religion  ; 
un  précepte  qui  réduiroit  les  vertus 
du  Chriftianisme  les  plus  diftinguées 
entr'elles  à  une  feule  8c  unique  vertu 
qui  feroit  la  charité  ;  un  précepte  y 
en  vertu  duquel  toutes  les  œuvres  du 
Chrétien  même  feroient  autant  de  pé* 
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cliés ,  à  l'exception  de  celles  que  le  feul 
principe  de  lâchante  feroit  produire, 
un  tel  précepte  ,  dans  l'idée  du  vrai 
Chrétien  Se  du  vrai  Catholique,  ne 
doit-il  pas  être  évidemment  un  pré- 
cepte chimérique  &  imaginaire  de  la 
loi  de  Jefus-Chrift  ;  &  pourroit-il  fe 
trouver  encore,  parmi  nous 3  des  hom- 
mes qui  craigniffent  de  ne  pas  rem- 
plir le  grand  précepte  de  la  charité  , 
parce  que  chacune  de  leurs  œuvres 
n'auroit  pas  cette  charité  pour  prin- 
cipe ?  Or ,  tel  feroit ,  Chrétiens  ,  le 
prétendu  précepte  que  l'on  fe  fait  quel- 
quefois à  foi-même,  d'agir  en  tout 
par  le  motif  unique  de  la  charité.  Sui- 
vez le  cours  de  ces  raifonnemens  /Im- 
pies &£  faciles  à  comprendre. 
.  J'ai  dit  précepte  d'agir  en  tout  par 
le  motif  de  la  charité  ,  précepte  qui 
emporteroit  néceffairement  la  ruine 
de  toutes  les  vertus  morales  dans  l'in- 
fidèle que  le  ciel  n'auroit  point  éclairé 
de  la  connoifTance  de  Jefus-Chrift  &c 
de  fa  religion;  pourquoi  ?  Parce  que 
l'infidèle  étant  privé  du  don- de  la  foi  y 
ce  don  >  le  fondement  de  la  bafe  de 
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toutes  les  vertus  chrétiennes  y  il  ne 
pour  roi  t  pas  conlequcmment  avoir 
l'amour  cte  chante  dans  le  cœur.  Il 
ne  pourroit  donc  pas  tirer  de  cette 
vertu  première  le  motif  univerfel  de 
fes  œuvres.  11  violeroit  donc  néces- 
fairement  cette  obligation  commune 
à  tous  les  disciples  de  la  loi  chrétienne,, 
d'agir  en  tout  par  le  motif  de  la  cha- 
rité ;  &  dès-lors  (es  actions  les  plus 
conformes  à  l'honnêteté  ,  à  la  probité  » 
à  l'humanité  naturelle  ,  feroient  au- 
tant de  péchés  devant  Dieu  ;  îk  fes  ver- 
tus feulement  apparentes  ,  feroient  ent 
eftet  de  véritables  vices  :  conféquence 
évidemment  faillie ,  déjà  profcnte  par 
l'autorité  légitime  ,  &  que  je  ne  m'ar- 
rête point  à  réfuter  ici ,  parce  qu'elle 
fe  réfute  allez  par  elle  même.  En  fati- 
droit-il  davantage  pour  vous  faire  re- 
jetter  ce  nouveau  fyftême  de  morale  y 
qui  obligeront  l'homme  d'agir  en  tour 
par  le  motif  de  la  charité  ,  à  l'exclu- 
lion  de  tout  autre  principe  ? 

Mais  voici  quelque  chofe  de  pltt9 
encore  ,  c'eft  que  ce  prétendu  pré- 
tepte ,  qui  aboliroit  toutes  les  vertus- 
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morales  clans  l'infidèle  qui  ne  connoîc 
pas  Jefus-Chrift,  n'aboliroitpas  moins 
toutes  les  vercus  duChriftianisme  dans 
l'homme  éclairé  de  la  foi ,  à  l'excep- 
tion de  la  charité  feule  devenue  néces- 
saire uniquement  dans  le  monde  chré- 
tien. Et  en  effet,  fi  c'eft  un  devoir  pour 
l'homme  d'agir  en  tout  par  le  feul  mo- 
tif de  la  charité  ,  dès- lors  il  n'eu:  plus 
d'action  vertueufe&  méritoire  dans  le 
monde  que  la  charité  n'en  foit  le  prin- 
cipe.Toute  vertu,fi  variée  qu'on  l'ima- 
gine j  ne  fera  donc  plus  que  charité ,  on 
la  charité  elle  feule  deviendra  réelle- 
ment toutes  les  vertus  enfemble:c'eu>à- 
dire  que  tant  de  vertus  différentes ,  re- 
connues &  pratiquées  dans  le  plus  haut 
degré  de  perfection  ,  par  les  Saints  de 
rous  les  tems  ,  ne  feroient  plus  que  de 
vains  noms  fans  réalité  ,  que  des  om- 
bres &  des  fantômes  de  vertus  ;  c'eft- 
à-dire  qu'il   n'y  auroit  plus  dans  le 
monde  ni  foi ,  ni  espérance  ,  ni  esprit 
de  religion  _,  ni  crainte  de  Dieu  ,  qui 
fût  véritablement  vertu  dans  le  Chri- 
flianisme  j  &  que  la  vraie  charité  qui, 
ielon  l'expreflion  de  l'écriture ,  établis 

Ovj 


'524  Le  I.  Dim.  de  Carême. 
fon  aimable  empire  fur  les  débris  de 
tous  les  vices ,  de  toutes  les  abomina- 
it. Peu.  c.  4.  tions  du  cœur  humain  :  Chantas  operit 
multitudïnem  peccatorum  ;  cette  même 
charité  ,  fui  van  t  l'illufion  que  je  com- 
bats ,  s'établnoit  dans  nos  cœurs  fur 
la  ruine  de  toutes  les  vertus  canonifées 
par  la  voix  de  l'éghfe.  Car  ce  fut  l'en- 
feignement  de  tous  les  tems  _,  mes  chers 
Auditeurs ,  c'eftencorel'enfeignemenc 
de  nos  jours  dans  l'églife  catholique  y 
ik.  grâce  au  ciel  qui  dirige  cette  églife , 
ce  fera  fa  doctrine  jusqu'à  la  fin  des  fie- 
clés  j  que  la  charité  eft  une  vertu  vrai- 
ment diftinguée  de  l'espérance  j  que 
l'espérance  n'eft  pas  en  effet  la  même 
vertu  que  la  foi  ;  que  ce  font  là  trois 
vertus  qui  ont  également  Dieu  pour  ob- 
jet ;  mais  trois  vertus  diftinguées  entre 
elles  parla  différence  du  motif  qui  les 
anime.  Enforte  que  la  foi  &  l'espérance 
peuvent  fe  réunir  dans  une  ame  chré- 
tienne, fans  y  être  accompagnées  de  la 
charité.  Autant  de  vérités  incontefta- 
bles  de  la  religion  de  Jefus  -Chriftj, 
mais  qu'il  faudroit  effacer  du  nombre 
des  dogmes  catholiques ,  Ci  l'homme 
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ne  pouvoir  agir  par  espérance  ou  par 
crainte  ,  fans  violer  un  précepte  qui 
l'obligeroit  d'avoir  la  charité  pour 
principe  dans  routes  Tes  œuvres. 

Enfin  ,  la  dernière  conféquence  qui 
fuivroit  de  ce  précepte  chimérique, 
c'eft  que  toutes  les  œuvres  du  Chré- 
tien même  ,  &  du  Chrétien  le  plus 
fervent  dans  l'obfervarion  de  la  loi  s 
feroient  autant  d'offenfes  pour  la  Divi- 
nité ,  dès  que  le  feul  motif  de  la  cha- 
rité ne  les  animerait  pas  ;  conféquence 
qui  doit  nous  paroître  plus  dure  en- 
core ,  tk  plus  infoutenable  que  les  pré- 
cédentes. Quoi  donc  ,  6  mon  Dieu  L 
vous  verriez  du  haut  du  ciel  les  disci- 
ples de  votre  Fils  foulager  l'indigence 
par  l'effulion  de  leurs  bienfaits  j  for- 
cer leup-cœur  ,  en  dépit  de  la  haine  y 
à  chérir  leurs  ennemis  comme  eux- 
mêmes  ;  vous  les  verriez  aflifter  _,  dans" 
un  esprit  de  foi  3  à  la  célébration  des" 
foints  myfteres  ;  vous  rendre  publique- 
ment &  en  fecret,  dans  les  prières  qu'ils" 
vous  adrelTent ,  l'hommage  continuel 
que  vous  doit  la  créature  j  6c  toutes 
ces  œuvres  de  la  piété  chrétienne  fe 
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changeroient  à  vos  yeux  en  autant  de 
péchés  ,    pai ce  que  votre  fouverain 
Etre  ,  aimé  uniquement  pour  lui-mê- 
me ,   n'en  feroir  pas  le  motif  &   le 
principe  ?  Non  ,  mes  chers  Audireurs, 
ee  lont  là  de  ces  conféquencestrop  évi- 
demment fauiles_,  pour  n'être  pas  re- 
jettées  par  des  Chrétiens  înltruits  de 
leur  foi.  Mais,  toute  évidente  que  leur 
faulfeté  peut  être  ,  c'eftà  vous  d'y  fou- 
fciire ,  h  vous  n'admettez  ,  pour  les 
bonnes  œuvres  ,  d'autre  motiï  que  l'a- 
mour de  charité  pour  Dieu  j  puisque 
l'on  ne  pourroit  manquer  d'agir  ou 
formellement  ou  virtuellement  _,  par 
te  principe  de  cette  vertu  ,  fans  en- 
freindre un  précepte  ,  &£  conféquem- 
ment  fans  pécher. 

Voilà  donc  ,  Chrétiens  ,  quelles 
font  les  fuites  de  ces  illufions  fpécieu- 
fes  que  l'on  fe  fait  quelquefois  à  foi- 
même  ,  au  fujet  de  l'amour  de  Dieu  j 
&  n'étoit-il  pas  du  devoir  de  mon 
miniftere  de  vous  en  découvrir  le 
danger ,  trop  peu  connu  du  monde  ? 
Apprenez  donc  à  le  connqître ,  ainii 
«rue  le  fiecle  où  vous  avez  à  vivre  » 
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/ïedeoù  la  févéritéde  ladodfcrine  n'cib 
pas  moins  d'ufage  &:  de  mode  -]ae 
le  relâchement  aes  mœurs  j  ou  ion 
adopte  volontiers  tout  ce  qui  a  l'appa- 
rence d'une  morale  lubhme  Prélevée» 
pour  s'exempter  de  iuivre  la  morale 
vraiment  chrétienne  &c  évangélique  j 
où  l'on  donne,  par  esprit  cle  crédulité  , 
dans  un  tiilii  de  fautfetés  brillantes  9 
tandis  que  l'on  n'a  pas  l'esprit  de  foi , 
pour  croire  les  plus  folides  vérités  du 
Chriftianisme  ;  lîecle  en  un  mot  où 
l'on  fait  parade  du  rigorisme  de  la 
vertu  ,  pour  anéantir  l'elTence  de  la 
vertu  même  j  &c  ne  devois-je  pas 
vous  prémunir  avec  d'autant  plus  de 
zèle  contre  ces  fortes  d'illuiions  r 
qu'elles  paroiflent  plus  propres  à  vous 
éblouir  ,  &  impriment  d'abord  une- 
espèce  de  vénération  à  quiconque  ne 
fçait  pas  en  approfondir  le  principe  , 
éc  en  pénétrer  les  fuites  ? 

Non  ,  fans  doute  ,  Dieu  ne  fçauroir 
être  trop  aimé ,  &  il  ne  le  feroit  pas 
aflêz  ,  s'il  ne  l'étoit  pas  de  toutes  Iqs 
facultés  de  notre  ame  ;  mais  j'ai  ajou- 
té 3  &  j'ajoute  encore  ce  que  je  vous; 
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prie  de  n'oublier  jamais  ,  pour  vous 
raflurer  dans  le  trouble  de  vos  con- 
fciences  i  c'eft  que  l'on  peut  aimer 
Dieu  de  toute  l'ame  &  de  toutes  fes 
puillances  ,  fans  éprouver  cet  amour 
ienfible  pour  Dieu  ,  qui  pénètre  le 
cœur  humain  de  douceur  &  de  confo- 
lation  j  fans  brûler  pour  Dieu  de  ce: 
amour  entièrement  pur ,  qui  a  para 
dans  quelques  grandes  âmes  'y  fans  faire 
de  cer  amour  l'unique  principe  de  nos 
œuvres  j  &  en  parlant  ainfi  ,  vous  le 
fçavez  ,  ô  mon  Dieu  !  je  n'ai  rien 
avancé  que  de  vrai  &  d'inconteftable-» 
ment  vrai. 

Nous  voilà  donc  inftruits  ,  mea 
chers  Frères  :  aimons-le  maintenant  , 
mais  aimons-le  fans  réferve,  ce  grand 
Dieu  ,  ce  Dieu  fi  digne  d'être  aimé  \ 

6  ne  croyons  jamais  l'aimer  autanc 
qu'il  le  mérite  dans  lui-même  ,  hors 
de  lui-même. 

Tout  nous  parle  de  fon  amour  y  fa 
niajeité  toujours  aimable  8c  acceffi- 
ble  ,  fa  providence  attentive  à  tout ,  fa 
fagerTe  qui  nous  gouverne ,  fon  éter- 
nité dont  il  nous  fait  part  y  fa  faimeté 
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qu'il  nous  donne  pour  modèle ,  fon  im- 
mensité qui  nous  entoure  ,  fa  juftice 
môme  qui  punit  par  grâce ,  tous  fes 
attributs  employés  ici-bas  à  fervir  fon 
amour  &c  à  nous  fauver. 

Tout  nous  parle  de  fon  amour  j  les 
aftres  dont  il  nous  éclaire  ,  l'air  qu'il 
nous  lait  respirer  ,  la  terre  qu'il  charge 
de  fruits ,  les  eaux  dont  il  l'arrofe  , 
les  rieurs  dont  il  l'embellir,  les  arbres 
dont  il  la  couvre  ,  les  animaux  donc 
il  la  peuple  ;  les  jours,  les  nuits  ,  les 
faifons,  donc  il  partage  le  cours  de 
nos  vies  j  tous  nos  inftans  fîgnalés  par 
quelqu'un  de  fes  dons  de  de  (es  bien- 
faits. 

Tout  nous  parle  de  fon  amour  ;  cet 
être  que  nous  tenons  de  fa  puiflance  , 
ce  corps  &  toutes  (es  proportions  , 
cette  ame  &:  toutes  fes  facultés ,  cet 
esprit  &  toutes  fes  lumières ,  ce  cœur 
&  tous  (es  mouvemens  ;  ces  biens  , 
ces  plaifirs  dont  nous  jouiiïbns  ;  ces 
peines  même  ,  ces  afflictions  qui  nous 
défolent ,  &  dont  il  a  fait  pour  nous 
la  fource  du  vrai,  de  l'éternel  bon- 
heur. 
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Touc  nous  parle  de  fon  amour  \  les 
cités  où  il  nous  ralTemble  ,  les  familles 
où  il  nous  unit ,  la  fociété  dont  il  fit 
les  liens  ,  Tordre  qu'il  y  conferve  ,  l'a- 
mitié qu'il  y  fait  régner  3  la  charité 
qu'il  y  ordonne  ,  l'égalité  qu'il  y  ra- 
mené pour  faire  des  hommes  devenus 
{es  disciples  ,  autant  d'amis  &  de 
frères  obligés  de  s'entr'aimer  ,  au  pé- 
ril de  leur  vie  même,,  &  de  faire  mu- 
tuellement leur  félicité. 

Tout  nous  parle  de  fon  amour  ;  fa 
religion  qui  nous  guide  &  nous  in- 
ftruit ,  fes  grâces  qui  nous  confolent 
&  nous  fortifient ,  fes  bontés  qui  nous 
rappellent  &  nous  pardonnent  ,  fes 
préceptes  qui  dirigent  vers  lui  tous 
nos  pas  ,  &  dont  la  rigueur  apparente 
fait  plus  de  vrais  heureux  ,  que  toute 
la  licence  des  plaifirs  du  monde. 

Tout  nous  parle  de  fon  amour  j  fes 
temples  où  il  nous  écoute  &  nous 
exauce  ,  ces  fonts  facrés  où  il  nous 
purifie  ,  ces  tribunaux  où  il  nous  ab- 
fout  par  fes  minières  -y  cette  chaire 
d'où  il  nous  parle  par  leur  organe  ;  fa- 
table  où  il  nous  ralTaûe  de  lui-mê- 
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me  j  fa  croix  où  il  nous  fervit  de  vi- 
ctime ;  (es  autels  où  il  renouvelle  fon 
facrifice ,  &  le  renouvellera  jusqu'à  la 
fin  des  fîecles. 

Tout  nous  parle  de  Ton  amour  ;  la 
terre ,  le  ciel  &  les  enfers  ;  la  terre  où 
il  réfide  fans  cefTe  au  milieu  de  fon 
peuple ,  le  ciel  où  il  veut  être  lui- 
même  l'objet  de  notre  bonheur  ,  l'en- 
fer, oui ,  l'enfer  même  qu'il  n'a  creufé 
fous  nos  pas  que  pour  nous  obliger  à 
l'aimer. 

Tout  nous  parle  de  fon  amour ,  mes 
chers  Frères  ;  pourrions-nous  bien  en- 
core lui  refufer  le  nôtre  ?  Non,  o  mon 
Dieu  !  c'eft  au  nom  de  tous  ceux  qui 
m'écoutent  ,  que  je  vous  parle.  Que 
ne  fommes-nous  tout  ame ,  tout  cœur, 
tout  fentiment ,  pour  ne  vivre  que  de 
votre  amour  !  que  n'avons-nous  autant 
de  cœurs  pour  vous  aimer  j  que  vous 
avez  de  perfections  aimables  !  Mais  fi 
nous  n'avons  qu'un  cœur  à  vous  offrir, 
du  moins ,  ô  mon  Dieu  ,  fera  r— il  à 
vous  tout  entier.  Notre  feule  amitié 
fera  pour  ceux  qui  vous  aiment  ;  notre 
feule  crainte  fera  de  ne  pas  vous  aimer  p 
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notre  feul  regret ,  de  ne  vous  avoir  pas 
aimé  j  notre  feul  defir,  de  vous  aimer 
de  plus  en  plus  ;  notre  feul  intérêt,  de 
contribuer  à  vous  faire  aimer  j  notre 
feule  peine^de  ne  pouvoir  vous  aimer 
aifez  fur  la  terre  j  &  notre  feule  espé- 
rance ,  de  vous  aimer  pour  jamais  8c 
parfaitement  dans  le  ciel,,  que  je  vous 
fouhaite  ,  au  nom  du  Père ,  &c. 


DïSCO  URS 

POUR    LE    MARDI 
DE  LA  PREMIERE  SEMAINE 

DE      CARÊME.1 

Sur  la  fréquentation  des  Temples  de  J.  C» 
&  le  respect  qu'on  leur  doit, 

■n ■  ■■■■  ^ ^ 

Domus  mea  domus  orationis  vocabitur. 

Ma  maifon  s  appellera  une  mai/on  de  prière. 
Ces  psrolcs  font  tirées  du  chapitre  zi  de 
TEvangile  félon  faim  Matthieu. 


ADAME, 

E  n'eft  pas  uniquement  pour 
les  Juifs  ,  ce  n'eft  pas  feu- 
lement pour  les  Gentils  &c 
les  Idolâtres  ;  c'eft  pour  les 
Chrétiens  même  que  Jefus-Chrift  de- 
voir être  un  objet  de  profanation  Ô£ 


3  34  ^E  Mardi  de  ia  I.  Semaine. 
de  mépris.  Oui  ,  c'eft  dans  le  fein  du 
Chriftianisme ,  c'eft  dans  les  lieux  mê- 
me deftinés  à  l'exercice  de  fa  religion  y 
c'eft  dans  [es  temples ,  que  Jefus-Chnit 
feroit  méconnu  ,  abandonne  ,  désho- 
noré par  fes  disciples  même.  Car  c'eft 
la  foi  qui  nou     i  d„  in^s  che  s 

Auditeurs  ,  il  eft  fans  cefîe  au  milieu 
de  nous,  cet  Homme- Dieu,  le  légifla- 
teur  &  ie  maître  du  monde  j  &  tout 
inviiibli  qu'il  dt  à  nos  yeux  ,  nous 
avons  le  bonheur  de  le  polïëder  auili 
réellemenc  que  ces  hommes  heureux , 
à  qui  il  fut  donné  de  le  voir  &  de  le 
contempler  fans  nuage.  Que  disje  ?  Et 
n'avons-nous  pas  même  ,  dans  la  pos- 
feiîîon  de  Jefus-Chrift ,  un  avantage 
ineftimable  fur  ces  fidèles  du  premier 
fiecîe?  Alors  ce  Dieu-Hommejcitoyen 
d'une  ville  ou  d'une  bourgade  ,  n'ho- 
noroit  pas  en  même  tems  ,  tous  les 
lieux  de  fa  préfence,  &  depuis  l'heu- 
reux jour  qu'il  inftitua  l'euchariftie  , 
devenu  j  pour  ain(î  dire  ,  citoyen  de 
tous  les  pays  ,  il  fe  communique  en 
même  tems  à  tous  les  peuples  ,  non- 
feulement  pour  leur  fervir  de  nourri- 
ture,mais  encore  (&  c'eft  ce  que  je  con- 
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fidere  uniquement  ici,  )  pour  recevoir 
de  toutes  parts  leurs  adorations  &  leurs 
hommages.  Grand  Dieu!  Maiscom- 
ment  reconnoitïons-nous  tant  de  bonté 
&  d'amour?  £t  quelle  gloire  K-nt  vous 
rendre  le  monde  chrétien  dans  c-s 
lieux  confacrés  où  vous  daignez  ha- 
biter aiiiii  parmi  nous. Ecoutez- le  pour 
en  rougir  ,  vous  qui  raites  profeflîon 
d'être  (es  discipies.  Un  Dieu  aban- 
donné ou  fans  adorateurs  dans  fes 
temples ,  &c  ce  qu'il  y  a  de  plus  déplo- 
rable encore  ,  un  Dieu  deshonoré 
dans  fes  temples ,  par  ceux  même  qui 
paroUTent  l'y  adorer  ;  telle  eft  ,  au  mi- 
lieu du  Chriftianisme  ,  la  deftinée  de 
Jeius-Chnitpréfentdansl'euchariftie. 
Or ,  ce  font  ces  deux  desordres  donc 
vous  ferez  peut-être  plus  touchés  à 
l'approche  de  la  paiïl on  fanglante  que 
{on  amour  lui  prépare  _,  que  je  viens 
vous  repréienter  ici  avec  tout  le  zèle 
que  Jetus-Chrift  m'inspire  pour  la 
gloire  de  fa  perfonne  &  de  fon  facre- 
ment  \  Se  de  là  voici  quel  eft ,  en  deux 
mots ,  tout  mon  deiTein. 

Jefus-Chrift  préfent  dans  fes  tem- 
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pies  3  abandonné  par  les  Chrétiens  qui 
devroient  fans  ceife  l'yadorer  }  c'eft  le 
premier  reproche  que  j'ai  à  vous  fajre 
au  nom  de  Jefus  Chrift ,  Se  qui  fera  le 
fujet  de  la  première  partie. 

Jefus-Chrift  préfent  dans  fes  tem- 
ples _,  deshonoré  par  les  Chrétiens  qui 
paroillent  l'y  adorer  j  c'eft  le  fécond  re- 
proche que  j'ai  à  vous  faire  au  nom  de 
Jefus-Chrift ,  &  qui  fera  le  fujet  de  la 
féconde  partie. 

C'eft  à  vous-même,  Seigneur ,  tou- 
jours préfent  au  milieu  de  nous  fur 
vos  autels  ;  c'eft  à  vous-même  que  je 
m'adrelïe  pour  me  foutenir  dans  ce 
discours.  Rendez-moi  digne  d'être  le 
vengeur  de  votre  gloire  ,  avilie  par 
l'irréligion  de  vos  disciples  ;  &c  m'in- 
fpirez  des  paroles  capables  de  fraper 
votre  peuple  qui  vous  y  abandonne  , 
ou  vous  y  d  eshonore  ;  c'eft  la  grâce  que 
je  vous  demande  par  l'interceffion  de 
la  plus  fainte  des  Vierges.  Ave^Maria^ 


Premiers 
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\'  ivre  dans  la  compagnie  d'un  Hom- 
me-Dieu j  devenu  ciroycm  de  la  terre 
comme  le  refte  des  hommes ,  Si  mal- 
gré tous  les  prodiges  de  fageife  &  de 
puifïance  qu'il  opère  à  la  vue  des  peu- 
ples ,  s'obftiner  à  ne  le  pas  reconnoî- 
tre  pour  ce  qu'il  elt  ;  c'eft  l'aveugle- 
ment déplorable  que  Jean-Bapciftere- 
prochoit  aux  Juifs  s  lorsqu'il  parut  au 
milieu  de  Jérufalem  ,  pour  y  préparer 
les  voies  du  Seigneur ,  par  la  prédica- 
tion de  la  pénitence.  Vous  avez  au  mi- 
lieu de  vous  ,  leur  difoitce  faim  pré- 
curfeur ,  vous  polTédezla  perfonne  de 
l'Homme- Dieu  ,  du   vrai  Meffie  at- 
tendu &  defiré  du  monde  depuis  tant 
de  fiecles  ,  &  vous  poilédez  ce  tréfor 
célefte  ,   fans  le  connoître  j    Médius  joaa.c.  r'i 
vefhûm  ftètit  quem  vos  nefcitis.  Ado- 
rer le  vrai  Dieu  ,  lui  rendre  le  culte 
fuprême  qu'il  mérite  ,  mais  fans  con- 
noître aflez  ce  Dieu  fouverain    que 
Ton  adore  ;  c'eft  une  autre  espèce  d'a- 
veuglement non  moins  déplorable,  Se 
Tome  III.  P 
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quefaint  Paul  reprochoit  au  peuple  Se 
aux  fages  d'Athènes  _,  aflemblés  dans 
l'Aréopage  ,  pour  juger  de  fa  doétrine 
qui  étoit  celle  de  Jefus-Chrift.  Parmi 
les  ilmulacres  que  vous  adorez  ,  leur 
difoit  ce  grand  Apôtre  ,  j'ai  vu  l'autel 
confacré  par  vous-mêmes  ,  au  Dieu 
*a.c.  17.  inconnu  j  Ignoto  Deo  :  ck  je  parois  de- 
vant vous ,  pour  vous  annoncer  ce 
grand  Dieu  que  vous  adorez  inutile- 
ment ,  dès  que  vous  l'adorez  fans  le 
Ibid.  connoitre.  Quod  ergo  ignorantes  coli- 
tis  .  hoc  ego  annuntio  vobis. 

Mais  le  desordre  dont  je  voudrois 
vous  faire  fentir  ici  l'indignité  _,  mes 
chers  Auditeurs,  je  veux  dire,  cet 
abandon  presque  continuel  où  le 
peuple  chrétien  lairTe  languir  Jefus- 
Chrift  dans  fes  temples  ,  n'eft-il  pas 
plus  déplorable  peut-être,  que  l'aveu- 
glement de  Jérufalem  incrédule  ,  8c 
d'Athènes  idolâtre  ?  Que  n'ai- je  donc 
ace  moment,  8c  tout  le  zèle  d'un  Jean- 
Baptifte  ,  &  toute  l'éloquence  d'un 
Paul  j  non  pas  pour  vous  dire ,  comme 
Jean-Baprifte  au  peuple  Juif,  que  vous 
pofTédez  au  milieu  de  vous  un  Hom- 
me-Dieu, que  vous  ne  connoilfez  pas  j 
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mais  que  le  Dieu  Homme  que  vous 
poiïedez  dans  voséglifes^  roue  connu 
qu'il  peut  erre  à  fes  disciples  par  les 
lumières  de  la  foi ,  eft  comme  un  Dieu 
étranger  &  inconnu  pour  vous ,  tant  il 
eft  rare  de  vous  voir  profternés  au  pied 
de  Cqs  autels.  Non  pas  pour  vous  dire , 
comme  l'Apôtre  des  nations  ,  aux  phi- 
lofophes  8c  aux  fages  d'Athènes  ,  que 
vous  adorez  un  Dieu  dont  vous  igno- 
rez les  perfections  &c  les  grandeurs  j 
mais  que  vous  n'adorez-pas  ,  fous  le 
voile  de  l'euchariltie  ,  un  Homme- 
Dieu  qui  vous  a  communiqué  ,  par  le 
don  de  la  foi  y  toutes  fes  lumières  , 
pour  le  connoître. 

Jefçais  que  la  plupart  des  Chrétiens 
du  monde  en  font  venus  jusqu'à  ce 
point  d'infeniîbilité,  de  ne  fe  plus  faire 
une  peine  de  négliger  le  culte  Se  l'a- 
doration, de  Jefus-Chrift  préfent  dans 
nos  temples  j  que  le  grand  nombre  , 
parmi  eux ,  eft  celui  qui  pafle  les  jours 
&  les  femaines  entières ,  fans  venir  lui 
rendre  aucun  hommage.  Je  fçais  que 
l'habitude  où  l'on  eft  de  négliger  ce 
devoir  d'adoration  à  l'égard  de  Jefus- 
Chrift  ,  a  ceffé  même  d'être  un  fean- 
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dale  parmi  nous ,  à  force  d'être  com- 
mune &  univerfelle  j  &  que  ,  li  dans 
l'esprit  des  Chrétiens  du  iiécle  c'eft 
encore  un  a&e  de  piété  &  d'édifica- 
tion de  vifiter  Jefus-Chrift  dans  nos 
églifes ,  où  il  réfide  ;  à  peine  en  eft-il 
quelques  uns  qui  regardent  la  piété 
chrétienne  fur  ce  point,  comme  une 
obligation  réelle  du  Chriftianisme. 
Mais  quoi  qu'il  en  foit  de  votre  aveu- 
glement fur  la  réalité  de  ce  devoir  de 
religion  ,  eft-il  donc  impoiïible  ,  mes 
chers  Auditeurs  ,  de  vous  ouvrir  les 
yeux  ?  Eft-il  même  difficile  de  vous 
pçrfuader  que  l'habitude  ,  où  l'on  eft 
de  négliger  l'adoration  de  Jefus-Chrift 
toujours  préfent  dans  l'euchariftie  _, 
en  ceflànt  d'être  un  fcandale  aux  yeux 
d'un  certain  monde  qui  fe  dit  chré- 
tien 3  n'en  eft  pas  moins  au  jugement 
de  la  feule  raifon  ,  la  honte  &  A 'oppro- 
bre du  Chriftianisme. 

Eh  !  A  quoi  en  effet ,  dois-je  vous 
dire,  comme  l'éloquent  Salvien  aux 
Chrétiens  de  fon  tems  j  à  quoi  vous 
reconnoîrrai-je  pour  ce  que  vous  êtes  , 
tandis  que  toujours  empreiTés  à  rem- 
plir les  afTemblées  profanes  ,  vous  ne 
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paroiflez  qu'à  regret  dans  les  temples 
de  Jefus-Chrift  ,  &c  que  vous  défertez 
le  cuire  de  fes  autels  ,  pour  peupler  de 
votre  multitude  le  cirque  &  les  théâ- 
tres. C'eft-donc  à  dire ,  que  les  vains 
amufemens  du  monde  ont  pour  vous 
plus  de  charmes  &  d'attraits  que  la  pré- 
fence  &  l'entretien  de  votre  Dieu.  Or, 
n'eft-ce  pas  là  méprifer  ce  même  Dieu, 
qui  à  tous  les  inftans  vous  honore  de  fa 
préfence  réelle  j  &  ce  mépris  feul  n'eft- 
il  pas  la  marque  évidente  du  dépéris- 
fement  de  votre  foi  &c  de  votre  reli- 
gion ?  Ecclefia  vacuatur ,  circus  impie-  Szlvkit, 
tur  ,  folus  in  comparatione  omnium 
Deus  \  'dis  ejl  ;  ac  per  hoc  ubi  ejl  chri- 
Jlianitas  nojlra  ?  Car  c'eft  ainfi  que  ce 
grand  évêque  s'élevoit  contre  un  dés- 
ordre devenu  plus  général  encore  de 
nos  jours ,  qu'il  ne  l'étoit  de  fon  tems  \ 
ôc  qui  néanmoins  mérite  à  peine  au- 
jourd'hui la  cenfure  des  prédicateurs 
de  l'évangile,  comme  s'il  n'étoit  pas 
alTez  injurieux  à  Jefus-Chrift,  pour 
réveiller  tout  le  zèle  de  fes  mini- 
lires. 

Mais  vous  attendez  de  moi.  Se  avec 
raifon  ,  quelque  chofe  de  plus  précis 
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fur  le  fiijet  que  je  traite.  Pour  repeu- 
pler clone ■_,  s'il  eft  poffible,  les  tem- 
ples de  Jefus-Chrift  déferts  &  aban- 
donnés ,  je  m'attache  à  quelques  ré- 
flexions les  plus  propres  à  vous  rap- 
pel 1er  ce  que  c'eft  que  Jefus-Chrift 
préfent  dans  l'euchariftie  ;   j'entends 
tout  à  la  fois  ce  que  c'eft  que  Jefus- 
Chrift  confidcré  en  lui-même  _,  &  re- 
lativement à  vous  dans  cet  état  myfté- 
rieux  ,  où   vous  l'adorez.  Je  m'expli- 
que :  Queft-ce  que  Jefus-Chrift  coniî- 
déré  en  lui-même  dans  l'euchariftie? 
C'eft  un  Homme-Dieu  ,  immédiate- 
ment préfent  fur  nos  autels  }  un  Hom- 
me-Dieu profondément  humilié  fur 
nos  autels  j  un  Homme -Dieu,  dont 
tous  les  myfteres  fe  renouvellent  fur 
nos    autels.  Et   qu'eft-ce  que   Jefus- 
Chrift  confidéré  relativement  à  vous^ 
mêmes  dans  l'euchariftie?  Hommes, 
c'eft  le  Dieu  dont  vous  êtes  les  créa- 
tures, qui  veut  lier  avec  vous  le  com- 
merce le  plus  intime.  Chrétiens ,  c'eft 
le  Dieu  dont  vous  êtes  les  disciples  , 
qui  vient  vous  nourrir  de  fa  propre 
fubftance.    Pécheurs  ,  c'eft  le    Dieu 
vengeur  de  vos  iniquités,  qui,  faas. 
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cefTe  eft  pour  vous  en  état  de  victime. 
Citoyens ,  c'eft  le  Dieu  de  fagefTe  Se 
d'intelligence  ,  qui  veut  être  lui-mê- 
me ,  en  toute  occafion  ^  votre  lumière 
&  votre  confeil.  Autant  de  confidé- 
rations  que  je  vous  expofe  ici  plutôt 
par  forme  de  méditation ,  que  de  dis- 
cours ;  Se  qui  me  donneront  lieu  de 
vous  faire  fentir  ,  comme  par  degrés  , 
l'indignité  de  Cet  abandon  ,  où  vous 
laiiTez  languir  Jefus-Chrift  dans  fes 
temples.  Reprenons  par  ordre  toutes 
ces  idées  que  je  ne  ferai  proprement 
que  parcourir  3  Se  que  je  vous  prie  de 
fuivre. 

i°.  Et  confîdérant  d'abord  Jefus- 
Chri.ften  lui-même  dans  l'euchariftie, 
la  première  idée  qui  fe  préfente  àmoi3 
eft  celle  d'un  Homme-Dieu  immédia- 
tement préfent  fur  nos  autels.  Et  certes , 
mes  chers  Auditeurs  ,  quand  pour 
vous  faire  regarder  l'adoration  fré- 
quente de  Jefus-Chrift  dans  fe-s  tem- 
ples ,  comme  un  de  vos  plus  efTentiels 
devoirs  ,  je  n'aurois  d'autre  motif  à 
vous  alléguer ,  que  cette  préfence  pro- 
chaine èc  immédiate  dont  il  nous  ho- 
jiore  y  que  faudroit-il  de  plus  pous 
Piv 
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vous  perfnader  le  devoir  de  cette  ado- 
ration qu'il  attend  de  fes  disciples  , 
dans  ces  lieux  confacrés  par  le  facre- 
ment  augufte  qui  renferme  tout  ce 
qu'il  eft.  Jefçais  qu'à  parler  en  général , 
I)ieueft  par  tour  également  adorable, 
parce  qu'il  eft  par  tout  égalementDieu. 
JMais  prenez  garde  à  ce  que  Je  vais 
dire  :  quand  ce  Dieu-Homme  daigne 
approcher  de  fa  créature  ,  jusqu'à  fixer 
fa  demeure  &  s'établir  dans  nos  villes, 
s'en  faire  en  quelque  forte  le  citoyen  > 
ôc  devenir,  fi  j'ofe  ainfi  parler  ,  un 
Dieu  de  la  même  patrie  ,  de  la  même 
nation  que  nous-mêmes  j  quand  il 
daigne  ,  fans  nous  apparoître  fenfible- 
ment ,  comme  à  Moyfe  fur  la  monta- 
gne ou  dans  le  buiiîbn  ardent  j  nous 
approcher  de  plus  près  encore  ,  nous 
honorer  d'une  préfence  plus  prochai- 
ne &  plus  immédiate  que  ne  fut  celle 
dont  il  honora  le  conducteur  de  fon 
peuple  5  quand  il  ne  laifïe  plus  enfin 
d'autre  barrière  entre  nous  &  lui , 
que  celle  que  nous  y  mettons  par  notre 
éloignement  volontaire,  au  lieu  de  cet- 
te diftance  infinie  de  la  terre  au  ciel  , 
qui  devoit  nous  féparer  de  fa  perfonne^ 
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ah   !    Chrétiens  ,    n'eft-ce   pas    alors 
que  t'Homme-Dieu,  rempUlfant  tou- 
te l'étendue  du  beau  nom  d'Emma- 
nuel ,  ou  de  Dieu  avec  nous,  annoncé 
par  le  Prophète  ,  acquiert  de  nouveaux 
droits    à   nos  hommages  ,    &  à  nos- 
hommages  fréquens  &  réitérés  ?  N'eft- 
ce  pas  alors  que  chacun  de  nous ,  faifi 
d'une  fainte   impatience  au  fouvenir 
du  Dieu  de  Majefté  ,  préfent  en  per- 
fonne  dans  fes  temples,  doit  faire  fon 
devoir  le  plus  ordinaire  ,  de  venir  l'y 
reconnoître  bc  l'y  adorer  *   que  cha- 
cun ,  à  l'exemple  de  MoïTe ,  qui  aban- 
donne fes  troupeaux  dans  le  défert, pou  r 
voir  de  près  la  merveille  du  buiiTon 
ardent ,  doit  Te  dérober  aux  embarras 
du  fiecle ,  pour  contempler  des  yeux 
de  la  foi  j  cette  merveille  plus  éton- 
nante que  celle  dont  Moïfe  fut  le  té- 
moin ;  je  veux  dire  ,  la  merveille  d'un 
Dieu  toujours  préfent  fur  fon  autel  y 
que  le  feu  de  l'amour  brûle  &  détruit 
fans  ceffe,  dans  l'euchariftie  ,  fans  l'y 
con fumer.  Vadam  &  videbo  vijionerh  rsod.  e.|« 
hanc  magnam. 

Oui ,  Chrétiens  ,  tel  feroit  le  zèle 
o:<u  vous  arrAch-eiûi:  au  monde  ,  nom 
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vous  transporter  au  pied  des  autels  de 
Jefus-Chnft ,  Ci  la  foi  chrétienne  ré- 
veilloitdans  vos  esprits  le  fouvenir  fré- 
quent de  cette  préfence  prochaine  &C 
immédiate  dont  il  vous  honore.  Eh  ! 
que  faut-il  en  effet ,  pour  attirer  à  la 
fuite  des  princes  de  la  terre,  cette  cour 
nombreufe  Se  brillante  qui  les  entou- 
re, qui  s'empre (Te  à  les  honorer  par  tout 
êc  à  les  fervir  ?  (  Peut-être  en  aurez 
vous  été  plus  d'une  fois  les  témoins.  ) 
Leur  arrivée  ,  leur  préfence  dans  un 
lieu  fournis  à  leur  domination ,  c'en 
eft  alïez  pour  faire  rendre  à  ces  maî- 
tres mortels  les  honneurs  qu'ils  ont 
droit  d'attendre  de  leurs  fujets.  Dans 
quelque  partie  de  leur  empire  qu'ils 
portent  leurs  pas ,  leur  préfence  feule 
parle  &  commande  pour  eux  _,  remue 
le  peuple  &  les  grands  dans  les  villes 
de  leur  palTage  ;  &  l'on  croiroit  mé- 
riter leur  disgrâce  ,  fi  l'on  ne  fignaloit 
pas ,  par  des  hommages  publics ,  le 
îems  marqué  de  leur  féiour  ,  dans  le 
pays  de  leur  obéilTance.  Comment 
donc ,  mes  chers  Auditeurs ,  fi  l'étour- 
difïement  continuel  où  vous  jettent  les 
diftraclions  du  monde  ,  ne  s'oppofok 
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pas  dans  vos  esprits  aux  plus  fimples 
réflexions  que  la  foi  fuggere  j  com- 
ment pourriez-vous  accorder  ce  que 
cette  foi  vous  révèle  de  la  préfence 
continuelle  du  Roi  des  rois ,  du  Dieu 
de  l'univers  au  milieu  de  fes" disciple-?  ; 
avec  l'habitude  ,  où  vous  êtes  pour  la 
plupart ,  de  le  biffer  dans  (es  temples 
fans  culte  8c  fans  adorateurs  ?  Cette 
feule  idée  d'un  Dieu  immédiatement 
préfent  fur  nos  autels ,  fi  vous  fçaviez 
vous  en  pénétrer  _,  ne  vous  obligeroit- 
eile  pas  à  vous  condamner  vous-mêmes 
fur  ce  point  j  8c  à  vous  reprocher  com- 
me l'omiffion  d'un  devoir  efTentiel 
à  l'égard  de  Jefus-Chrift ,  ce  qui  vous 
paroît  à  Deine  une  négligence  coupa- 
ble ? 

i°.  D'autant  plus  criminels  au  refte 
d'abandonner  air.fi  Jefus-Chrift  dans 
fes  temples  ,  qu'il  n'y  eft  pas  feule- 
ment immédiatement  préfent  ,  mais 
encore  profondément  humilié  ,  8c 
dès-lors  infiniment  plus  fenfible  à  la 
privation  de  nos  hommages*  jusques- 
là  ,  je  ne  crains  point  de  le  dire  , 
jusques  -  là  qu'il  feroit  moins  ofFen- 
fé  de  voir  fon  peuple  négliger  le  culte 
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qu'il  en  attend  ,.  comme  Dieu  du  ciel , 
que  celui  qu'il  en  exige  ,  comme  Dieu 
de  Teucliariftie.  Et  en  effet ,  placé  qu'il 
elt  à  la  droite  du  Père  célefte  ,  au- 
defTus  des  Anges  &z  des  Saints .,  dans 
l'état  de  fa  fplendeur  ôc  de  fa  lélicité  , 
qu'a-t-il  befoin  de  nous  «Se  de  nos  hom- 
mages ,  pour  publier  fa  gloire  &c  an- 
noncer tout  ce  qu'il  eft  ?  Les  cieux  qui., 
félon  l'expreflion  de  l'écriture  ,  racon- 
tent les  grandeurs  du  Père  ,  ne  parlent 
pas  moins  des  grandeurs  du  Fils.  11 
voitjCe  Fils  bien-aimé  du  haut  de  £on 
trône  r  il  voit  le  monde  entier  fournis 
à  fes  loix  ,  toutes  les  nations  devenues 
ion  héritage ,  ôc  les  puifTances  du  ciel  ,. 
de  la  terre  ôc  des  enfers ,  fléchir  le 
genou  devant  lui.  Si  donc  dans  ce  rang 
fuprême  que  lui  allure  la  divinité  ,  il 
nous  commande  encore  de  luiadrelîer 
des  hommages,  c'en-,,  devons-nous  di- 
se ,  qu'ils  font  néceflairement  dus  à  la 
fouveraineté  de  fbn  être  j  ôc  l'effet  le 
plus  marqué  de  fa  bonté  infinie  ,  c'eit 
de  vouloir  bien  y  paraître  fenfible. 

Mais  s'agit-il  de  l'adoration  que  ce 
même  Dieu  attend  de  fon  peuple ,  fous 
les  voiles  eachariûiques .1  Ali  1  Cliré- 
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tiens,  que  nous- devons  en  juger  bien 
autrement ,  &  qu'il  en  juge  différem- 
ment lui-même  !  Eh  !  comment  n'en* 
feroit-il  pas  infiniment  jaloux  dans  un 
état ,  où  il  ne  fait  ufage  de  Ta  puiflan- 
ee^que  pour  fe  cacher  de  plus  en  plus, 
&  s'obscurcir  -r  dans  un  état  où  il  ne 
veut  que  l'œil  de  la  foi  pour  témoin  de 
fa  grandeur ,  de  que  la  voix  de  nos 
hommages  pour  la  publier  -y  dans  un 
état  où  l'on  peut  dire  avec  vérité  qu'il 
a  bsfoin  ,  tout  Dieu  qu'il  eft  ,  de  nous 
voir  profternés  au  pied  de  fes  autels  >, 
pour  retracer  dans  tous  les  esprits  le 
fouvenir  de  fa  grandeur  qu'il  paroît 
oublier  lui-même  ?  Comment  dans 
cet  état  d'obscurité  profonde  ,  n'exige- 
roit-il  pas  fingulierement  l'adoration 
de  fon  peuple?  Et  nous  ,  Chrétiens  ,. 
pourrions-nous  de  notre  côté,  ne  pas 
concevoir  qu'un-  Di^u  fans  gloire  ,, 
tel  que  Jefus-Chriftdans  l'euchariftie, 
fe  repofant  uniquement  fur  fes  disci- 
ples du  foin  de  le  glorifier ,  &  n'em- 
pruntant même  l'hommage  des  anges ,. 
fuivant  la  penfée  de  faint  Jérôme  3. 
qu'au  défaut  de  l'hommage  des  hom- 
Jfties  j.  pouxrionsrnous  ne  pas  concev-ois 
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que  ce  Dieu  doit  s'attendre  à  nous  voir 
lui  tenir  lieu  du  refte  des  créatures  , 
qu'il  n'a  pas  deftinées,  comme  nous ,  à 
le  glorifier  en  cet  état  ;  que  c'eft  à  nous 
de  fuppléer  par  nos  adorations  non 
interrompues  ,  au  témoignage  des 
prodiges  vifibles  qu'il  ne  veut  pas  em- 
ployer pour  le  faire  connoître  j  à  nous 
enfin  de  le  venger  de  cet  anéantiffe- 
ment  eu^hariftique ,  auquel  il  fe  ré- 
duitj  &  de  lui  rendre,  au  moins  dans 
fon  humiliation  3  une  partie  de  la  gloi- 
re dont  il  fe  dépouille  ,  pour  habiter 
corporellement  dans  nos  temples  ? 

Et  voilà  quel  a  été  de  quel  eft  en- 
core le  grand  principe  de  votre  zèle  , 
illuftres  Discioles  de  Jefus-Chrift  3 
vous ,  qui  du  confentement  des  pre- 
miers paftenrs ,  8c  par  l'infpiration  de 
l'Esprit-Saint ,  vous  êtes  aflociés  pour 
l'adoration  perpétuelle  de  fon  augufte 
facrement  ?  Vous  avez  m  efuré  1  e  devoir 
de  vos  adorations  fur  les  abbaiflemens 
de  ce  Dieu  caché  j  5c  parce  que  la 
nuit  8c  le  jour  il  demeure  toujours 
également  anéanti ,  vous  n'avez  pas 
voulu  qu'il  s'écoulât  un  feul  moment 
&  de  la  nuit  &  du  jour  y  où  du  moins 
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une  parrie  de  fes  créatures  ne  lui  ren- 
dît le  profond  hommage  ,  que  fes  ab- 
bailïemens  méritent.  Et  c'en:  ainfi  que 
vous  en  jugerez  vous-mêmes ,  mes 
chers  Auditeurs  ,  fur  -  tout  fi  au  fou- 
venir  d'un  Dieu  immédiatement  pré- 
fent  &  profondément  humilié  fur 
nos  autels,  vous  joignez  encore  le  fou- 
venir  d'un  Dieu  dont  les  principaux 
myfteres  fe  renouvellent  fur  nos  au- 
tels. 

3°.  Figurez-vous  en  effet ,  pour  un 
moment  3  que  l'esprit  de  religion  vous 
ait  conduit,  comme  tant  d'autres  hé- 
ros chrétiens  ,  dans  ces  régions  autre- 
fois fanctifiées  par  la  vie  mortelle  de 
Jefus-Chrirt,  ôc  qu'avec  les  idées  que 
la  foi  vous  donne  de  (es  grandeurs  de 
de  fes  humiliations  divines,  il  vous 
foit  permis  de  confidérer   ces  lieux 
faints,  illuftrés  par  les  principaux  my- 
fteres de  fa  vie  &  de  fa  mort  ;  que 
cette  crèche  qui  lui  fervit  de  berceau  y 
ce  Calvaire  où  il  expira  ,  ce  tombeau 
où  il  repofa  trois  jours  dans  les  om- 
bres de  la  mort,  foient  à  portée   dî 
recevoir  les  témoignages  de  votre  vé- 
nération &:  de  votre  piété.  Dans  cette 
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fuppofition  ,  mes  chers  Auditeurs,  en 
eft-il  quelqu'un  parmi  vous,  qui  pou- 
vant ainfi  honorer  l'auteur  de  fon  falut 
&:  de  fa  religion  ,  fur  la  terre  même 
qui  le  porta ,  ne  fe  fît  un  devoir  èc  un 
bonheur  de  lui  rendre  chaque  jour  les 
plus  tendres  hommages  ?  Mais  quoi  l 
&  quelle  eft  ici  l'inconféquence  Se  la 
bizarrerie  de  votre  piété  y  fi  les  mêmes 
hommages  dont  vous  croiriez  être  re- 
devables à  Jefus-Chrift  dans  cette  terre 
arrofée  de  fes  fueurs  de  de  fon  fang 
divin ,  vous  ne  les  transportez  pas  à 
Jefus-Chrift  réellement  &  continuel- 
lement préfent  fur  nos  autels  ?  Si  ee 
n'eft  pas  fous  nos  yeux  &  fur  la  terre 
que  nous  habitons  ,  que  fe  font  ac- 
complis pour  la  première  fois  les  my- 
fteres  &  les  prodigesde  ce  Dieu-Hom- 
me ,  qn'avons-nous  à  envier  fur  ce 
point  à  Israël  ?  N'eft-ce  pas  au  milieu 
de  nous  r  &c  dans  un  nombre  infini  de 
temples  ,  que  ces  prodiges  ,  ces  my- 
stères adorables ,  fe  renouvellent  tous 
les  jours  fous  les  voiles  eucharifti- 
ques  ? 

Oui ,  Chrétiens  ,  c'eft  fur  nos  autels 
«se  s'opèrent  tout  à  la  fois  Se  dans  te 
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même  inftant ,  ces  myfteres  relatifs  au 
falut  «lu   monde  y  qui  ne  s'accompli- 
rent   que  féparément  durant   la  vie 
mortelle  de  Jefus-Chrilt.  Celt-là(fui- 
vez  an  détail  Ci  intérelfant  pour  fes 
vrais  disciples  j)  c'eft-là  que  l'Homme- 
Dieu  prend  à  la  parole  du  prêtre  ,  une 
nouvelle  naiffance  aulîi  réelle  Se  non 
moins  falutaire  aux   hommes  ,   que 
celle  qu'il  prit  à  Bethléem  en  naifTant 
d'une  Vierge  ,  par  l'opération  de  l'Es- 
prit Saint.  Là  qu'il  appelle  à  lui  par 
mille  traits  invisibles  de  fa  grâce,  les 
petits  Se  les  grands  de  la  terre  ,  com- 
me il  appella  autrefois  par  un   aftre 
vifîble  les  pafteurs  Se  les  mages  à  fon, 
berceau.  Là  qu'il  eft  fans  celle  offert  Se 
préfenté  à  Dieu    par  (es  mini  lires  y 
malgré  l'état  de   (on    immortalité  , 
comme   il     le   fut    autrefois  par  les. 
mains  de  Marie  ,  dans  Se  temple  de 
Jérufalem.  Celt  là  qu'il  daigne  con- 
verfer   avec  les  hommes  ,  d'une  ma- 
nière plus  douce  encore  ,  plus  ineffa- 
ble ,  que  lorsqu'il  attirent  à  fa  fuite 
les  villes  Se  les  bourgades  de  la  Ju- 
dée j  que  par  une  fuite  de  miraclesplus 
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étonnans  que  ceux  qui  diftinguerent 
fa  miiïîon  divine,  il  guérir  les  âmes  , 
les  reiïuscitè  à  la  grâce,  les  nourrir  de 
fa  propre  chair  -,  par  une  multiplica- 
tion  comme  infinie  de  fon  corps  _, 
dont  les  pains  multipliés  dans  le  dé- 
fert  ,  n'éroient  qu'une  figure  impar- 
faite. C'eft  là  qu'il  eiïiiye  de  la  parc 
de  l'incrédule  &c  du  libertin  ,  autant 
8c  plus  d'outrages  ,  qu'il  n'en   reçut 
dans  les  palais  du  grand-prêtre  ,  de 
Pilate  &  d'Hérode  ;  qu'il  eft  de  nou- 
veau crucifié  ,  avec  moins  de  violence 
fans  doure  ,  par  le  pécheur  facrilege , 
mais  avec  des  circonftances  plus  pro- 
pres à  contrifter  fon  cœur  ,  qu'il  ne  le 
fut  par  fon  ancien  peuple  ;  là  enfin  _, 
qu'il    eft  fans   celîe  dans  un   état  de 
mort  ,  8c   comme   enfeveli  dans   fes 
tabernacles  ,  où  il  femble  ne  vivre  en 
effet,  que  pour  nous  communiquer  à. 
nous-mêmes  cette  vie  purement  fpiri- 
tuelle  ,  cette  vie  de  la  grâce  dont  il 
eft  la   fource.   Enforte  qu'il  ne    faut 
qu'adorer  Jefus-Chrift  toujours    pré- 
fent  en  réalité  dans  l'enceinte  de  nos 
temples ,  pour  l'adorer  en  même  tems 
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dans  les  divers  états  ,  par  lesquels  il 
voulut   palier  fucceflivement   depuis 
fon  apparition  dans  le  monde,  jusqu'à 
Imitant  de  fa  more.  Memoriam  fec'u rfalm.  iwi 
mirabilïum  fuorum. 

Or ,  je  ne  fçais ,  Chrétiens  Audi- 
teurs ,  to'  t  inftruits  que  je  vous  fup- 
pofe  de  la  religion  de  Jefus-Chrill  _, 
fi  vous  le  fûtes  jamais  aflfez  de  cet  as- 
femblage  de  myfteres  auguftes ,  re- 
nouvelles dans  fon  humanité  adora- 
ble ,  depuis  tant  de  fiecles  qu'elle  a 
disparu  du  monde  fans  cefTer  d'y  être. 
Mais  fi  vous  ne  les  ignorez-pas,ces  my- 
fteres auflî  glorieux  pour  l'homme  , 
qu'ils  font  humilians  pour  un  Dieu  , 
&  fi  vous  en  faites  l'objet  ordinaire  de 
vos  réflexions  ;  concevez  donc  à  ce 
moment,  de  quel  œil  Jefus-Chrifl: 
doit  voir  cet  oubli  affecté  ,  cet  aban- 
don continu  qu'il  éprouve  de  votre 
part ,  dans  un  état  fi  propre  à  réveiller 
tout  ce  qui  vous  refte  de  religion.  Con- 
cevez quelle  doit  être  l'indignation  de 
fon  cœur  divin ,  lorsque  3  malgré  tout 
ce  qui  s'opère  en  lui  de  prodigieux 
fous  les  espèces  euchariftiques ,  il 
voie    du  fond  de  fon  tabernacle  >  fa 
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cour  plus  folitaire  ,  que  celle  d'un  roi 
avili  8c  dégradé  dans  l'esprit  de  fes  fu- 
jets  y  &  qu'il  apperçoit  cependant  cet- 
te foule  de  (u)ets  qui  l'abandonnent  , 
les  uns  livrés  tout  le  jour  à  une  molle 
indolence  ,  comme  tant  de   femmes 
mondaines ,  craindre  de  f.jire  un  pas 
hors  de  leur  maifon  pour  l£  vifîrer 
dans  la  fienne ,  où  il  les  attend  fans 
cefTe  j  les  autres  agités  de  mille  foins 
frivoles  ,  comme  tant  d'hommes  oiflfs 
occupés  de  bagatelles  à  qui  ils  donnent 
le  nom  d'affaires ,  courir  ça  &  là  ,  au 
gré  du  caprice  ou   de   l'intérêt,  ren- 
contrant fur  leur  pafTage  les  temples 
où  il  repofe  dans  les  divers  quartiers 
de  nos  villes  ,  fans  penfer  même  à  l'y 
faluer  un  moment ,  ou  fe  faifant  un 
lieu  de  pafTage  de  ces  temples  même  , 
fans  daigner  fléchir  le  genou  pour  l'y 
adorer.  Encore  une  fois ,  Chrétiens  , 
de  quel  œil  Jefus-Chrift.  vous  voit-il 
alors  ? 

Et  n'eft-ce  point  pour  cette  raifon  , 
s'il  m'en:  permis  de  fonder  ici  les  des- 
feins de  la  providence  divine;  n'eft- 
ce  point  en  conféquence  de  cet  oubli 
déplorable  que  Jefus-Chrift  éprouve 
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dans  l'euchariftie  de  la  part  du  mon- 
de ,  qu'il  n'a  jamais  permis  le  parfait 
fuccès  de  ces  emreprifes  guerrières , 
/.î  connues  fous  le  nom  de  croifades  , 
&  formées  avec  tant  de  zèle  dans  cet 
empire  _,    pour   recouvrer  ces  lieux 
faintsoùil  a  voulu  vivre  parmi  les  hom- 
mes? 11  a  vu  ,  fans  doute  avec  joie  a 
du  haut  des  cieux ,  un  royaume  très- 
chrétien  ,  animé  par  le  plus  faint  de 
fes  rois  ,  commencer  cette  ligue  puis- 
fants  qui  fit  la  terreur  âçs  ennemis  de 
fon  nom  ,  &  fournir  de  fa  noble/Te  & 
de  fon  peuple  _,  presqu'aurant  de  fol- 
dats  que  de  chrétiens  ,  pour  ravir  à 
l'infidèle  ,  au  prix  même  de  leur  fang, 
cette  tene  confacrée  par  l'efFuiîon  du 
fanç  divin. Mais  fi  Jefus-Chrift  inspira 
lui-même  le  projet  de  cette  conquête 
pour  éprouver  le  zèle  de  tant  de  prin- 
ces religieux  qui   le  reconnoilToient 
pour  maître  ,  devoit-il  en  permettre 
l'entière  exécution  à  la  vue  de  l'arrreu- 
fe  folitude  ou  il  eft  ordinairement  ré- 
duit dans  nos  églifes  ?  Non,  Chrétiens, 
(  du  moins   c'eft  une  penfée  qui  m'a. 
paru  folide  Se  capable  de  vous  fra- 

per j)  Jefus-Chrift  ainfi  oublié  dans  fes 
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temples  ,  a  prévu  que  les  lieux  faints, 
honorés  de  fa  preience  vifible  ,  dès 
qu'ils  feroient  pollédés  par  fes  disci- 
ples ,  ne  feroient  pas  moins  abandon- 
nés que  fes  temples  même ,  &:  parce 
que  fon  tombeau,  fuivant  l'oracle  du 
prophète  ,  devoit  être  éternellement 
ïfa.c.  ii.  glorieux  j  Et  erït  fepulcrum  ejus  glo- 
rlofum  j  il  a  dû  permettre  que  les  lieux 
confacrés  par  les  myfteres  de  fa  nais- 
fance  ,  de  fa  vie  ,  de  fa  mort ,  reftalfenc 
fous  la  garde  d'un  peuple  infidèle,  qui, 
par  l'espoir  d'un  vil  intérêt ,  en  fou- 
tiendroit  le  culte  &  la  gloire  ,  plutôt 
que  de  les  voir  paiïer  fous  la  domi- 
nation du  peuple  chrétien,, qui  cefTe- 
roit  d'honorer  le  fépulchre  de  fon 
Dieu  ,  dès  qu'il  en  feroit  le  maître, 
comme  il  a  cefTé  d'honorer  fes  tem- 
ples ,  où  il  trouve  toujours  le  plus 
libre  accès. 

Mais  pénétrons  de  plus  en  plus  l'i- 
dée que  la  religion  nous  donne  de  Je- 
fus-Chrift  prélent  dans  fes  temples  ; 
ce  n'eft  pas  aiTez  de  confidérer  ce  Dieu- 
Homme  en  lui-même  ,  dans  l'eucha- 
rifr,ie  ,,  pour  nous  confondre  fur  notre 
négligence  à  venir  l'y  adorer.  Voyons 
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encore  ce  qu'il  eft  par  rapport  à  nous- 
mêmes  en  cet  état,  je  l'ai  dit ,  &  je  le 
répète.  Hommes  ,  c'eft  le  Dieu  donc 
vous  êtes  les  créatures ,  qui  veut  lier 
avec  vous  le  commerce  le  plus  intime. 
Chrétiens  ,  c'elt  le  Dieu  dont  vous  êtes 
les   disciples ,  qui  vient  vous  nourrir 
de  fa  propre  fubftance.   Pécheurs   _, 
c'eft  le  Dieu  vengeur  de  vos  iniquités,  - 
qui  fans  cefle  eft  pour  vous  en  état  de 
victime.  Citoyens,  c'eft  le  Dieu  de 
fagefle&  d'intelligence ,  qui  veut  être 
en  toute  occafion  ,  votre  lumière  & 
votre  confeil.  Je  ne  dis  qu'un  mot  fur 
tous  ces  points ,  dont  chacun  deman- 
deroit  un  discours  entier.  Renouvel- 
iez ,    s'il  vous  plaît ,  votre  attention. 
40.  Que  Jefus-Chrift  ^  tout  Dieu 
qu'il  eft ,  fe  propofe  dans  l'euchariftie 
de  lier  le  commerce  le  plus  intime  , 
avec  l'homme  fa  créature  ;  c'eft   une 
vérité  des  plus  étonnantes,  je  l'avoue  , 
mais  en  même  tems   une  des  vérités 
les  plus  fenfibles  du  Chriftianisme  , 
toute  furprenante  qu'elle  eft.  Eh  !  pour- 
quoi en  effet ,  mes  chers  Auditeurs  , 
pourquoi  Jefus-Chrift  ne  pourroit-il 
fe  xéfoudre  à  quitter  un  moment  fou 
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autel ,   &c  s'y  trouveroit-il  préfenc  , 
fans  discontinuation  à  toutes  les  heu- 
res de  la  nuit  &  du  jour  ?  Pourquoi 
voudroit-il  que  fes  temples  plus  acces- 
sibles aux  fetfcateurs  de  fa  loi  _,  que  les 
palais  des  grands ,  nous  fiuTent  ouverts 
à  tous  les  motnens  qu'il  nous  plaira  de 
paroître  en  fa  préfence  ;  que  fans  di- 
ÏHn&ion  de  petits  &  de  grands ,  de 
juftes  &  de  pécheurs ,  de  laïques  de 
de  prêtres  ,  if  nous  fût  permis  à  tous 
de  pénétrer  jusques  dans  fon  fanctuai- 
re,  jusqu'au  Saint  des  Saints,  interdit 
dans    l'ancien  temple ,   à  tout  autre 
mortel  qu'au  fouverain  pontife?  Pour- 
quoi enfin  multiplier  fon  humanité 
faintedans  tant  d'endroits  de  l'univers; 
8c  réfider  dans  rant  d'églifes  ,  quel- 
quefois à  demi  ruinées  par  l'injure  des 
tems ,  &  fouvent  devenues  indécentes 
par  la  négligence  de  leurs  pafteurs  à 
les  décorer  ?  Pourquoi  ré/îder  dans  ces 
temples,  fi  peu  clignes  de  fa  grandeur, 
avec  La  même  aiîiduité  ,  que  dans  les 
temples  les  plus  magnifiques  ?  Neft-ce 
pas  là  nous  faire  entendre,  &  de  la 
manière  la  plus  propre  -a  nous  con- 
vaincre de  la  réalité  du  fentiment  qui 

l'anime. 


La  fréquent,  des  Temples.  $6\ 
l'anime  ,  qu'il  fait  fes  délices  dans 
l'euchariftie  3  de  fe  répandre ,  de  s'é- 
tablir y  de  fe  communiquer  à  tous  les 
inltans  ,  par  tout  où  il  fe  trouve  des 
hommes  éclairçs  de  fa  lumière  ,  ôc 
dont  il  eft  connu  pour  ce  qu'il  eft  j  & 
que  le  commerce  de  ces  hommes  ché- 
ris doit  faire  ici-bas  fa  félicité ,  com- 
me il  doit  faire  lui-même  dans  le  ciel , 
leur  fouverain  bonheur  ?  DelicU  mea  rrar.  c  c 
ejfe  cum  Filiis  hominum. 

Or,  mes  chers  Auditeurs,  péné- 
trés ,  comme  je  vous  crois  ,  de  la  re- 
connoiffance  que  doit  vous  inspirer 
cette  amitié  divine  dont  Jefus-Chrifl; 
vous  honore  ,  m'arrêterai-je  encore 
à*  vous  faire  fentir  l'indécence  ,  l'indi- 
gnité de  votre  conduite  j  lorsque  vous 
ne  daignez  pas  répondre  à  des  avances 
il  marquées  &  (1  étonnantes  de  la  parc 
d'un  Dieu  }  lorsque  fous  le  vain  pré- 
texte de  l'oubli  j  de  la  diftraction-  , 
des  embarras  ou  des  affaires  du  mon- 
de ,  fouvent  fans  nul  prétexte  apparent 
de  votre  part ,  vous  vous  croyez  dis- 
penfés  de  rendre  à  Jefus-Chrift  dss 
devoirs ,  que  les  loix  de  la  bienféance 
humaine  ne  vous  permettroient  pas 

Tome  III.  Q 
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de  refufer  au  moindre  des  hommes  , 
qui  marqueroit  les  mêmes  emprefTe- 
mens  que   l'Homme-Dieu  ,   à   vous 
voir  &  à  vous  entretenir  j  lorsque  , 
prodigués  de  tous  vos*  momens  ,  pour 
mille  converfations  frivoles,  peut-être 
criminelles ,  vous  ne  confacrez  pas  un 
feul    moment  du  jour ,  à  converfer 
avec  un  Dieu  ,  qui  ,  par  une  condes- 
cendance inconcevable  ,  fe    fait   un 
bonheur  réel  de  converfer  fans  ceiTe 
avec  fa  créature?Ce  contrafte  étonnant 
d'un  Dieu  qui  voudroït  s'entretenir 
éternellement   avec  l'homme,  &  de 
l'homme  qui  fuit  incefTamment  l'en- 
tretien de  fon  Dieu  :  d'un  Dieu  à  qui 
toute  la  cour  célefte  dont  il  efl:  envi- 
ronné ,  ne  fuffic  pas  ,  fi  l'homme  ne 
vient ,  pour  ainiî  dire ,  au  fecours  des 
anges ,  pour  entretenir  ce  fouverain 
Maître  qu'ils  adorent  ;  &  de  l'homme 
qui  préfère  conftamment  toiit  autre 
commerce  à  celui  de  fon  Dieu  :  d'un 
Dieu ,  qui ,  félon  la  penfée  de  faint 
Chfyfoftôme  vauili  brillante  que  foli- 
de ,  fe  fait  fur  la  terre  de  nouveaux 
cieux ,  où  l'homme  encore  mortel  , 
fi  je  peux  ufer  de  ce  terme  f  puiiTe  être 
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admis  à  fa  familiarité  j  &  de  l'hom- 
me qui  fe  bannit  volontairement  de 
ce  nouveau  ciel  _,  que  fon  Dieu  lui 
prépare  :  ce  contiafte  fi  indigne  de  la 
part  de  l'homme,  n'eft-il  pas ,  dis-je, 
trop  fenfible  de  lui-même,  &  ne  fuf- 
fit-il  pas ,  en  effet ,  de  vous  en  retracer 
l'image  pour  vous  obliger  d'en  rougir? 

50.  Elle  va  cependant  plus  loin  , 
dans  les  Chrétiens  du  fiecle  ,  cette  in- 
dignité de  fentimens ,  dont  je'parle: 
Jefus-Chrifl  préfent  dans  (es  temples, 
n'eft  pas  feulement  le  Dieu  fouverain 
dont  nous  fommes  les  créatures ,  & 
qui  veut  lier  avec  nous  le  commerce 
le  plus  intime  ;  il  eft  encore  le  Dieu. 
législateur  dont  nous  fommes  les  dis- 
ciples _,  &  qui  vient  nourrir  notre  atne 
de  fa  propre  fubftance  ;  &  c'eft-là  , 
même  par  rapport  a  nous ,  mes^  chers 
Auditeurs  ,  la  fin  principale  de  la  prc- 
fence  réelle  de  Jefus-Chrifl:  dans  l'eu- 
chariftie.  Non-content  de  s'unir  à  nos 
perfonnes,  en  qualité  d'ami,  de  frère, 
d'époux ,  Se  fous  tant  d'autres  qualités 
aimables  qu'il  prend  à  notre  égard  ; 
il  a  prétendu  s'utjir  encore  à  tous  les 
Chrétiens,  dans  l'euchariftie  ,  en  qua- 

Qij 
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lité  d'aliment  &  de  nourriture,  &  ne 
faire  plus  qu'une  feule  ôc  unique  fub- 
ftance  de  fa  chair  divine  Se  de  la  nô- 
tre. Or  ,  fur  ce  principe  que  n'aurois- 
je  pas  droit  de  vous  dire  encore  , 
Chrétiens  déferteurs  des  temples  &c 
du  culte  de  Jefus-Chrift  dans  l'eucha- 
riftie?Car  de  quel  prétexte,  dites-moi, 
vous  juftifier  à  vous-mêmes  cet  excès 
de  négligence  à  venir  adorer  un  Dieu , 
qui  voudroit  chaque  jour  s'unira  vous , 
jusqu'à  devenir  inféparable  de  vous- 
mêmes  ? 

Qu'il  fût  ici  queftion  de  détermi- 
ner le  monde  qui  m'écoute  à  s'appro- 
cher fouvent  de  la  fainte  table,  à  la- 
quelle Jefus-Chrift  l'invite  ^  &  que  je 
préfentafle  à  ce  monde  même  le  des- 
iein  où  eft  l'Homme- Dieu ,  de  lui  fer- 
vîrde  nourriture  jusquesà  la  fin  des 
fiecles  ,  pour  l'engager  à  la  réception 
fréquente  de  fon  corps  &  de  fon  fang  ; 
ah  !  Chrétiens  ,  je  fçais  de  quels  .faux 
prétextes  vous  fçauriez  couvrir  alors 
votre  éloignement  de  la  table  de  Je- 
fus-Chrift ,  jusqu'à  vous  faire  de  cet 
éloignement  même  un  mérite  &  une 
vertu.  Je  fçais  l'ufage  que  vous  feriez 
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alors  de  cette  humilité  trompeufe  qui 
vous  létluit ,  pour  vous  dispenfer  de 
paroître  fouvent  au  feftin  de  l'Agneau, 
lequel  exigeroir   de   vous  une  pureté 
contraire  à  la  licence  de  tous  vos  pen- 
chans.  Voilà  ce   que  je  fcais  comme 
vous-mêmes  ;  8c  quelque  facile  qu'il 
fut  pour  moi ,  de  vous  ôter  ces  foibles 
moyens  de  défenfe,  dans  votre  éloigne- 
mentdela  table  de  Jefus-Chrift,  c'efl:^ 
ce  que  je  n'entreprends  pas  de  faire  à  ce 
moment, &cequin'eft  pas  de  mon  fn jet. 
Mais  ce  que  j'entreprends ,  c'eft  de  ■ 
vous  faire  fentir   combien  vous  êtes 
coupables ,  de  ne  pas  venir  l'adorer 
►  dans  fes  temples  où  il  vous  defire  fans 
cefTe.    Vous  refufez  de  lui  préparer 
des  temples  vivans  dans  vos  cœurs  , 
de  ne  pas  vous  préfenterpar  devant  (es 
autels  _,  au  nombre  des  courtifans  qui 
les  environnent  j  fi  vous  craignez  de 
paroître  à  fa  table  au  rang  de  ces  heu- 
reux conviés  dont  il  fait  la  force  &  les 
délices;  &  de.ne  pas  vous  rendre  au 
moins  à  fes  pieds  ,  pour  vous  y  con- 
fondre en  fa  préfence  fur  votre  indi- 
gnité,ii  réellement  vous  croyez  être  in- 
dignes de  le  recevoir.  Ce  que  j'entre- 
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prendsjc'eftdevousobiigeràcorivenir, 
que  Ci  l'idée  d'un  Dieu  devenu  l'aliment 
de  l'ame  chrétienne,  ne  l'attire  fouvent 
au  pied  de  fes  autels ,  le' cœur  humain, 
par  l'omiffion  ieule  d'un  devoir  fi  facile 
à  remplir,  a  malheureufement  atteint 
le  comble  de  l'infenûbilité  6c  de  l'in- 
gratitude ;  &c  que  l'obligation  de  la 
teconnoifTânce  étant  plus  étroite  en- 
.core  envers  Dieu  ,  qu'à  l'égard  des 
hommes  ,  vous  ères  plus  coupables  à 
£ès  yenx  que  vous  ne  pouvez  croire , 
de  le  lauTer  fans  adorateurs  dans  (es 
temples. 

•  Car  vainement  couvririez-vous  cet 
abandon  coupable  de  votre  Dieu  _, 
d'un  titre  trop  humiliant  pour  l'hom- 
me ,  mais  dont  vous  ne  rougiflez  pas, 
le  titre  de  pécheurs;  vainement  diriez- 
vous  que ,  fouillés  comme  vous  l'êtes , 
vous  craindriez  de  vous  préfenter  fou- 
vent  devant  le  Dieu  des  Ansjes  &  des 
Saints ,  devant  la  pureté  &  la  fainteté 
même.  Non  ,  disciples  de  Jefus-Chrift 
les  plus  grands  crimes  ne  fçauroient 
vous  exclure  de  lapréfence  adorable 
d'un  Dieu  fauveur  ;  &  comme  durant 
fa  yie  mortelle  ,  il  fouffrit  l'approche 
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des  pubiicains. ,  jusqu'à  devenir  ,  par 
fes  bontés  à  les  recevoir  ,  le  fcandale> 
de  la  vertu  pharifaïque  'y  auffi  ,  eft-ce 
pour  les  plus  coupables  de  fes  disciples , 
comme  pour  les  plus  juftes,  qu'il  eft 
fans  ce(Te  préfentdans  fes  temples.  Que 
dis-«je  !  Et  la  qualité  de  pécheurs,. qui 
nous  eft'  commune  à  tous  ,  n'eft-elle 
pas  un  nouveau  fujet  de  vous  confon- 
dre, fi  vous  négligez  devons  pré- 
fenter  fouvent  dans  (qs  temples  pour  l'y 
adorer ,  puisque  tout  vengeur  qu'il  eft 
de  l'iniquité  humaine,  il  eft  pour  vous 
fans  cefTe  en  état  de  victime  fur  fon> 
autel. 

6°.  Et  en  effet,  mes  chers  Auditeurs, 
vous  fur-tout,  Grands  du  monde,  qui 
de  bonne  foi  vous  reconnoiflez  cou- 
pables des  plus  grands  crimes  ,  donc 
vous  n'êtes  pas  a(ïurés ,  pour  ne  dire 
rien  de  plus  fort ,  que  vous  ayez  ja- 
mais obtenu  le  pardon  ;  n'eft-il  pas 
éwange  que  ,  vous  confidéranttels  que 
vous  êtes  aux  yeux  de  Dieu  ,  8c  re- 
connoiffant  d'ailleurs  dans  Teuchari- 
ftie  ,  un  Dieu  toujours  en  érar  de  vi- 
ctime pour  l'expiation  de  vos  péchés  , 
vous  ne  pendez  pas  même  ,  fi  la  voi* 
Qiv 
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frapante  du  précepte  ne  vous  oblige 
de  paroître  dans  nos  eglifes  _,  à  venir 
joindre  les  foibles  fentimens  de  votre 
pénitence  ,  à  cette  pénitence  continuel- 
le de  l'Homme-Dieu  ,  qui  communi- 
queroit  à  la  vôtre  un  prix  _,  un  méri- 
te infini  ?  Seroit-ce  donc  le  titre  déju- 
ge &  de  vengeur  inféparable  de  fa 
perfonne  ,  qui  porteroit  la  crainte  Se 
l'effroi  dans  votre  ame  ?  Ah  !  Chré- 
tiens ,  fi  Jefus-Chrift  n'avoir  relative- 
ment à  vous  que  cette  qualité  terrible 
dans  l'euchariftie ,  je  conçois  que 
l'esprit  de  terreur  ,  pourroit  alors  vous 
éloigner  de  fa  préfence  ;  que  ,  com- 
me l'Israélite  épouvanté  de  l'appareil 
redoutable  de  la  majefté  divine  3 
vous  pourriez  craindre  de  périr  tout-à- 
coup  ,  à  la  voix  feul  du  Dieu  de  jufti- 
ïxod.  c.j?.  ce.  Non  loquatur  nobis  Dominus  ,  ne 
forte  morlamur.  Et  plus  vous  croyez 
être  criminels  au  tribunal  defajuftice, 
plus  je  vous  croirois  légitimement  e*- 
eufés  de  vous  bannir  de  fes  temples. 
Mais,  qu'elle  eft  différente,  cette 
idée- de  la  divinité,  qui  confternoic 
Israël  ?  qu'elle  eft  éloignée  de  l'image 
que  la  foi  vous  préfente  de  l'Homme- 
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Dieu  que  vous  adorez  dans  l'eucha- 
riftie  !  Elle  vous  offre  ,  il  eft  vrai,  ce 
Dieu-Homme  ,  toujours  armé  du  glai- 
ve de  fa  jnfticei  mais  c'en:  unique- 
ment pour  le  tourner  contre  lui-mê- 
me *  pour  l'abbreuver  de  fon  propre 
fang  -,  &  détruire  fa  chair  innocente  , 
en  expiation  de  tous  les  desordres  du 
monde.  Un  Dieu  toujours  fuppliant, 
toujours  gémiffant,  toujours  s'immo- 
lant  lui-même  ,  ou  du  moins  toujours 
prêt  à  s'immoler  dans  les  momens  où 
il  ne  l'eft  pas  en  effet,  .par  le  facrifice 
de  i'autel  j  voilà  l'idée  confolante  que 
la  foi  nous  trace  de  ce  Dieu  caché 
qu'elle  nous  révèle  de  la  manière  la 
pluslumineufe  j  de  ce  Dieu  fous  les 
yeux  &  par  les  ordres  duquel  je  vous 
parle.  Or  cette  idée  attentivement  ré- 
fléchie ne  fuffiroit-elle  pas,  en  effet , 
pour  attirer  à  fes  pieds  tous  les  pé- 
cheurs de  la  terre ,  &  quelque  vaftes  , 
quelque  multipliés  que  Joientfes  tem- 
ples dans  l'univers  chrétien  ,  leur  en- 
ceinte &  leur  multitude  devroient-el- 
Tes  pouvoir  contenir  la  foule  des  cou- 
pables devenus  pénitens ,  &  emprefies 
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à  foiliciter  leur  juge  dans  cet  état  de 
miféricôrde  &c  de  clémence  ? 

Eh  quoi  !  malheureux  pécheurs  que 
nous  ibmmes ,  la  religion  nous  auroit 
perfuadé  que  le  Dieu  qui  nous  ju- 
gera, réiide  habituellement  dans  nos 
villes  &  nos  campagnes ,  où  il  s'im- 
mole fans  cefle  pour  nous-mêmes  j  elle 
nousdiroit  encore,  cette  religion^  que, 
tout  élevé  qu'un  Dieu  peut  être  au- 
delTus  des  juges  de  la  terre  ,  il  n'a  point 
de  momens,  point  de  jours  marqués  , 
pour  recevoir  fës  disciples  <k  les  écou- 
ter j  qu'il  eft  prêt  à"  tous  les  inftans 
d'accepter  ,  en  réparation  de  nos  ou- 
trages _,  les  moindres  devoirs  que  nous 
viendrons  lui  rendre  :  elle  nous  ap- 
prendrait de  plus ,  cette  foi  toujours 
confolante  3  que  l'état  de  miféricôrde , 
qui  eft  celui  de  l'Homme-Dieu  dans 
fes  temples  ,  rend  fa  juftice  mille  fois 
plus  facile  à  fatisfaire  j  qu'il  n'attend 
de  votre  cœur  ^  que  de  le  voir  hum- 
blement profternc  au  pied  de  fon  au- 
tel y  pour,  oublier  tant  de  crimes  que 
doit  vous  reprocher  la  voix  de  la  con- 
science j   qu'il  ne  faut  enfin  qu'une 
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larme ,  un  fentim'ent ,  un  foupir ,  pour 
fléchir  en  cet  état  celui  que  tous  les 
feux  de  l'enfer  ne  fléchiront  jamais  fur 
votre  fort,  s'il  vous  juge  coupables  a 
la  fin  de  votre  vie  :  toutes  ces  idées  de 
foi  feroient préfentes  à  vos  esprits  j  &C 
l'espoir  qu'elles  vous  doivent  inspirer 
d'une  réconciliation  prochaine  &  fi  fa- 
cile avec  Jefus-Chiifl: ,  ne  vous  ren- 
droient  pas  plus  afïidus  a  l'honorer  fur 
£es  autels!  Convenez-en  vous-mêmes, 
mes  chers  Auditeurs  j  ne  feroit-ce  pas 
là  vouloir  périr  de  plein  gré  _,  Se  mé- 
ritez-vous jamais  d'obtenir  grâce  d'un 
Dieu  même  qui  ne  demande  qu'à  par- 
donner ,  fi  vous  négligez  de  demander 
cette  grâce,  quand  elle  vous  efl  offerte 
à  fi  peu  de  frais  ? 

7°.  Que  feroit-ce  donc  j  fi  pour  rem- 
plir le  deflein  de  cette  première  par- 
tie ,  après  vous  avoir  confidérés ,  com- 
me des  hommes  ,  des  Chrétiens  ,  des 
pécheurs  ,  je  vous  confidérois  encore 
comme  des  citoyens  attachés  par  état 
à  certaines  conditions  du  monde  ,  où. 
le  flambeau  de  la  fagetfe  divine  eft  fî 
fouvent  néceflfaire  pour  vous  co*dui- 
re  j  &  Jefus-Chrift  dans  fes  remples  ? 
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comme  le  Dieu  de  lumière  Se  d'intel- 
ligence ,  qui  veut  lui-même  en  toute 
occafion ,  vous  fervir  de  confeil  ?  Si  je 
vous  repréientois  ce  Dieu  de  la  nou- 
velle loi  j  toujours  habitant  au  milieu 
de  fon  peuple  ,  pour  être  à  la  tête  de 
fes  entreprifes ,  &  le  gouverner  auiîî 
immédiatement ,  que  le  Dieu  de  la 
loi  ancienne  gouvernoit  le  peuple 
d'Israël  >  fi  je  vous  faifois  voir  cette  fa- 
geffe  incréée  devant  laquelle  les  plus 
grands  projets  de  la  politique  humai- 
ne ,  font  comme  les  amufemens  de 
l'enfance  j  jaloufe  néanmoins  de  pré- 
fîder  à  vos  moindres  affaires  ,  d'entrer 
dans  le  détail  de  vos  familles ,  d  eclair- 
cir  vos  doutes ,  de  calmer  vos  peines , 
de  difliper  vos  troubles  Se  vos  embar- 
ras ?  Si  le  tems  me  permettent  de  m'é- 
tendre  encore  fur  cette  idée  qui  mec 
le  comble  aux  bontés  du  Dieu  de  L'-eu- 
chariftie  j  quel  avantage  ne  me  donne- 
roit-elle  pas  pour  vous  confondre  fur 
votre  négligence  à  l'adorer  ?  Pour  vous 
montrer  le  crime  de  cerre  négligence  ^ 
ibit  relativement  à  ce  Dieu-Homme  , 
dont  il  femble  que  vous  dédaigniez  les 
lumières  divines  qui  vous  font  offertes  j 
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foie  relativement  à  vous-mêmes  ,  qui , 
faute  de  recourir  à  cet  oracle  tou- 
jours préfent  &  toujours  infaillible  , 
pouvez  être  furpris  mille  fois  le  jour  , 
par  l'esprit  de  ténèbres ,  comme  le 
fut  Jofué  par  les  Gabaonites  ,  pour 
avoir  manqué  ,  dit  l'écriture  ,  de  con- 
fulter  l'arche  du  Seigneur  }Os  Domlni  jofu^c.j, 
non  interrogaverunt. 

Mais  j'abrège  cette  dernière  consi- 
dération ,  &  de  tous  les  traits  réunis 
que  je  vous  ai  préfentés  depuis  l'en- 
trée de  ce  discours  ,  j'infère  fans  ba- 
lancer ,  que  l'adoration  fréquente  de 
Jefus  -  Chrift  dans  ces  temples  n'eft 
donc  point  une  de  ces  pratiques  arbi- 
traires de  la  piété  chrétienne,  dont  il 
foit  libre  à  l'homme,  éclairé  de  la  foi, 
de  fe  dispenfer  à  fon  gré.  Non  ,  Chré- 
tiens ,  trop  de  motifs ,  Ôc  des  motifs 
trop  puiflans,  nous  engagent  à  cet  exer- 
cice de  religion  ,  pour  ne  pas  nous  en 
faire  un  devoir  indispenfable  ;  &c  cet 
exercice  religieux  fera -toujours  aux 
yeux  du  vrai  fidèle  une  de  ces  obliga- 
tions ,  telle:  que  le  Chriftianisme  nous 
en  offre  plufieur-s_,  dont  la  négligence 
paMagere  ne  nous  rend  pas,  il  eft  vraij 
grièvement  coupables  j  mais  dont  l'o- 
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million  habituelle  ne  peut  nous  rendre 
que  très-criminels  auxyeux  de  Jefus- 
Chrift  ;  Se  mérite  au  moins  qu'il  nous 
abandonne  à  fon  tour  dans  nos  befoins 
preiîans.  Car  9  quel  droit,  Seigneur  , 
aurions-nous  d'espérer  que  l'amour 
vous  transportera  pour  nous  hors  de 
vos  temples ,  dans  les  maladies  qui 
menacent  nos  jours  \  vous  conduira 
dans  nos  maiions  ,  pour  nous  fervir 
de  confolateur  ,  dans  ces  derniers  in- 
ftans ,  où  le  reftedu  monde  nous  aban- 
donnej  &  pour  nous  raiïiirer,  par  votre 
préfence  ,  contre  les  terreurs  de  la 
mort,  iî  vous  nous  avez  vus  fi  rare- 
ment nous-mêmes  ,  quand  la  famé 
nous  l'a  permis  ,  entrer  dans  votre  faint 
temple   poifr  vous  y  adorer  ? 

Craignez-le  ,  Chrétiens  }  vous  avez 
tout  lieu  de  craindre  ce  retour  trop 
j ufte  de  la  part  de  Jefus-Chrift  aban- 
donné fur  fes  autels.  Il  vous  eft  fi  or- 
dinaire de  voir  parmi  vous  ,  des  mou- 
rans  pafier  de-  ce  monde  à  l'éternité  , 
fans  avoir  été  munis  des  facremens  de 
l'églife  ,  &  fur- tout  du  facrement  au- 
gufte  de  Jefus-Chrift  :  ne  feroit  ce 
point  là  une  vengeance  fecrette,  mais 
terrible  ,  de  ce  Dieu  oublié.,  qui  fe  re- 
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fiife  lui-même  aux  befoins  de  ces  hom- 
mes j  qui  fe  refuferent  ii  indignement 
à  fes  defirs  j  &  qui  ne  daigne  pas  ho- 
norer de  fa  préfence  divine  au  dernier 
moment,  des- Chrétiens  qui  la  négli- 
gèrent, lorsqu'il  leur  étoit  libre  d'en 
jouir  à  tous  les  momens  du  jour  ?  Mais 
quoi  qu'il  en  foit  de  cette  réflexion  , 
croyez  du  moins  que  Jefus-Chrift,ain(i 
abandonné  dans   les  temples  par    le 
grand  nombre  de  fes  disciples ,  fçaura 
tôt  ou  tard  en  tirer  vengeance  j  &  que 
s'il  doit  vous  faire  un  crime  capital 
de  ne  l'avoir  pas  aflirté  du  tribut  de  vos 
biens ,  dans  la  perfonne  des  pauvres, 
(  qui  font  fpécialemont  fes  membres  , 
dès  qu'il   a  fait  choix  de  la  pauvreté 
pour  lui-même  j)     ce  doit  être  égale- 
ment un  crime  à  fes  yeux ,  de  n'avoir 
pas  offert  le  tribut  de  vos  hommages  a 
fa  propre  perfonne  ,  toujours  préfente 
au  milieu  de  vous  £our  les  recevoir. 
Eh  !  quel  jugement  en  effet  pou- 
vez-vous  attendre  de  la  juitice  rigou- 
reufe   de  cet  Homme-Dieu  ,   s'il  a 
droit    de   vous  dire  à  la  fin   des  fie- 
cles ,  non-feulement   au    nom  de  fes 
membre  myftiques  ,  mais  fe  confidé- 
rantperfonellement  lui-même:  J'étois 
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comme  un  Dieu  étranger  &  inconnu 
dansl'euchariftie  ,  renié  d'une  partie 
du  monde ,  ÔC  oublié  de  l'autre  ; 
mais  au  lieu  des  foins  ,  des  res- 
pects ,  des  attentions  empreftees  que 
j'y  devois  attendre  à  chaque inftant  de 
votre  part  j  vous  m'y  avez  laifle  feul  , 
fans  fecours  ÔC  fans  confoiation  j 
#atth.  e.tj.  Hospes  eram  j  &  non  colle gijlls  me. 
J'étois  dépourvu  de  toute  gloire,  & 
dépouillé  de  l'appareil  de  ma  grandeur 
dans  l'euchariftie  ;  &  vous  ne  vous 
êtes  pas  mis  en  peine  de  couvrir  aux 
yeux  du  monde  ,  par  l'afliduité  de  sos 
hommages  _,  l'humiliation  extrême  de 
U^j,  rfra  perfonne  divine  en  cet  état  ;  Nu* 
dus  eram  ,  &  non  operuijiis  me.  J'etois 
volontairement  captif ,  &  cependant 
enchaîné  comme  un  esclave,  par  les 
liens  indiftolubles  de  mon  amour  _, 
dans  l'euchariftie  j  &  vous  n'avez  point 
parUj  pour  m=;  confoler  dans  cette  pri- 
fon  myftérieufe ,  où  je  ne  m'étois  ren- 
jlii(L  fermé  que  pour  vous-mêmes  j  In  car- 
cere  eram ,  &  non  veniftis  ad  me.  J'érois 
dans  un  état  continuel  defouffrance  5c 
de  langueur  _,  fous  le  voile  de  l'eucha- 
riftie ;  toujours  percé  de  mille  traits 
de  la  part  du  facrilege  &  de  l'impie  j 
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&  peu  touchés  de  mes  douleurs ,  vous 
n'avez  rien  fait  pour  m'en  adoucir  la 
violence  &  la  durée  \  Infirmus  eram ,     ibîcfy 
&  non  vïjîtafiis  me. 

Or ,  fur  combien  de  ceux  qui  m'é- 
coutent ,  pourra   tomber  ce  reproche 
foudroyanr  de  Jefus-Chrift  au  jour  de 
ion  jugement  ?  Et  fera-t-il  moins  ter- 
rible alors  de  l'entendre  parler  ainll , 
pour  venger  fa  propre  perfonne  délais- 
fée  dans  fes  temples ,  que  pour  ven- 
ger le  mépris  de  fes  membres  myfti- 
ques  ,  abandonnés  dans  la   mifere  Se 
l'affliction  ?  Que  ce  foie  donc  désor- 
mais un  devoir ,  &  un  devoir  indis- 
penfable  à  vos  yeux,  Disciples  de  Je- 
fus-Chrift, de  venir  fouvent  adorer  ce 
Dieu  d'amour ,  dans  fes  temples  j  mais 
penfez   encore  à  venir  l'y  adorer  _,  de 
ce  culte  de  corps ,  d'esprit  &.  de  cœur , 
qu'il  mérite.  Jefus-Chrift  préfent  dans 
fes  temples ,  abandonné  par  les  Chré- 
tiens qui  devraient,  fans  cefTe  l'y  ado- 
rer ;  c'eft  le  premier  reproche  que  je 
vous  ai  fait  au  nom  de  Jefus-Chrift  , 
8c  qui  a  été  le  fujet  de  la  première  par* 
tie.  Jefus-Chrift  préfent  dans  fes  tem- 
ples ,    deshonoré   par  les  Chrétiens 
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qui  paroilTent  l'y  adorer  -y  ce  11  le  re- 
proche qui  me  refte  à  vous   taire  au 
nom  de  Jefus-Chrift  ,  &  qui  doit  être 
le  fujet  de  la  féconde  partie. 


SECONDE     PARTIE. 


uelque  indigne  que  foit  de  notre 
part ,  mes  chers  Auditeurs ,  cet  aban- 
don trop  ordinaire  que  Jefus-Chrift 
éprouve  dans  (es  temples  ;  &  quelque 
zèle  que  je  vousaye  fait  paroître ,  pour 
réformer  un  abus  qui  dégrade  égale- 
ment, Se  la  divinité  d'un  maître  ,  ôc 
la  religion  des  disciples*,  cependant , 
quand  je  réfléchis  fur  les  outrages  que 
cet  Homme-Dieu  reçoit  de  tant  de 
Chrétiens,  quinefe  préfentent  devant 
lui  que  pour  le  deshonorer  par  leurs 
adorations  apparentes  _,  peu  s'en  faut 
que  je  ne  rétracte  à  ce  moment  tout 
ce  que  je  viens  de  vous  dire  ,  &  que 
plus  touché  mille  fois  de  voir  mon 
Dieu  outragé  dans  fes  temples  _,  par 
ceux  même  qui  paroi(Tent  l'y  adorer  , 
que  de  l'y  voir  fans  adorateurs  \  je  ne 
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vous  exhorte  plus  vivement  encore  _, 
à  vous  bannir  de  fa  préience  ,  que  je 
ne  vou?  exhortois  d'abord  à  lui  ren- 
dre de  fréquens  hommages.  Eh  !  ne 
-  feroit-ce  pas  en  effet ,  Seigneur  ,  le 
parti  que  je  pourrois  prendre ,  le  plus 
favorable  à  votre  gloire ,  fi  je  ne  c#m- 
ptois  far  une  grâce  fpéciale  de  votre 
part ,  pour  imprimer  profondément 
dans  le  cœur  de  vos  disciples,  le  res- 
pect infini  qui  vous  efl  dû.  C'eft  donc 
ici,  Chrétiens  de  tous  les  âges  & 
de  tous  les  états ,  que  je  vous  prie  , 
que  je  vous  conjure  de  m'écouter  ; 
6c  de  reconnoître  humblement  devant 
Jefus  Chrift ,  l'opprobre  dont  vous  le 
couvrez  tous  les  jours  ,  en  paroififant 
l'adorer  \  &  qu'il  m'ordonne  de  vous 
repréfenter  avec  toute  la  force  dont  il 
m'anime  lui-même  ,  pour  venger  fa 
gloire.  S'il  vous  refte  un  grain  de  foi 
fur  la  réalité  de  fa  préfence  dans  nos 
temples ,  la  fimple  expofîtion  du  des- 
ordre dont  je  parle  ,  doit  fuffire  pour 
vous  le  faire  détefter. 

Mais  pour  vous  le  rendre  plus  fen- 
fible  encore ,  8c  vous  en  découvrir  tou- 
te 1  enormité ,  je  diftingue  avec  l'égli- 
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fe^  trois  principaux  états  de  Jefus- 
Chrift  dans  l'euchariftie  j  état  de  fa- 
crifice  ,  état  de  myftere,  état  de  facre- 
ment.  Etit  de  facrihc: ,  où  il  eft  fans 
cefîe  offert  comme  victime  d'expia- 
tion j  &  qui  demande  en  fa  préfence  , 
la  plus  profonde  humiliation  de  nos 
perfonnes.  Etat  de  myftere,  où  il  exer» 
ce  route  L'étendue  de  notre  foi  j  &  qui 
demande  en  fa  préfence  toute  l'atten- 
tion &  le  recueillement  de  nos  esprits. 
Etat  de  facrement ,  où  il  nourrit  no- 
tre arae  ;  &  qui  demande  en  fa  préfen- 
ce tout  l'amour  &  le  fentiment  de  nos 
cœurs.  Or  ,  jugez  de  là  quel  eft  votre 
desordre  ,  mes  chers  Auditeurs  3  ÔC 
de  quel  crime  vous  vous  rendez  cou- 
pables à  l'égard  de  Jefus-Chrift ,  lors- 
qu'au lieu  de  lui  rendre  ces  trois  fortes 
d'hommages ,  fi  juftement  dus  à  fa 
préfence  réelle  dans  l'euchariftie  , 
vous  ne  craignez  point  de  le  deshono- 
rer ,  par  autant  de  fortes  d'outrages  di- 
rectement contraires;  je  veux  dire 
par  l'irrévérence  &  l'immodeftie  du 
corps ,  par  l'égarement  &  l'inattention 
de  l'esprit  _,  par  l'impureté  même  &  la 
corruption  du  cœur.  Je  reprends ,  & 
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je  développe  à  regret  une  morale,  que 
pour  l'honneur  des  Chrétiens,  j'enfeve- 
îirois  dans  un  éternel  oubli,  fi  l'hon- 
neur de  Jefus-Chrift  confié  aux  mini- 
ftres  de  fa  parole ,  ne  devoit  m'être 
infiniment  plus  cher ,  que  celui  de  (qs 
disciples. 

i°.  L'humiliation  la  plus  profonde 
de  nos  perfonnes ,  en  préfence  de  Je- 
fus-Chnft  dans  l'euchariftie  ,  c'eft  , 
Chrétiens ,  le  premier  hommage  que 
cet  Homme-Dieu  mérite  de  la  parc 
du  monde  ,  dans  fes  temples  ,  quel 
que  foit  le  rapport  fous  lequel  on  l'y 
confidere  j  mais  principalement  dans 
l'état  de  facrifice  où  il  exifte  habituel- 
lement fur  nos  autels.  Eh  !  quel  de- 
voir en  effet  plus  indispenfable  pour 
une  créature  ,  à  qui  fa  foi  découvre 
un  Dieu  anéanti  fous-la  forme  de  vi- 
ctime ,  dans  l'euchariftie ,  que  de  par- 
tager elle-même,  du  moins  par  l'hu- 
miliation extérieure  de  fa  perfonne  ., 
l'humiliation  infinie  de  fon  Dieu.  Il 
prie  ,  il  gémit  fans  ceffe  3  il  fait  parler 
fon  fang  en  faveur  de  l'homme  coupa- 
ble j  ce  Dieu  facrifié  dans  tout  l'uni- 
vers par  lui-même  &  par  fes   mini- 
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ftre.  Dans  cet  état  de  mont  ôc  de 
deftruction  ,  il  fe  dépouille  à  l'exté- 
rieur ,  de  tout  l'éclat  de  fa  gloire  _, 
fans  en  rien  réferver ,  qui  le  falle  con- 
noître  à  nos  regards ,  ni  comme  hom- 
me ,  ni  comme  Dieu  j  le  tour,  à  des- 
fein  de  réparer  les  outrages  faits  à  la 
majefté  du  Père  célefte ,  &  de  fou- 
ftraire  l'homme  coupable  aux  foudres 
de  fa  juftice.  Comment  donc  _,  fans 
l'indignation  la  plus  marquée,  pour- 
roit-il  voir  ces  mêmes  hommes  ,  pour 
lesquels  il  s'immole  ,  détruire  fon  ou- 
vrage, ôc  renverfer, autant  qu'il  dépend 
d'eux  ,  les  delleins  de  fa  miféricorde  _, 
en  irritant  (on  père ,  ôc  le  deshonorant 
lui-même  3  fur  fon  autel  ,  par  leurs 
icandales  ? 

Cependant ,  mes  chers  Auditeurs  _, 
vc'eft  un  reproche  que  j'ai  ofé  vous  fai- 
re ,  ôc  pourriez-vous  disconvenir  de 
fa  vérité  ?  Par  combien  d'irrévérences 
ôc  d'immodefties  vous  voit-on  tous  les 
jours  ,  ontragerainfi  le  médiateur  éter- 
nel du  genre  humain, &  ajouter  de  nou- 
velles humiliations  aux  abbaiiTemens 
volontaires  de  ce  Dieu  fans  cette  im- 
molé pour  vous-mêmes  ?  J'entre  dans 
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nos  églifes  ,  à  certains  jours  fpéciale- 
ment  coiafacrés  à  honorer  la  divinité 
de  Jefus-Chrift  j  Se  là  ,  quel  fpe&acle 
défolant  fe  préfente  à  moi  !  Quelle  li- 
cence étonnante  de  discours,  de  mou- 
vemens  &c  de  regards  !  Quel  fafte  in- 
décent de  parures  ,  ■  d'ajuftemens  ,  & 
de  modes  !  Quelle  étrange  liberté  de 
fîtuations ,  de  contenances  ,  de  poftu- 
res  négligées  $c    peu  féantes  !  Quel 
bruit,  quel  tumulte  dans  cette  multi- 
tude de  Chrétiens,  confufément  afTem- 
blés  devant  les  autels  de  Jefus-Chrift  ! 
Dans  la  furprife  où   ce  fpectaclé  me 
jette  ,  j'en  crois  à  peine  le  rapport  de 
mes  yeux  j  je  me  demande  alors  en 
moi-même  :  Où  eft-ce  que  je  fuis  ,  ô 
mon  Dieu  !  Eft-ce  donc  ici  la  maifon 
fainte  que  vous  habitez  ,  la  maifon  de 
prière  Se  d'adoration  pour  vos  disci- 
ples ?  Eft-ce  donc  là  votre  temple  , 
votre  autel ,   votre  fan&uaire  ,  votre 
tabernacle  ?  Ah  !  fi  c'étoit  un  temple 
profane  ,    confacré  ,  ou  plutôt  profti- 
tué  au  culte  des  idoles ,  j'y  verrois  un 
peuple  fuperftitieux  ,  faifi  de  frayeur 
ck  de  respect  devant  une  divinité  ima- 
ginaire. Si  c'étoit  le  palais  d'un  prin- 
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ce ,  d'un  grand  de  la  terre ,  il  y  regne- 
roit  un  filence  qui  me  feroit  fentir  fort 
empire ,  &  la  vénération  de  (es  fujets 
pour  fa  perfonne.  Mais  c'eft  le  temple 
confacré  à  la  majefté  du  vrai  Dieu  , 
c'eft:  le  palais  habité  du  roi  éternel  de 
l'univers  ,  &  l'on  y  garde  aufli  peu  de 
mefure  ,  que  dans  les  lieux  les  plus 
libres  &  les  moins  affujettis  aux  con- 
traintes de  la  bienféance.  Voilà  donc 
ce  que  l'on  appelle  adorer  la  perfonne 
de  Jefus-Chriftj  &  lui  rendre  l'hom- 
/  mage  fouverain  qui  lin  eft  dû.  Grand 
Dieu  !  Mais  ,  qu'eft-ce  donc  que  dés- 
honorer votre  préfence,  h  c'eft  là  l'ho- 
norer du  culte  religieux  qu'elle  mérite? 
Et  l'hérétique  même  _,  qui ,  le  feu  8c 
le  fer  à  la  main ,  ravagea  il  long-rems 
vos   fanétuaires    &  les  dons   divins 
qu'ils  renferment ,  yous  faifoit-il  en 
effet  plus  d'outrages,  que  ces  Chré- 
tiens j  ces  Catholiques  profanes  dont 
je  parle  ?  Non  ,  non  ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  le  crime  de  vos  irrévérences 
l'emporteroit  plutôt  fur  les  fureurs  fa- 
crileges  de  l'héréfie.  Car  ,  quel  eft  le 
plus  coupable  de  ces  deux  excès ,  au 
jpçement  de  la  religion,  ou  celui  de 

foulée 
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fouler  aux  pieds  ,  comme  le  Calvi- 
nifte  &  le  Luthérien  ,  le  Dieu  de  l'eu- 
chariftie,  qu'ils  ne  reconnoiffoientpas; 
ou  celui  de  deshonorer  ,  comme  vous 
faites  par  vos  fcandales  publics ,  ce 
même  Dieu  que  vous  faites  profelîïort 
de  reconnoître  &  d'adorer  ? 

Ce  n'eft  pas  tout  cependant  :  car  G. 
Jefus-Chrift  ainfi  outragé  dans  l'état 
humiliant  de  victime ,  où  il  fe  trouve 
habituellement  fur  fon  autel  _,  étoit  du 
moins  plus  respecté  ,  au  moment  mê- 
me qu'il  s'offre  en  facririce  à  fon  Père 
par  les  mains  de  (on  miniftre,  du 
moins  feroit-ce  une  forte  de  confola- 
tion  pour  ce  Dieu  outragé  dans  (es 
temples.  Mais  ,  n'eft-ce  pas  fur-tout 
au  moment  de  ce  facrihce  augufte  ,  i 
ce  moment  redoutable  ,  où  le  ciel 
s'ouvre  à  la  voix  de  l'homme  _,  tenant 
la  place  de  Dieu  \  où  le  fang  précieux 
de  l'Agneau  coule  invifiblement  fur 
nos  autels  \  où  le  recueillement  des 
miniftres  ,  la  dignité  des  cérémonies, 
l'intérêt  du  falut  du  monde  ,  qui  fe 
rraite  entre  Jefus-Chrift  Se  fon  Père  ; 
à  ce  moment  enfin,  où  tout  conspire 
à  faifïr  les  fidèles  d'une  religieufe  tei> 

Tome  III.  R 
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reur  j  n'eft-ce  pas ,  dis- je ^  à  ce  mo- 
ment du  divin  facrihce,  où  l'Homme- 
Dieu  fe  réduit  à  une  espèce  de 
néant ,  qu'il  reçoit  encore  plus  d'in- 
fultes  &  d'outrages  de  la  part  de  £es 
disciples  ?  Qu'il  en  voit  ,  &  en  très- 
grand  nombre  ,  garder  dans  leurs  re- 
gards Se  leurs  discours ,  moins  de  mo- 
deftie  ik.  de  retenue ,  que  s'il  ne  s'a- 
gilToit  pour  eux  que  d'une  vaine  céré- 
monie ?  Difons  plus  :  qu'il  en  voit, fur- 
tout  parmi  les  grands  ,  fe  comporter 
devant  lui  comme  au  théâtre  , 
&  au  théâtre  le  plus  fcandaleux  ,  en 
y  prenant  de  ces  libertés  ,  que  je  ne 
craindrai  point  ,  puisqu'il  s'agit  de 
l'honneur  de  Jefus-Chrift ,  de  traiter 
hautement  d'infolences  j  &:  pour  un 
inftant  d'adoration  qu'ils  lui  accor- 
dent, lorsqu'il  fe  fait  voir  a  fon  peu- 
ple j  élevé  par  les  mains  du  prêtre  , 
fe  livrer  le  refte  du  tems_,  à  mille  irré- 
vérences, comme  s'ils  prétendoient  fe 
dédommager  de  cettemarque  extérieu- 
re de  religion, donnée  plutôt  à  la  bien- 
féance  du  monde  ,  qu'au  respect  dû  X 
Jefus-Chrift  ? 

Vous  le  fçavez  ,  mes  chers  Audi- 
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reurs  _,  fi  c'eft  ici  une  morale  outrée  , 
donc  l'objet  foit  imaginaire  ,  &  s'il  eft: 
poiîible  même  d'outrer  les  chofes  fur 
le  desordre  que  je  veus  reprefente  j  5c 
qui,  devenu  presque  univerfel  dans  les  , 
temples  de  Jefus-Chrift  ,  dans  la  par- 
tie du  jour  deftinée  à  fon  facrifïce  , 
paroît  plus  fenfiblement  encore  à  cer- 
taines heures  Se  en  certaines  éghfes. 
Car  ils  ne  font  que  trop  communs  dans 
les  villes  chrétiennes ,  ces  faints  lieux  , 
moins  connus  hélas  !  par  la  préfence 
d'un  Dieu  qui  s'y  facrifie  à  chaque 
heure  du  jour  ,  que  par  l'audace  Se 
l'impiété  de  ceux  qui  l'y  deshonorent  ; 
ces  lieux  faints  ,  où  une  multitude 
d'hommes  Se  de  femmes ,  qui  fe  font 
uns  mode  ,  bien  plus  qu'un  devoir , 
d'entendre  une  mefTe  _,  ne  paroiflent  , 
ce  femble,  vers  le  midi,  que  pour  s'y 
disputer  le  prix  de  l'immodeftie  &  du 
fcandale  ;  Se  où  tout  le  mérite  du  di- 
vin facnfice  que  l'on  y  offre  alors  j 
peut  à  peine  fuspendre  les  foudres  du 
ciel ,  fur  ces  indignes  Chrétiens  qui 
les  remplifTent.  On  dirait  à  l'air  fa- 
ftueux  dont  ils  font  parade  dans  nos 
temples ,  que  c'eft  pour  eux  une  fete 
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toute  profane ,  que  le  facrifice  même 
de  Jefus-Chrift  j  que  cette  action ,  la 
plus  grande  de  la  plus  augufte  du  Chri- 
stianisme ,  n'eft  à  leur  égard  qu'une 
partie  de  divertiirement  de  de  jeu  ; 
ôç  que  dans  ces  momens  confacrés  , 
où  Jefus-Chrift  renouvelle  fous  leurs 
yeux  le  facrifice  de  fa  croix  par  le  mi- 
niftere  du  prêtre  ,  ils  ayent  entrepris 
également  de  renouveller  fur  la  per- 
fonne  de  Jefus-Chrift  les  plus  cruels 
outrages ,  dont  fut  accompagné  fon  fa- 
crifice fanglantfur  le  Calvaire. 

Eh  !  quoi  donc  _,  difoit  faint  Paul 
écrivant  aux  fidèles  de  Corinthe,  n'a- 
vez-vous  pas  vos  maifons  où  il  vous 
foit  permis  de  vous  convier  les  uns  les 
autres  j  ôc  de  vous  réjouir  enfemble  , 
ou  méprifez-vous  l'églife  de  Dieu  ? 
i»  Cor.  ci  i  Numquid  domos  non  habetis  ad  mandu- 
candum  aut  bibendum  j  aut  ecclefiam 
Dci  contcmnitïs  ?  Et  moi ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  adaptant  ces  paroles  de 
l'apôtre  au  fujet  intéreftant  que  je  ttai- 
te,  je  dis  à  ces  faux  Chrétiens  qui  des- 
honorent par  leurs  irrévérences  ,  le  fa- 
crifice de  Jefus-Chrift  :  Eh  quoi  !  mé- 
piifez-vous  le  Dieu  même  que  vous 
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adorez  ;  &  affectez-vous, pour  infulter 
{es  grandeurs ,  de  choifir  le  moment 
précis  où  toutes  (es  créatures  ,  pour 
lesquelles  il  s'immole  3  devroient  s'a- 
néancir  en  fa  préfence  ?  Et  vous ,  fem-  - 
mes  chrétiennes,  ou  qui  vous  piquez 
de  l'être,  le  monde  ne  vous  fournit-il 
pas  affez  d'aiTemblées  &:  de  lieux  con- 
venables à  produire  votre  vanité,  fans 
venir  en  étaler  l'appareil  jusqu'aux 
pieds  de  Jefus-Chrift  ?  Cherchez-vous 
donc  à  lui  disputer  dans  fes  temples , 
le  peu  d'hommages  qu'il  y  reçoit  d'un 
petit  nombre  de  vrais  disciples ,  en 
vous  faifant  an  vain  honneut  de 
briller  &:  de  paroître ,  là  même  où 
votre  Dieu  joint  le  facrifice  de  tome 
fa  gloire  à  celui  d.€  fa  perfenne  ? 

S'il  ne  s'agifïoit  pas  de  votre  Dieu  ,' 
peut-être ,  Mesdames  ,  Iaifierois-je  a 
d'autres  le  foin  de  contrôler  vos  modes 
ôc  vos  parures ,  tout  indignes  qu'el- 
les me  paroifTent  le  plus  fouvent  de  la 
fainteté  du  Chriftianisme  que  vous 
profeffez.  Mais  que  dans  le  temple 
où  votre  Dieu  s'immole  tous  les  jours, 
&  à  l'heure  même  où  il   s'immole 
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actuellement  pour  le  falut  des  hom- 
mes y  vous  paroiiîlez  devant  lui  auiïi 
ornées ,  &z  plus  ornées  que  ne  le  font 
fes  autels  ;  que  vous  employiez  à  vous 
admirer ,  à  vous  contempler  vous-mê- 
mes &  à  vous  attirer  tous  les  regards , 
un  tems  où  vous  ne  devez  penfer,com- 
me  nous _,  qu'A  vous  humilier  &c  à  vous 
confondre   devant  Dieu  j  voilà  ,  quel 
que  puilfe  être  l'ufage  fur  ce  point  ôc 
la  manière  de  penfer  du  monde  ,   ce 
que  ne  peutdifïimuler  un  miniftre  de 
Jefus-Chrift,  &  ce  qu'il  doit  vous  re- 
préfenter  avec  plus  de  zèle  encore,  que 
je  n'ai  pu  faire ,   comme  une    profa- 
nation de  la  préfence  ck:  du  facrifice 
de  cet  Homme -Dieu  que  vous  parois- 

icz  âdoïer .  Oui ,  je  1s  veux  -  cec  a&jaâ* 

reii  mondain  ne  fuppofe  dans  vous 
qu'une  (impie  vanité,  6c  votre  inten- 
tion n'a  rien  d'ailleurs  de  criminel. 
Mais  ne  furEt-il  pas ,  je  vous  prie, 
de  cette  vanité  (1  déplacée  ,  pour  irri- 
ter un  Dieu  humilié  fur  fon  autel  , 
jusqu'à  l'état  de  victime;  &  fi  ,  dans 
fon  humiliation,  il  fe  tient  honoré  en 
quelque   forte  de  vous  voix  affilier  k 
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fon  facrihce,nedoit-il  pas  être  plus  des  - 
honoré  mille  fois  _,  de  vous  y  voir  tels 
que  vous  êtes  ?  Numquid  domos  non 
habetis  _,  aut  ecclejiam  Dei  contcm- 
nitis  ? 

2°.  Mais,  parmi  tant  d'outrages 3  faits 
à  Jefus-Chnft  dans  (es  temples  ,  je  n'ai 
produit  encore  que  ce  qui  paroît  aux 
yeux  ,  &  ce  qui  frape  les  fens.  Per- 
çons le  mur  ,  8c  voyous  ce  qui  fe 
paiïè  dans  l'esprit  de  ces  Chrétiens  qui 
croyent  adorer  cet  Homme-Dieu  pré- 
lent dans  fes  temples.  Il  n'y  réfide  pas 
feulement  dans  un  état  de  facrifice  où 
il  s'anéantit  fans  cefle ,  8c  qui  deman- 
de en  fa  préfence  la  plus  profonde  hu- 
miliation de  nos  perfonnes  ;  il  y  rclîde 
encore  dans  un  état  de  myflere  où  il 
exerce  toute  l'étendue  de  notre  foi ,  8c 
qui  demande  en  fa  préfence  ,  toute 
l'attention  8c  le  recueillement  de  nos 
esprits.  Et  c'eft ,  mes  chers  Auditeurs , 
cet  état  de  myftere  8c  de  prodige  3  tou- 
jours fubfiftant ,  aux  yeux  de  la  foi  , 
dans  le  Dieu  de  l'euchariftie  _,  qui 
doit  vous  faire  vivement  concevoir  le 
nouvel  outrage  qui  lui  eft  fait  par  le 
Riv 
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culte  hypocrite  d'un  certain  monde, 
dont  il  paroît  être  adoré  ;  lorsque  par 
des  diiîipations  d'esprit  ,  pleinement 
volontaires  ,  on  porte  ailleurs  routes 
fes  penfées  ,  dont  il  devroit  être  le 
feul  objet  j  &  que  l'on  n'eft  pas  plus 
occupé  de  toutes  les  merveilles  qu'il 
opère  fous  les  espèces  euchariftiques  , 
que ,  s'il  n'étoit  pas  réellement  far  fon 
autel ,  ou  qu'il  ne  découvrît  pas  l'in- 
térieur de  Thomme,  ainfi  que  le  de- 
hors &  l'apparence. 

Je  fçais  que  parmi  fes  disciples  ,  il 
en  eft  peu  d'aiTez  impies ,  pour  lui  re- 
fufer  dans  fes  temples  certains  té- 
moignages d'un  respect  apparent.  Il  eft 
des  actes  extérieurs  de  religion ,  à 
quoi  ne  permet  guères  de  man- 
quer alors ,  foit  un  refte  de  Chriftia- 
nisme  ,  foit  plus  fouvent  encore  une 
confidération  purement  humaine.  On 
paroît  donc  devant  l'autel  Se  en  pré- 
fence  de  Jefus-Chrift,fous  cet  air  hum- 
ble &  modefte  qui  fuffit  au  monde. 
On  s'incline  de  respect  à  certains  mo- 
mens ,  on  fléchit  le  genou ,  on  fe  pro- 
fterne  même  entièrement  j  comme  ac- 
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câblé  fous  le  poid  de  la  majefté  fu- 
prême.  Mais  qu'eft-ce  en  effet  que  ces 
dehors  de  religion  dont  on  fe  pare  ?  Et 
lors  même  que  le  corps  fournis  &c  hu- 
milié ,  acquitte  le  tribut  d'adoration 
dont  il  eft  capable ,  où  eft  le  tribut 
plus  précieux  encore  des  homma- 
ges que  l'esprit  doit  rendre  au  Dieu 
qui  l'éclairé  ?  Jefus-Chrift,  dans  l'état 
myftérieux  de  l'euchariftie  ,  eft-il  le 
feul,  ou  même  le  principal  objet  de 
ces  réflexions  ?  Et  ne  dirois-je  point 
avec  plus  de  vérité  que  c'eft  là  le  feul 
objet  dont  il  ne  s'occupe  pas  ? 

Or  ,  quel  opprobre  plus  fenfible 
pour  un  Dieu  qui  épuife  toute  fa  puis- 
fance ,  qui  renverfe  toute  la  nature  , 
qui ,  félon  l'expreffion  du  prophète  , 
réunit  comme  en  abrégé ,  toutes  fes 
merveilles  dans  l'euchariftie  j  pour 
un  Dieu  qui  fe  révèle  à  nous  dans  un 
état  où  tout  eft  miracle  _,  Se  miracle 
incompréhenfible?  Quel  opprobre  plus 
défolant  que  de  ne  pouvoir  fixer  quel- 
ques momens  3  malgré  tous  les  pro- 
diges qu'il  opère  ,  l'attention  de  ces 
foibles  créatures ,  dont  il  a  daigné  fai- 
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re  choix ,  pour  l'adorer   dans  cet  état 
myftérieux  j  que  de  les  voir,  maigre 
tous,   fes    efforts    pour  captiver   leur 
imagination   volage  ,  fe  lailfer  libre- 
ment diftraire  par  toutes  les  frivolités 
dont  le  monde  eft  rempli  y  de  préfé- 
rer l'idée  de  ces  riens  terreftres  qui 
les  occupent ,  à  la  contemplation  ra- 
vivante de  toutes  les  merveilles  qui 
s'opèrent  dans  fa  perfonne  3  fous  les 
voiles   eucharistiques  ?  Concevez-le  , 
Chrétiens  _,  s'il  eft  poiïible  ,   à  qnel 
point    eft   deshonorant  pour    Jefus- 
Cfnift  j  cet  abus  de  la  raifon  humai- 
ne  en   fa  préfence.  Et  tout  répandu  , 
qu'eft  ce  desordre  dans  le  Chriftianis- 
me ,  pouvons-nous  afTez  le'  déplorer  ? 
Je  dis ,  tout  répandu  qu'il  eft  dans  le 
Chriftianisme  \  car  ,  à  la  réferve  de 
quelques  adorateurs  en    esprit  &.  en 
vérité  j  qu'une  foi  vive  &  animée  at- 
tache à  la  considération  des  myfteres 
de  Jefus-Chrift    dans  l'euchariftie  ,. 
que  fait  cependant  le  refte  des  afli- 
iîans  ? 

Eloignez- vdus,  vaines  penses  de  la 
terre  3  &c  respectez  les  momens  ou  je 
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vais  adorer  le  Seigneur  j  c'eft  ce  que 
difoit  faine  Bernard  en  approchant  de 
l'oratoire  que  fa  ferveur  avoit  defti- 
né  à  fes  entretiens  fréquens  avec  Dieu  , 
&  ce  que  devroit ,  à  plus  forte  raifon  , 
dire  du  fond  de  fon  cœur  ,  tout  Chré- 
tien qui  approche  du  temple  de  Jefus- 
Chrift  ,  pour  l'y  adorer.  Mais  ne  fem- 
ble-t-il  pas  au  contraire  que  ce  foit  a 
ces  momens  ,  confacrés  à  Jefus-Chrift 
feul  par  le  devoir  6c  la  reconnois- 
fance  ,  que  vous  appeliez  à  vous  tou- 
tes les  idées  du  monde ,  Se  que  vous 
leur  donnez  comme  un  rendez-vous 
général  dans  votre  esprit,  pourvousen 
occuper ,  plus  que  de  Jefus-Chriftmê- 
me  ?  Oui, c'eft  fur-tout  en  fa  préfence 
que  l'esprit  humain  s'égare  fur  mille 
objets  différens,  dont  le  cœur  fêlais- 
fe  habituellement  remplir  ;  que  le  pas- 
fé  ,  le  préfent  &c  l'avenir  0  que  tout 
ce  qui  n'eft  pas  Dieu  fe  préfente  con- 
fufément  Se  fans  ordre ,  Se  dérobe  à 
Jefus-Chrift  une  attention  que  lui  feul 
mérite.  C'eft  aux  pieds  de  ce  Jefus  qui 
n'eft  occupé  que  de  fes  disciples  >  que~ 
l'on  oublie   dans  un  moment  ce  crus 
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l'on  y  étoit  venu  faire  ;  que  le  père  de 
famille  s'occupe  de  foins  domeftiquesj 
le  négociant ,  de  fes  malheurs  &  de 
fon  gain  j  l'homme  d'étude  ,  de  fes 
productions  j  l'ambitieux ,  de  fes  pro- 
jets de  fortune  j  l'homme  d'affaires  , 
des  mefures  qu'il  doit  prendre  ;  l'hom- 
me de  plaifir ,  d'une  partie  qu'il  mé- 
dite ;  le  pauvre,  des  reffburces  à  fa 
mifere  ;  le  riche  ,  de  quelque  nou- 
veau moyen  d'acquérir  j  le  prêtre  mê- 
me (ne  vous  fcandalifez  pas, Chrétiens, 
fi,  devenus  comme  des  Dieux  par  la  di- 
gnité du  miniftere ,  nous  paroilïons 
encore  quelquefois  des  hommes  j  )  le 
prêtre  fouvent^ comme  le  laïque  ,  de 
mille  fouvenirs  qu'il  rappelle  ,  ou 
agréables,  ou  férieux  ,  ou  indifférens, 
mais  tous  également  profanes.  Oui, 
Seigneur  >  c'eft  fous  vos  yeux,  que 
l'esprit  du  Chrétien  s'arrête  à  tout,  ex- 
cepté fur  vous-même  \  qu'il  eft  par- 
tout j  excepté  devant  vous  _,  où  il  doit 
être.C'eftfousvosyeux,que  le  moindre 
objet  lui  devient  alTez  intére(Iant,pour 
le  diftraire  de  votre  adorable  préfen- 
ce  j  &  qu'il  s'abandonne  même  à  mille 
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idées  puériles  ,  dont  il  auroic  honte 
de  s'occuper  dans  les  lieux  les  plus  in- 
différera. 

Cieux  ,  qui  roulez  avec  tant  de  ma- 
jefté  fur  nos  tètes ,  &£  dont  l'immenfe 
étendue  ne  contient  rien  de  fi  merveil- 
leux &  de  fi  grand  .,  que  la  divine 
hoirie  offerte  à  nos  adorations,  foyez 
donc  étonnes  de  nous  voir  fi  peu  fen- 
fibles  à  tant  de  merveilles  que  la  foi 
nous  y  découvre  ,  &  que  vos  révolu- 
tions fuspendues  marquent  la  défla- 
tion que  vous  caufe  norre  infenfibili- 
té.  Obfiupesclte,  cœli^fuper  hoCj&  por-  jercm.  c.j. 
t£  ejus  defolamini.  Et  vous,  esprits cé- 
leftes  devenus  citoyens  de  la  terre  , 
pour  former  fans  ceffe  la  cour  de  ce 
Dieu  caché  fur  nos  autels,  Chérubins, 
trônes  ,  dominations ,  vertus ,  puiifan- 
ces  ,  plongés  &  abforbés  dans  la  con- 
templation des  myfteres  de  l'Hom- 
me-Dteu  dans  l'euchariftie,  rendez- 
vous  donc  vifibles  à  ce  moment  \  pa- 
roilfez  à  nos  yeux  dans  ce  recueille- 
ment profond  qui  vous  abîme  ,  &  que 
les  Chrétiens  conçoivent  à  cet  aspect, 
ce  qui  doit  fixer- leurs   penfées    en 
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préfence  du  Dieu  de  l'eucbariitie. 
Mais  qu'ai-je  die ,  mes  chers  Audi- 
teurs ?  Eft-il  befoin  de  ces  fublimes 
intelligences ,  pour  nous  apprendre  à 
recueillir  nos  esprits ,  en  préfence  de 
ce  Dieu  caché-.  &  ne  fufrit-il  pas  y 
pour  cet  effet ,  de  réveiller  ici  notre 
foi  ?  Oui  j  voyons  à  la  faveur  de  la  lu- 
mière divine  ,  route  la  grandeur  d'un 
Dieu  renfermé  dans  feuchariftie. 
Son  corps  adorable  réduit  à  un  point, 
&  presque  au  néant ,  ce  même  corps 
toujours  plein  de  vie ,  &  toujours 
facrifié  par  l'amour  ,  reproduit  dans 
tous  les  lieux  du  monde  ,  de  par- 
tout parfaitement  le  même  ;  fer- 
vant  de  nourriture  à  fes  disciples  , 
fans  jamais  fe  corrompre  'y  perfe- 
ctionnant leur  ame  par  fa  vertu  ,  fans 
ceffer  d'être  corps  à  invifible  j  agi- 
le ,  fubtil  comme  les  esprits  même. 
Voyons  toutes  ces  merveilles ,  & 
mille  autres  que  la  foi  nous  découvre 
dans  Peuchariftie  :  (  merveilles  opé- 
rées la  plupart ,  non  pas  fur  des  êtres 
créés ,  mais  fur  un  Dieu  lui-même  j 
.merveilles  durables  &  fubfïftantes  , 
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sinfi  que  les  espèces  euchariftiques 
dont  Jefus-Chrift  eft  couvert  ^merveil- 
les rencuvellées  tous  les  jours  dans 
l'églife  de  Jefus-Chrift ,  Se  qui  le  fe- 
ront jusqu'à  la  fin  des  teins.)  Voyons  , 
méditons  tant  de  grands  objets  dans- 
un  esprit  de  foi.  Portons  là  nos  idées  a 
&  quelque  volage  que  foit  l'esprit  hu- 
main ,  je  réponds  qu'il  fe  fixera  fous 
le  poids  de  tant  de  prodiges.  Car, 
voilà,  mes  chers  Auditeurs  ^  ce  qui 
sbforboit  l'esprit  de  tant  de  Saints  di- 
stingués que  révère  l'églife  ;  ce  qui 
les  retenoit  comme  attachés  par  des 
liens  invifibles  en  préfence  de  Jefus- 
Chrift.  Voilà  ce  qui  les  transportait , 
ee  qui  les  ravifîoit  quelquefois  y  jus- 
qu'à leur  faire  paffer  le  jour  &  la  nuin 
entière  au  pied  de  fon  autel  3  &  les 
voûtes  du  temple  où  couloient  pour 
eux  de  (i  doux  momens  _,  fe  feroient 
écroulées  alors,  que  le  bruit  de  leur 
ruine  auroit  à  peine  été  capable  de 
les  diftraire. 

Or  j  fi  nous  fçavions  réfléchir  com- 
me les  Saints  j  fur  les  myfteres  adora- 
blesde  l'euchariftie  j  c'eftainii,Chré- 
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tiens ,  que  l'on  nous  verroit ,  fi  ce  n'eifc 
extafiés  &c  abforbés  comme  eux ,  du 
moins  uniquement  occupés  de  Jefus- 
Chrifr  durant  le  peu  de  tems  que  nous 
pafTons  dans  (es  temples  j  ôc  que  la 
terre  entière  ne  nous  feroit  plus  rien  à 
la  vue  de  tant  de  merveilles  que  l'eu- 
chariftie  nous  préfente.  Mais  parce 
que  l'on  n'a  jamais  fçu  captiver  les  lé- 
gèretés de  fon  esprit ,  ni  l'obliger  à 
réfléchir  férieufement  fur  fa  foi  j  ou 
peut-être^parce  que  l'on  n'a  que  de  foi- 
bles  idées  du  myftere  d'un  Dieu  caché 
fur  nos  autels  j  delà  cet  esprit  vuide 
Se  desoccupé  qui  ne  penfe  à  rien  au 
milieu  des  plus  grands  objets  que 
l'esprit  humain  puilîe  méditer  fur  la 
terre.  Delà  cet  ennui  décidé  que  l'on 
éprouve  dès  les  premiers  momens  , 
en  préfence  de  Jefus-Chrift  ,  6c  que 
l'on  n'éprouve  qu'avec  lui  feul.  Delà 
cette  foule  d'idées  étrangères  ,  que 
l'on  appelle,  pour  ainfî  dire  à  fon  fe- 
cours.  Pourquoi  ?  J'ai  peine  à  le  pen- 
fer ,  &  plus  encore  à  le  dire  \  pour  fe 
délafler,  pour  fe  desennuyer  de  la  com- 
pagnie de  l'Homme-Dieu ,  le  frère  & 
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l'ami  du  genre  humain  j  de  cet  Hom- 
me-Dieu ,  qui  fait  lui  feul  les  char- 
mes de  l'éternité  ,  les  délices  de  tout 
le  ciel ,  le  bonheur  même  du  Père 
célefte  j  &  qui  ne  peut  fixer  quelques 
momens  l'esprit  de  le  cœur  de  Tes 
disciples. 

3°.  Fini  (Tons  :  Etat  de  Jefus-Chrift 
dans  l'euchariftie ,  état  de  facrifice  qui 
nous  preferit  l'humiliation  la  plus  pro- 
fonde ;  état  de  myftere  qui  demande 
tout  le  recueillement  de  nos  esprits  ; 
enfin  état  de  facremenr,  où  il  mérite 
tout  notre  amour  ,  mais  dans  lequel 
il  fe  voit  deshonoré  tous  les  jours  par 
l'impureté  même  &  la  corruption  du 
cœur.  Dernier  outrage  que  Jefus- 
Chrift  reçoit  de  la  multitude  des  Chré- 
tiens qui  paroiflent  l'adorer  dans  fes 
temples  ,  ôc  dont  il  eft  encore  plus  vi- 
vement touché  que  de  tout  le  relte. 
Car  ,  pour  outrager  fenfiblement  cet 
Homme- Dieu  ,  dans  l'état  de  facile- 
ment où  il  fe  donne  à  nous  tout  en- 
tier ,  il  fuffiroit  fans  doute  de  ne  pas 
penfer  en  fa  préfence  5  à  lui  rendre 
ômour  pour  amour  y  &  de  mériter  la 
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reproche  qu'il  adrefloit  à  ion  ancien 
peuple  ,  quand  il  fe  plaignoit  de  fes 
adorations  apparentes ,  auxquelles  fon 
Matth.  c.ij.  cœur  n'avoir  point  de  part.  Labiis  me 
honorât ,  cor  autem  eorum  longe  ejî  à 
me. 

Or  ,  concluez  delà ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  quelle  abomination  ce  doit 
donc  être  à  fes  yeuXjlorsque  des  Chré- 
tiens ,  au  pied  de  Ion  autel ,  loin  d'y 
brûler  de  ce  feu  facré  dont  il  eft  la 
fource  ,  viennent  y  chercher  les  attein- 
tes d'un  feu  profane  &  criminel  ,  Se 
que ,  non-contens  de  lui  refufer  le  tri- 
but indispenfable  de  leur  amour  ^  ils 
ne  penfent  qu'à  faire  naître  dans  le 
cœur  d'autrui ,  ou  à  nourrir  ^ans  leur 
propre  cœur  les  plus  coupables  fenti- 
mens.  Et  voilà  cependant^  mon  Dieu  ! 
Dieu  infiniment  pur ,  infiniment  fainr, 
voilà  le  myftere  d'iniquité  qui  s'opère 
tous  les  jours  en  votre  préfence,  &c 
qui  paroît  à  h.  face  de  vos  autels ,  avec 
une  audace  &  une  impudence  ,  que 
tout  le  zèle  des  miniftres  de  votre  égli- 
fe  n'a  pu  réprimer  encore.  M'enten- 
dez-vous aflez,  hommes  &  femmes  du 
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fbcle ,  vous  qui  me  forcez  à  cette  étran- 
ge morale  ?  Ou  plutôt  ne  me  fuis-je 
pas  déjà  trop  fait  entendre  ?  Dois-jc 
employer  la  parole  fainte_,&  des  lèvres 
confacrées  par  lefang  de  Jefus-Chrift  , 
à.  vous  tracer  de  pareilles  images  ?  Se 
ne  vaudroit-il  pas  mieux  les  couvrir 
du  plus  fombre  voile  _,  que  de  les 
produire  au  grand  jour  ?  Mais  quoi  !  ôc 
fi  je  refufois  de  parler,  les  pierres  même 
de  nos  temples  ,  félon  la  belle  figure 
du  prophète ,  ces  pierres  faintes  dégra- 
dées par  de  telles  abominations  ,  ne 
parleroient-elles  pas  elles-mêmes? 

Je  veux  donc  dire  ,  Chrétiens  , 
qu'il  n'eft  peut-être  point  de  lieu  , 
où  les  charmes  funeftes  de  la  beauté- 
numame  ,  ôii  îê^  I"d^n?î  ""GyCûs 
qu'elle  employé  pour  fasciner  les  yeux 
&  fédulreles  cœurs,  foient  étalés  avec 
plus  de  fafte  &  d'artifice  ,  que  dans  les 
temples  de  Jefus-Chrift  ;  5c  que  pour 
obéir  au  précepte  de  l'Esprit  Saint  qui 
défend  d'arrêter  les  yeux  fur  une  fem- 
me compofée  avec  art  &c  maligne- 
ment parée  ;  Averte  faciem  tuam  à 
muliere  compta -y  il  faudroit  presque 
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fe  bannir  maintenant ,  je  ne  ne  dis 
pas  des  affemblées  ôc  des  cercles  du 
monde,  où  l'on  ne  voit  guères  d'autres 
objets  ,  mais  de  nos  églifes  mêmes  j 
où  l'on  n'en  voit  que  trop  paroître  fous 
un  air  capable  d'effrayer  la  pureté  des 
Anges  qui  veillent  autour  des  taber- 
nacles de  Jefus-Chrift,  fi  le  privilège 
de  leur  nature  ne  les  mettoit  pas  à 
l'abri  de  ces  périls. 

Je  veux  dire  ,  que  l'on  vient  dans 
les  temples  de  Jefus-Chrift  ,  tendre 
des  pièges ,  Se  même  aux  âmes  les 
plus  confaci  ées  par  leur  caractère  ;  que 
s'il  y  a  quelque  ornement  peu  modefte 
à  faire  briller  •  que  fi  l'on  a  reçu  de 
la  nature ,  ou  que  l'on  fçache  fe  don- 
ner à  fskQQtone ,  quelque  malheureux 
talent  de  plaire ,  au  préjudice  de  la  pu- 
deur ,  c'eft  fouvent  fous  les  yeux  de 
Jefus-Chrift  8c  dans  nos  plus  faintes 
cérémonies  ,  que  l'on  aime  a  le  faire 
paroître.  Que  fi  l'on  a  formé  le  pro- 
jet d'une  intrigue ,  c'eft  là  qu'elle  com- 
mence ,  &  là  même  qu'eHe  s'entre- 
tient :  que  fi  une  jeune  perfonne  veut 
cchaper  aux  foins  d'une  mère  vigilan-; 
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te  3  c'eft  là  fa  reiïource  :  que  Ci  un  jeune 
homme  foupire  après  l'objet  de  fon  in- 
clination ,  c'eft  là  fur-tout  qu'il  vient 
le  chercher  ,  lui  renouveller  ,  jusques 
dans  le  fancluaire ,  les  proteftations 
d'un  attachement  illicite ,  nourrir  la 
paillon ,  la  fatisfaire  ,  fortifier  l'habi- 
tude. Parlons  rapidement  fur  de  telles 
horreurs. 

Je  veux  dire  que  c'eft  fouvent  fous 
les  yeux  de  Jefus-Chrift  _,  que  l'esprit 
du  Chrétien  fe  corrompt  par  les  plus 
falles  idées  3  &c  fon  cœur  par  les  plus 
fenfuels   defirs.  Je  m'arrête ,  8c  je  ne 
pouffe  pas  plus  loin  ce  détail  ,  au  ris- 
que de  blefter  la  délicateffe  de  quelques 
âmes  pures.Heureux,(î  j'ai  parlé  devant 
un  auditoire  dont  de  pareils  desordres 
foient  ignorés ,  ou  qui  ne  les  connois- 
fe  que  par  l'expofition  forcée  que  je 
viens  d'en  faire.  Si  elle  vous  olïenfe  _, 
Chrétiens  ,  n'en  aceufez  que  le  mal- 
heur des  tems;  &z  vous,  Séraphin  breu 
lant ,  qui  purifiâtes  les  lèvres  d'un  pro- 
phète j  fous  une  loi  qui   n'éroit  que 
l'ombre  de  la  nôtre ,  descendez  encore 
avec  le  plus  ardent  de  vos  charbons  , 
pour  purifier  mes  lèvres  j  fouillées  par 
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cet  affreux  récit,  devenu  malheureufe- 
ment  néceffaire  contre   les  déborde- 
mens  du  fiecle. 

Or  ,  mes  chers  Auditeurs ,  fî  vous 
croyez  encore  en  Jefus-Chrift ,  je  vous 
le  demande}  peut-il  être  des  outrages 
plus  fenfibles  à  cet  Homme-Dieu ,  que 
ces  abominations  introduites  dans  fon 
temple,  &confommées  fous  fesyeux, 
a  la  faveur  de  l'adoration  apparente 
qu'on  vient  lui  rendre  ?  Comment 
même  peut-il  voir  de  tels  attentats  , 
fans  percer  à  l'inftant  le  nuage  qui  le 
couvre  ,  pour  éclater  ,  la  foudre  à  la 
main  ,  fur  les  coupables  ?  Et  il  la  foi 
chrétienne  fur  la  préfence  réelle  de  Je- 
fus-Chrift au  facrement  de  l'autel  , 
pouvoit  fouffrir  quelque  atteinte  &c 
s'arFoiblir  dans  nos  esprits  ,  ne  feroit- 
ce  pas  à  la  vue  du  filence profond  qu'il 
y  garde  au  milieu  de  tant  d'outrages 
reçus  delà  part  du  monde  _,  &  de  l'im- 
punité où  il  paroît  biffer  tant  de 
crimes  ,  qu'il  eft  comme  forcé  de  voir 
de  fi  près?  Car  pour  moi,  Chrétiens  , 
voilà,  je  l'avoue,  ce  qui  me  frape  , 
ce  qui  me  paroît  presque  incroyable  ; 
6c   ce   qui  fait  comme  la  .  dernière 
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épreuve  de  mafoi  fur  la  réalité  de  la  pré" 
fence  de  mon  Dieu  dans  l'euchariftie. 

Qu'en  vertu  des  paroles  fouverai- 
nes  de  la  confécration  ,  il  ne  refte  plus 
entre  les  mains  du  prêtre  que  les  es- 
pèces ifolées  du  pain  &c  du  vin  \  &  que 
l'une  &  l'autre  fubftances  foient  réel- 
lement changées  au  corps  &z  au  fang 
adorables  de  Jefus-Chrift  ,  quelque 
nuage  de  difficultés  qu'ait  pu  f usciter 
contre  ce  dogme  myftérieux  l'hérélie 
des  derniers  fiecles  j  c'eft  ce  que  je 
crois  fans  peine,  en  vertu  du  pouvoir 
fans  bornes   de   l'Homme-Dieu  ,  ÔC 
de  quoi  je  fuisj  &c  je  dois  être  aufll 
peu  furpris  que  de  fa  toute-puiflance. 
Mais  que  ce  Dieu  fi  faint  &  fi  jaloux 
de  la  pureté  de  fon  culte  dans  tous  les 
tems,que  ce  Dieu  qui  frapa  de  lèpre  le 
téméraire  Ozias  pour  avoir  ofé,  con- 
tre la  défenfe  de  fa  loi ,  s'avancer  jus- 
ques  dans  fon  fanctuaire  ;  que  ce  Dieu 
qui  fit  tomber  mort  un  Lévite  au  pied 
de  l'arche  d'alliance  j  pour  l'avoir  im- 
prudemment touchée  }    qui  fit  périr 
foixante  Se  dix  mille  hommes  pour  l'a- 
voir feulemen:  regardée;  que  ce  Dieu, 
qui ,  fans  faire  éclater  fon  indigna- 
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tion  ,  ne  put  voir  l'ancien  temple  qui 
n'étoit  que  la  figure  de  nos  églifes  , 
devenir  pour  fon  peuple,  un  lieu  de 
trafic  &  d'intérêt  j  que  ce  même  Dieu 
puilfe  voir  aujourd'hui ,  je  ne  dis  pas 
ion  temple  &  fon  arche ,  mais  fa  per- 
fonne  même  deshonorée  par  mille  for- 
tes de  profanations  commifes  fous 
fes  yeux  j  &  cependant  qu'il  paroilfe 
infenfible  à  ce  fpe&acle;  qu'il  ne  ven- 
ge pas  à  l'inftant  fur  les  facrileges 
l'honneur  de  fon  temple ,  de  fon  au- 
tel ,  de  fon  fan&uaire ,  de  fon  taber- 
nacle ,  de  fa  perfonne  :  voilà ,  je  le 
dis  encore ,  ce  qui  épuife  toute  la  for- 
ce de  ma  foi ,  8c  ce  qui  m'étonne  in- 
finiment plus  que  tous  les  myfteres  in- 
compréhenfibles  de  l'euchariftie. 

Mais  je  me  trompe  ,  Chrétiens  3  il 
punit ,  il  fe  venge  fur  vous  dès  la  vie 
préfente  ,  ce  Dieu  que  vous  outragez 
en  mille  manières  dans  fon  facrement. 
Si  fa  vengeance  n'éclate  pas  fenfible- 
mentà nos  yeux,  elle  n'en  eft  que  plus 
à  craindre  dans  fes  effets  \  &  les  plus 
bruyans  orages  de  fa  colère  j  dont  l'ef- 
froi même  vous  avertiroit  de  les  pré- 
venir ,  me  feroient  moins  tremblée 

fur 
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iur  votre  fort ,  que  cette  indignation 
fecrette  &c  cachée  dans  le  cœur  de  Je- 
fus-Chrift  ,  Sz  dont  vous  ne    percez 
pas  le  myftere  affreux.    Eh  !  n'eft-ce 
pas  ainfi  qu'il  fe  venge  de  fes  créatu- 
res ,  ce  Dieu  outragé  ,  quand  il  veut 
les   punir   ôc   fe    venger  en  Dieu  ? 
Voyez-le  dans  Jérufalem  ,  ce  même 
Dieu  dont  je  vous  parle,  au  milieu  défi 
faux  témoignages  ,  des  infultes^  des 
dérifîons  impies  qu'il  y   endure.  Là  , 
quel  eft  le  ligne  prochain  de  fa  ven- 
geance extrême  j  fur  le  malheureux 
peuple  qui  l'outrage?  Ah  !  Chrétiens, 
le  filenceprofond  qu'il  garde  au  milieu 
de  tant  d'opprobres  dont  il  eft  com- 
me raiTafié  par  le  Juif  facrilege  j  voila 
le  dernier  fïgnal  de  fa  malédiction  ir- 
révocable fur    cette  nation   infortu- 
née ,  qui  doit,  comme  fes  Apôtres 
mêmes  ,  lui  fervir  de  témoin  dans 
tout  l'univers.  Jefus ,  Je/us  autem  W-Matth.  c.*?1 
cebat. 

Oui ,  c'eft  ce  filence  myftérieux  de 
Jefus-Chrift  humilié  par  l'infoience 
humaine  ,  qui  m'annonce  la  répro- 
bation des  Juifs  déicides ,  le  renverfe- 
ment  de  leur  ville  &  de  leur  temple , 
Tom.  III.  S 


4io  Le  Mardi  de  ha  I.  Semaine." 

leur  disperfion  dans  tout  l'univers  » 
enfin  cet  anathême  éternel  qui  les  fra- 
pe  ,  £c  dont  nous  voyons  encore^  dans 
leurs  descendans  ,  les  déplorables  fui- 
tes. Et  voilà, 'Chrétiens,  dans  une  fi- 
gure trop  évidente  Se  trop  fenfible  , 
pour  quevous  puifliez  la  méconnoître  ; 
voilà  ce  que  vous  préfage  de  malheurs , 
de  desaftres ,  le  filence  étonnant  de 
Jefus-Chrift  au  milieu  de  tant  d'ou- 
trages qu'il  y  reçoit  de  votre  part.  S'il 
les  foufrre  ,  fans  vous  faire  relïentir  les 
effets  de  fon  courroux,  c'eil  qu'il  vous 
trouve  trop  coupables  ,  pour  daigner 
vous  parler  encore.  11  vous  réprouve 
par  la  continuité  de  fon  filence  ,  ainii 
que  le  Juif  facrilege  dont  vous  parta- 
gez _,  que  dis-je  !  dont  vous  furpafïez 
l'impiété  -y  Se  tous  (es  tonnerres,  gron- 
dant du  haut  du  ciel  fur  les  profana- 
teurs de  fa  préfence,  ne  m'annonce- 
roienc  rien  de  fi  terrible  pour  vous  , 
que  fon  filence  même. 

Mais  quoi ,  mes  chers  Auditeurs  , 
n'ai-je  donc  que  des  reproches  défo- 
lans  à  vous  faire  ;  que  des  malédictions 
terribles  à  vous  annoncer  de  la  part  de 
Jefus-Chrift  ?  Et  n'eft-il  pas  encore 
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tems  de  riéchirfa  juftice  irritée  ,  &  de 
vous  iouftralre  à  Ion  indignation  di- 
vine ,  dont  j  m  tâché  de  von*  peindre 
les  rerrer.rs    qu'elle  doit  inspirer    à 
l'homme  profanateur  de  Tes  temples  ? 
Oui  fans  doute,  il  eft   encore  tems 
de  le  fléchir  ;  &  fi ,  malgré  tant  d'ou- 
trages faits  à  fa  perfonne  }  je  vous  ôtois 
l'espérance  d'en  obtenir    grâce ,    ce 
Dieu  d'amour,préfent  &  caché  fur  fon 
autel, m'en  désavouerait  publiquement 
ici.  Quelque  coupables  en  eftet   que 
vous  foyez  à  fon  égard  ,  &  tout  indi- 
gné qu'il  peut  être  contre   les   profa- 
nateurs de  fa  préfence  ,  il  n'attend  que 
le  regret  fincere  Se  la  réparation  édi- 
fiante de  vos  fcandales  dans  les  lieux 
facrés  où  il  réfide,  pour  vous  rendre  a 
l'inftant  tout  fon  amour  ,  Se  tous  les 
dons  divins  dont  il  eft  la  fource.  Non  , 
je  le  fçais;  ce  n'eft  pas  ainfî  que  l'on 
fléchiroit  un  roi  mortel ,  moins  inful- 
té  par  des  fujets ,  que  Jefus-Chrift  ne 
l'eftàtoute  heure  par  fes  disciples.  On 
fçait ,  &c  l'on  ne    fçait  que  trop  ,  ce 
qu'il  en  coûte  auprès  des  grands   de 
la  terre ,  pour  conjurer  leur  disgrâce 
une  fois  méritée.  Mais  c'eft  ainfi  que 

Sij 
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Jefus-Chrift ,  plus  outragé  que  tous 
les  hommes  ne  fçauroient  l'être  y 
peut  s'appaifer  par  un  moment  d'hu- 
miliation &  de  prière  de  la  part  des 
coupables  j  &c  comme  il  fçait  punir 
en  Dieu ,  quand  il  veut  fe  venger  , 
aufiî  eft-ce  en  Dieu  qu'il  pardonne  , 
quand  il  veut  faire  grâce. 

Eh  !  craindrois-je  en  effet  ,  Sei- 
gneur, de  préfumer  ici  de  votre  clé- 
mence ,  &c  d'exagérer  l'excès  de  vos 
m iféri cordes  à"  nous  pardonner  ?  Non  , 
Dieufauveur ,  Dieu  trop  aimable  pour 
de  ii  indignes  disciples  ,  quelque  cou- 
pables qu'ait  pu  les  rendre  >  à  votre 
égard  >  leur  irrévérence  habituelle 
dans  vos  temples,  (  votre  parole  y  eft 
expreffe  ;  )  vous  ne  rejetterez  point  le 
fincere  hommage  que  des  cœurs  con- 
trits Se  humiliés  vous  préfentent;  Se 
fî  le  regret  trop  foible  de  vos  créatu- 
res ne  fufEfoit  pas  pour  conjurer 
les  orages  de  votre  vengeance  ,  j'ofe 
le  dire ,  Grand  Dieu ,  c'eft  dans  vous- 
même  j  oui ,  c'eft  dans  votre  propre 
cœur  que  nous  trouverons  une  défen- 
fe  invincible  contre  les  arrêts  de  votre 
juftiçej  Se  le  fentiment  de  ce  cœur# 
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toujours  victorieux  dans  (es  defîrs  > 
iuppléera  pour  vous  fatisfaire ,  de  plus 
que  ftiffifamment ,  à  l'infuffifance  du 
nôtre.  C'eft  aux  gémiflemens  8c  aux 
foupirs;  c'eft  aux  ardeurs  8c  aux  trans- 
ports de  votre  cœur  divin  5  c'eft  à  la 
benté ,  à  la  miféricorde ,  à  la  clémen- 
ce inépuifable  de  ce  cœur  qui  nous 
comprend  tous ,  fans  qu'il  nous  foit 
donné  de  le  comprendre  j  de  ce  cœur 
le  plus  doux,  le  plus  tendre,  le  plus 
lendble,  le  plus  ardent,le  plus  efficace, 
le  plus  généreux  j  de  ce  cœur  ,  le  plus 
élevé  ,  le  plus  vafte  ,  le  plus  libéral  3 
le  plus  fidèle ,  le  plus  immuable  de 
tous  les  cœurs  j  c'eft  aux  traits  brulans 
de  ce  cœur  invariable  dans  fon  amour 
pour  le  genre  humain 3  que  notre  foi- 
bletfe  aura  recours  contre  les  traits 
enflammés  de  votre  colère.  Et  fuflîons- 
nous,  à  l'inftant  que  je  parle  ,  mena- 
cés de  tous  les  fléaux  de  la  terre  &  du 
ciel  j  fufliez-vous  armé  vous-même  , 
pour  exterminer  votre  peuple ,  de  fou- 
dres 8c  de  carreaux  'y  des  que  je  penfe 
à  vous ,  Dieu  fauveur  s  je  ceÇCe  de  les 
craindre.  Ils  vont  tomber  de  vos  mains , 
£  la  voix  de  votre  cœur,  mille  fois  plus 

S  iij 
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éloquent  pour  vous  obliger  à  nous  fan' 
ver  ,  que  ne  peur  l'être  le  cri  de  votre 
juftice  ,  pour  vous  exciter  à  nous  per- 
dre. 

Mes  chers  Frères ,  allons  donc  dès 
ce  moment  nous  humilier  devant  le 
Seigneur  des  Seigneurs;  gémir  de  con- 
cert à  fes  pieds  ,  fur  nos  fcandalesréité- 
rés  en  fa  préfence  ;  les  détefter  dans  l'es- 
prit d'une  humble  componétion;&  par 
des  hommages  plus  profonds  &  plus 
imceres  que  jamais ,  dédommager  fon 
humanité  fainte  de  tant  d'opprobres 
dont  nous  l'avons  comme  raftafiée  dans 
{or*  aagufte  facrement.  Quelque  épais 
que  foit  ici  le  nuage  dont  il  fe  couvre 
à  vos  yeux ,  il  eft ,  fous  ce  nuage  hu- 
miliant ,  ainfi  que  fur  le  trône  de  la 
gloire ,  il  eft  toujours  le  Dieu  éter- 
nel ,  le  Dieu  fouverain  ,  le  Dieu  tout- 
puilfant  ;  il  eft  toujours  le  Dieu  de 
fainteté  ,  le  Dieu  de  fageffe  _,  le  Dieu 
de  juftice  ;  il  eft  toujours  le  Dieu  do- 
minant fur  toutes  les  grandeurs  ;  le 
Dieu  qui  créa  le  monde  Se  qui  le 
conferve  ;  le  Dieu  qui  gouverne,  qui 
arrange ,  qui  dispofe  ,  qui  ordonne  en 
fouverain  >  des  moindres  événemens 
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dans  l'univers.  Tout  invifible  qu'il  eft, 
ce  Dieu  de  lumières  ,  fous  le  voile  de 
fon  facrement ,  qu'il  foit  donc  pour 
tous  les  tems ,  l'unique  maître  adoré 
de  tout  ce  qui  exifte  dans  l'univers 
chrétien  3  c'eft-à-dire  que  toute  la  gloi- 
re du  monde ,  que  tout  le  fafte  des 
cours  ,  que  tout  l'orgueil  de  nos  es- 
prits 5  c'eft-à-dire  que  toutes  les  fiertés 
de  l'opulence ,  que  tout  l'appareil  des 
principautés ,  que  tous  les  trophées  de 
la  victoire  disparoiftent  devant  lui  j 
c'eft  à-dire  que  toute  domination  , 
toute  puifTance,  toute  majefté  humai- 
ne ,  que  tout  ce  qui  paroît  grand  fur 
la  terre ,  à  l'exemple  des  êtres  les  plus 
élevés  dans  le  ciel ,  devienne  vraiment 
humble  à  ce  moment,  &rtombe  comme 
anéanti  aux  pieds  de  Jefus-Chrift.  In  Art  rhili?. 
nomint  Jefu  ,  omne  genu  fieclatur.        c-  *• 

Ce  n'eft  point  ici ,  Chrétiens  ,  la 
voix  terrible  de  la  juftice ,  c'eft  la  voix 
feule  de  l'amour  divin  qui  nous  pres- 
fe,qui  nous  ordonne  de  demander  grâ- 
ce ;  &  c'eft  ce  même  amour  qui  com- 
mande à  la  juftice  de  nous  accorder 
la  grâce  dont  il  eft  l'arbitre.  Que  ce 
Dieu  ,  abandonné  dans  fes  temples  par 
S  iv 
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fes  disciples  ingrats  ,  trouve  donc  dés- 
ormais dans  nous  des  courtifans  affidus 
&c  fidelesjque  ce  Dieu  deshonoré  dans 
{es  temples  par  des  disciples  profa- 
nateurs &c  facrileges ,  trouve  dans  nous 
désormais  de  véritables  adorateurs  ; 
Ôc  cette  gloire  pafTagere  qu'il  recevra 
de  nous  fur  la  terre ,  nous  obtiendra 
cette  gloire  éternelle  qu'il  nous  prépa- 
re au  plus  haut  des  cieux ,  &c  que  je 
vous  fouhaite  à  tous ,  au  oora  du  Père 
&  du  Fils  i  &c. 


ÏSCOURS 

POUR   LE    VENDREDI 

DE  LA  PREMIERE  SEMAINE 

JE     CAREME- 

Sur  l'abandon  de  la  Prière. 


Mifercrc  meî ,  Domine  ,  fili  David. 

Seigneur  ,  fils  de  David,  ayeç  pitié  de  moi,- 
Ces  parolesfont  tirées  du  chapitre  quinzième 
de  l'Evangile  félon  faint  Matthieu. 


ÏADAME, 

Elle  fut  la  prière  toute- 
puisante  de  cette  femme 
étrangère  ,  qui,  vraiment 
Chrétienne  dans  le  cœur 
&  adoratrice  de  Jefus-Chrift  avant  lo 
grand  jour  de  l'évangile  >  vint  à  bout 
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de  le  fléchir  par  fa  confiance  s  8c 
d'en  obtenir  le  remède  à  tous  (es 
maux ,  après  les  refus  les  plus  durs 
en  apparence  &  les  plus  rebutans  de 
la  parc  de  cet-Homme-Dieu.  Prière 
admirable ,  animée  par  la  foi ,  foute- 
ntie  par  la  confiance ,  couronnée  par 
le  fuccès  j  prière  que  devroient  répeter 
fans  cefle  &  le  pécheur  &  le  jufte» 
dans  le  befoin  continuel  où  ils  font  # 
des  fecours.  du  ciel  les  plus  efficaces, 
pour  ne  pas  fuccomber  fous  le  poids 
de  la  mifere  humaine ,  dans  les  voies 
du  falut  8c  de  l'éternité.  Cependant , 
Chrétiens  _,  eft-il  rien  de  plus  aban- 
donné dans  le  monde  ,  dans  les  con- 
ditions du  monde  les  plus  relevées, 
comme  dans  les  plus  médiocres  ;  & 
quelquefois  dans  les  états  les  plus  faints 
par  eux-mêmes,  que  cet  exercice  indis- 
penfable  de  la  prière  ? 

Et  voilà  ,  je  l'avoue  ,  ce  qui  fait 
Singulièrement  l'objet  de  mon  éton- 
nement  &  de  ma  furprife  ;  parce  que,, 
à  juger  des  chofes  dans  les  principes 
de  la  vraie  religion  qui  nous  éclaire, 
3'habitude  feule  de  ne  pas  prier  ,  me 
parole    dans    tout   Chrétien  ,    non- 
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feulement  le  desordre   le   plus    ter- 
rible dans  Tes  conféquences ,  mais  en- 
corde désordre  le  plus  déraifonnable 
dans  fes prétextes.  Car  enfin,  pour  peu 
quele  fentiment  de  la  religion  agiiTe  en- 
core fur  notre  cœur  ,  ce  que  nous  de- 
vons craindre  au-defïiis  de  tout  le  refte, 
c'eft  de  tomber  dans  un  desordre  qui 
porte  avec  foi  un  caractère  marqué  de 
réprobation  ;  &  pour  peu  d'ailleurs 
que  la  raifon  nous  ferve  de  guide  ,  Se 
conferve  encore  quelque  lumière  ail 
milieu  de  nos  égaremens ,  nous  fuyons 
plus  encore  un  desordre  >  qui  déjà  ré- 
prouvé au  tribunal  de  la  foi ,  ne  peut 
fe  couvrit  d'aucun    prétexte  qui  ne 
foit  évidemment  réprouvé  par  le  ju- 
gement de  la  raifon.  Mais,  par  une 
conduite  toute  oppofée  à  des  fenti- 
mens  fi  juftes  qui  devroient  toujours 
nous  fervir   de  règle,  l'abandon   de 
la  prière  eft  de  tous  les  desordres  qui 
nous  font-   propres  ,  celui  que  nous 
craignons  le  moins  \  &  c'efl  encore 
une  fois  ce  qui  me  furprend ,  ce  que 
je  ne  conçois  pas  même  dans  l'hom- 
me raifonablejôc  fur-tout  dans  l'hom- 
joe  Chrétien» 

S   Y) 
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En  deux  mots  ,  qui  renferment  touï 
le  de(Tein  de  ce  discours  ,  rien  de  plu3 
univerfel  dans  les  Chrétiens  du  mon- 
de ,  que  l'abandon  de  la  prière  ou 
Thabitude  de  ne  pas  prier  j  8c  c'eft  ce 
qui  m'étonne  pour  deux  grandes  rai- 
ions  ,  que  j'ai  cru  devoir  vous  déve- 
lopper dans  toute  l'étendue  qu'elles 
Jméritent. 

Premièrement  ,  parce  qu'entre 
les  desordres  qui  défigurent  le  Chri- 
stianisme ,  il  n'en  eft  point  de  plus 
terrible  dans  fes  conféquences ,  rela- 
tivement au  falut  de  l'homme }  ce 
fera  la  première  partie. 

Secondement  _,  parce  qu'entre  les 
désordres  qui  défigurent. le  Christia- 
nisme ^  il  n'en  eft  point  dont  les  pré- 
textes foient  plus  propres  à  dégrader 
Ja  raifon  de  l'homme }  ce  fera  la  fé- 
conde partie. 

Pour  parler  dignement  de  la  prière , 
l'emploie  la  prière  elle-même  ,  &  je 
demande  le  fecours  du  ciel ,  par  l'in- 
terceffion  de  Marie.  Ave  ,  Maria. 
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PRE  MIERE    PARTIE. 

{^'est  une  grande  vérité,  Se  j'ofe 
dire  une  des  vérités  les  plus  évidentes 
dans  les  principes  de  la  toi  chré- 
tienne ,  qu'entre  tous  les  desordres  du 
Chriftianisme ,  il  n'en  eft  point  de 
plus  terrible  dans  jfes  conféquences  y 
que  l'abandon  de  la  prière.  Vous  me 
demandez  quelles  peuvent  être  ce* 
conféquences  Ci  terribles  d'un  desordre 
devenu  presque  univerfel  au  milieu  du 
monde  ,  &  bien  moins  coupable  en 
apparence  que  mille  autres  desordres 
contre  lesquels  on  entend  tonner  tous 
les  jours  les  orateurs  évangéliques* 
Ecoutez-les ,  je  vous  prie  ,  Chrétiens , 
ces  conféquences  trop  peu  connues 
<3u  desordre  dont  je  parle  ,  &  ne  les 
oubliez  jamais.  C'eft  que  ce  feul  aban- 
don de  la  prière ,  dont  vous  craignez 
f\  peu  les  fuites ,  ne  fçauroit  manquer. 
de  produire  ces  trois  funeftes  effets 
dans  le  Chrétien  qui  en  eft  coupable  i 
je  veux  dire,  d'anéantir  dans  fon  ame 
JU  pratique  >  &  le  fond  mime  de  f$ 
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religion  j  de  le  priver  des  plus  grands 
fecours  du  ciel  dans  les  combats 
qu'il  doit  livrer ,  pour  fe  foutenir  dans 
la  religion  j  de  lui  ravir  le  don  de  ner- 
févérance  qui  n'eft  accordé  qu'à  l'ar- 
deur de  la  prière  dans  les  idées  de  la 
religion.  Qu'il  me  foit  permis  de 
donner  à  ces  réflexions  toute  l'étendue 
qu'elles  doivent  avoir  pour  nous  tou- 
cher ôc  nous  inftrutre. 

i  °.  Non,  mes  chers  Auditeurs,  il  ne 
faut  que  cet  abandon  de  la  prière  , 
devenu  fi  commun  de  nos  jours  dans 
le  Chriûianisme,  pour  anéantir  dans 
les  disciples  de  Jefus-Chrift ,  &  la 
pratique ,  &  le  fond  même  de  la  reli- 
gion. Confidérez  en  effet  la  religion, 
foit  naturelle  ,  foit  révélée.  Dans  for* 
idée  primitive  &  e(ïentielle,qu'eft-elle 
en  elle-même,  ôc  que  peut-elle  être 
autre  chofe ,  qu'un  commerce  récipro- 
que entre  le  ciel  ôc  la  terre ,  c'eft-à- 
dire  entre  Dieu  bc  l'homme  ,  entre 
le  Créateur  &c  fa  créature ^  qu'il  d'aigne 
favorifer  ici-bas  de  fes  communica- 
tions les  plus  intimes  ?  Or  ce  commerce 
admirable  que  nous  donne  fans  ceiTe 
avec  Dieu  j  la  pratique  de  tou^  les 
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devoirs  que  nous  prescrit  fa  religion  'y 
ce  commerce  incompréhensible  pour 
Ja  gloire  donc  il  couvre  la  créature  9 
enfaifantdescendreDieujusqu'àelle&: 
en  l'élevant  elle-même  jusqu'à  Dieu  \ 
pouvoit-il  fubfifter  &s'entretenir  autre- 
ment dans  l'univers,  ce  commerce  de 
l'homme  avec  le  Dieu  qu'il  adore ,  que 
par  l'exercice  également  flmple  &:  fu- 
blimede  la  prière?  Non,  Chrétiens,  la 
prière   eft    non-feulement    le    grand 
moyen  choifi  de  Dieu  \  mais  le  feul 
moyen  dont  il  pût  faire  choix  pour  fe 
communiquer  à  l'homme  placé  fur  la 
terre  pour  exécuter  fes    ordres ,  6c 
remplir  les  devoirs  de  fa  loi.  Qu'il  ait: 
abfoiument  pu,  ce  Dieu  fuprême,  nous 
impofer  d'autres  devoirs  ,  nous  tracer 
quelques  autres  loix  que  celles  qu'il 
nous  intime ,  former  un  autre  plan  de 
providence,  proportionné  au  caractère 
&  aubefoindes  êtres  divers  qu'il  dévoie 
éclairer  du  flambeau  de  la  raifon,  je 
le  veux.  Rien  de  plus  poiïible  en  effet 
que  ces  différences  de  la  part  de  Dieu, 
dans  l'adminiflration  générale  du  mon- 
de. Mais  quel  que  pût  être  le  plan  du 
Créateur  de  l'univers^toute  la  religion 
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m'apprend  qu'il  n'en  étoir  aucun  dont  là 
prière  duc  être  bannie  y  aucun  plan  mê- 
me ,  danslequel  la  prière  ne  dût  eflTen- 
tiellement  entrer. Pourquoi?  Parce  que 
l'adoration  ,  l'amour  ,  l'invocation  ,  la 
reconnoiirance,qui  conftituent  le  culte 
elTentiel  de  l'homme  envers  Dieu,  ne 
jfçauroient  avoir  d'autre  langage  que 
celui  de  la  prière.  Car  c'efl:  la  prière 
cjui  adore,  c'efl:  la  prière  qui  invoque, 
c'efl:  la  prière  qui  aime  la  divinité  , 
c'efl:  la  prière  qui  lui  rend  grâce.  Otez 
de  la  religion  ce  tribut  effentiel  que 
la  divinité  reçoit  ou  doit  recevoir  fans 
cefle  de  l'homme  fuppliantj  des -la 
que  devient  le  rapport  efTenriel  de  la 
créature  au  Créateur  ?  Dès-là  le  culte 
véritable  que  Dieu  mérite  ,  n'eft-il 
pas  anéanti  dans  la  pratique  ?  Dès-là 
refte-t-il  à  Dieu  fur  la  terre  quelque 
empire  qui  fbit  vraiment  digne  de  fa 
puilïànce  j  ou  l'empire  fouverain  qui 
lui  refte  encore  comme  attaché  à  fa 
nature,  ne  doit-il  pas  lui  paroître> 
dès  qu'il  n'entend  plus  nos  prières ,  un 
domaine  ignoré,  ou  du  moins  oublié 
<dans  l'univers  ? 

Eh  !  que  peuvent  être  en  effets  à  fe$ 
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yeux  ,  tous  les  facrifices  même  ,  toutes 
les  victimes ,  fi  la  prière  ne  les  accom- 
pagne pas  ,  lï  la  prière  ne  les  préfente 
pas ,  fi  la  prière  en  quelque  forte  ne 
les  immole  pas  ?  Ce  n'eit  donc  plus 
dans  le  fond  qu'une  vaine  idole  aux 
yeux  des  mortels ,  que  le  Dieu  qu'ils 
cellent  de  prier  j  ce  n'eft  plus  qu'un 
Dieu  fans  culte  ,  fans  hommage,  fans 
adoration  véritable  ;  &:  l'apparence 
même  de  la  religion  a  cefTé  d'être  dans 
l'homme ,  dès  qu'il  a  celle  d'offrir  à 
Dieu  l'encens  de  fes  prières  Se  de  Ces 
vœux.  Or  j  mes  chers  Auditeurs  _,  fi 
la  prière  dans  tous  les  plans  poffibles 
«le  religion  ,  eft  efTentiellement  le 
premier  des  devoirs  &  des  hommages 
que  l'homme  doit  à  la  toute-puifTance 
éc  à  la  bonté  infinie  de  fon  Dieu  ;  que 
devez  -  vous  penfer  de  cette  prière 
même  _,  fi  vous  la  confidérez  dans  le 
iyftême  tout  divin  de  la  religion 
chrétienne  j  de  cette  religion  toute 
fpirituelle  ,  où  la  prière  doit  être  fans 
ceiTe  l'esprit  &  l'ame  de  nos  œuvres 
les  plus  brillantes  aux  yeux  du  monde? 
De  cette  religion  dont  l'hommage 
continuel  doit  être  la  prière  que  Dieu 
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lue.  c.  18.  exige  de  h  créature  ?  Oportet  femper 
orare  &  nunquam  deficere.  De  cette 
religion  dont  tous  les  exercices  font 
eux-mêmes,  comme  autant  de  prières  ; 
dont  les  myfteres ,  les  maximes  &  les 
dogmes  femblentfe  rapporter  à  l'hom- 
mage de  la  prière  ,  comme  au  terme 
univerfel  que  s'eft  propofé  l'Homme- 
Dieu j  puisque  dans  tout  le  Chriftianis- 
me  il  n'eft  rien  qui  ne  nous  apprenne 
à  prier  ,  qui  ne  nous  invite  à  prier, 
qui  ne  nous  arrache  à  tous  les  obfta- 
cles  qui  nous  détournent  de  prier?  De 
cette  religion  enfin  _,  dont  l'Auteur 
éternel  confumoit  dans  la  prière  Se  les 
nuits  &  les  jours ,  de  qui  n'a  fan&ifié 
jusqu'ici  que  par  ce  moyen  cette 
eglife  fainte  qu'il  nous  a  laiflee  pour 
mère ,  ainu"  que  fes  disciples  les  plus 
renommés  par  la  fublimité  de  leur» 
lumières  &  celle  de  leurs  vertus  ? 

11  ne  faut  donc  que  le  renoncement 
habituel  à  l'exercice  de  la  prière  pour 
anéantir  dans  nous  l'exercice  ou  la 
pratique  de  toute  religion  ,  fur-tout  de 
la  religion  de  Jefus-Chriftj  qui  or- 
donne à  fes  disciples  de  prier  fans 
celTe ,  &  qui  prie  fans  celle  pour  eu& 
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«levant  fon  père  celefte.  Et  n'ai-je  pas 
dû  dire  encore  qu'il  ne  faut  que  cet 
abandon  de  la  prière ,  pour  anéantir 
dans  nous  le  fond  même  de  cette  reli- 
gion divine  dans  le  fein  de  laquelle 
le  ciel  nous  a  fait  naître  ? 

Car  j'entends  ici  par  le  fond  de  la 
religion  de  Jefus-Chrift  ,  ces  idées 
efTentielles  que  la  foi  ôc  la  raifon  nous 
donnent  fur  les  attributs  de  la  divini- 
té ;  ôc  qui  furent  toujours  le  premier 
principe ,  ou  plutôt  l'origine  même 
de  la  religion  dans  le  cœur  des  peu- 
ples ;  ces  idées  également  naturelles 
ôc  relevées  qui  nous  repréfentent  le 
Dieu  de  lumière,  non  pas  comme  un 
Dieu  oifif  ôc  indolent,  tel  que  les 
impies  fe  le  figurent  pour  vivre  en 
effet  fans  Dieu  ôc  fans  religion  j  mais 
comme  un  Dieu  de  fagefle  Ôc  de 
providence,  toujours  attentif  à  veiller 
fur  fes  créatures ,  ôc  à  fournir  à  leurs 
moindres  befoins  j  mais  comme  un 
Dieu  de  bonté  ôc  de  miféricorde,  tou- 
jours fenfible  aux  gémiflemens  d'un 
cœur  humi  l ié  qui  follicite  inftamment 
la  grâce  ôc  le  pardon  de  fon  iniquité  ; 
mais  comme  un  Dieu  de  juftice  ôc  de 
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févérité  pour  les  coupables  toujours 
obftinés  dans  le  crime ,  Se  qui  fem- 
blent  ne  connoître  fes  bonrés  _,  fon 
amour  fans  bornes ,  que  pour  en  abu- 
fer  contre  lui-même.  Autant  d'idées 
effentiellement  vraies  que  la  faifon 
même  nous  inspire,  &  fans  lesquelles 
la  religion  ne  pouvoit  s'introduire,  ni 
fubfîfter  au  milieu  du  monde. 

Or  _,  ne  font-ce  pas-  ces  mêmes 
idées ,  mes  chers  Auditeurs ,  qui  s'af- 
ïbibliflent  comme  nécelfairement,  Se 
£e  détruifent  même  dans  vos  esprits, 
dès  que  vous  abandonnez  par  habitude 
3'exercice  de  la  prière ^  que  tout  le 
Chriftianisme  vous  confeille^  vous 
inspire  &  vous  commande  ?  Qu'eft-ce 
en  effet  pour  l'homme  Chrétien ,  quô 
ceiïer  de  prier  Dieu ,  &  de  lui  adrefler 
les  vœux  de  fon  cœur?  N'eft-ce  pa$ 
méconnoître  équivalemment  ces  attri-i 
buts  admirable  de  la  divinité,  qui  ne 
peuvent  fe  glorifier  que  par  l'hommage 
effentiel  de  la  prière  ?  N'eft-ce  pas  fe 
mettre  dans  la  disposition  prochaine 
d'adopter  le  iîftême  de  tant  d'impies 
de  nos  jours ,  qui ,  de  la  grandeur  de 
Dieu  mal  entendue ,  font  la  bafe  &  la 
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fondement  de  leur  impiété?  Car  quelle 
différence  ,  dites-moi ,  hommes  du 
monde  qui  ne  priez  pas ,  quelle  dif- 
férence réelle  de  vos  idées  pratiques 
à  celles  de  ces  hommes  d'impiété  ÔC 
d'irréligion  qui  vous  font  horreur  ?  En- 
core un  pas ,  &  je  vous  vois  tomber 
avec  eux  dans  le  même  abîme  donc 
vous  croyez  être  éloignés  pour  jamais., 
Dieu  eft  trop  grand ,  nous  difenc 
fans  celfe  ces  prétendus  esprits,  pour 
abbaiffer  fes  regards  jusques  fur  les 
hommes  dont  il  eft  le  créateur.  Tran- 
quille fur  fon  trône  ,  au  plus  haut  des 
cieux ,  il  abandonne  fa  créature  au 
gré  de  fes  defirs,  &c  laiiTe  les  paillons 
humaines  agiter  &  bouleverfer  le  mon  « 
de  fans  fe  mettre  en  peine  de  recher- 
cher nos  crimes&  nos  vertus.  Qu'a-til 
donc  befoin  du  tribut  de  nos  homma- 
ges ?  Peut-il  même  s'en  tenir  honoré 
dans  lefein  de  fa  gloire;  &  s'il  veut 
fubvenir  à  l'excès  de  nos  befoins,  ne 
les  connoît-il  pas  nécelTairement  par 
lui-même  ?  Or,  ne  font-ce  pas  là  vos 
idées  ,  hommes  du  monde  3  du  moins 
vos  fentimens  pratiques ,  quand  vous 
abandonnez  le  foin  de  recourir  à  Dieu 


'450  Le  Vend,  ce  ia  I.  Semaîne; 

par  la  prière  ?  Et  votre  indifférence 
feule  pour  ce  faint  exercice  ne  renler- 
me-t-elle  pas  tout  le  fond  de  cette 
impiété  funefte  qui  vous  révolte  au  mo- 
ment que  je  vous  l'expofe  ?  N'eft-ce  pas 
là  vivre  en  eft et  dans  ce  monde ,  com- 
me s'il  n'y  avoir  pas  ur.  Dieu  pour  vous 
dans  le  ciel ,  airili  que  pour  le  refte 
des  hommes  ?  Comme  s'il  n'y  avoit  pas 
une  providence  divine  qui  veillât  au 
foulagement  de  vos  miieres  ?  Comme 
s'il  n'y  avoit  pas  une  bonté  divine  qui 
dût  vous  accorder  des  grâces  &  par- 
donner vos  iniquités  ?  Comme  s'il  n'y 
avoit  pas  une  juftice  divine  qui  méritât 
vos  craintes  ,  &  dont  il  fallut  arrêter 
la  vengeance  ?  Eh  !  dès  que  vous  êtes 
dans  l'habi;udede  vivre  comme  il  ces 
attributs  divins  étoient  pour  vous  fans 
réalité  j  que  faut-il  de  plus  pour  vous 
accoutumer  infenfiblement  à  le  croire 
&  à  le  penfer ,  &c  pour  vous  précipiter 
par  degrés  dans  cet  affreux  fyftêrne,  où 
le  ciel  ne  penferoit  plus  à  la  terre  ,  Se 
où  la  terre  n'auroit  plus  befoindu.ciel? 
Pour  vous  convaincre  de  ce  danger 
qui  vous  menace,  vous,  Chrétiens,  qui 
vivez  dans  l'abandon  de  la  piieie* 
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jerez  feulement  un  coup  d'oeil  fur 
tant  de  Chrétiens  devenus  des  hom- 
m-s  fans  religion  j  c'eft-à -dire  fur  tant 
de  Chrétiens  qui  fe  contentent  d'ado- 
rer un  Dieu ,  mais  fans  juftice  &  fans 
providence  j  &  dont  le  nombre  paroît  fe 
multiplier  fans  cette  au  milieu  du 
monde.  Sont-ce  des  hommes  qui  faflent 
ufage  de  la  prière ,  ou  même  qui  con- 
facrent  à  la  prière  un  feul  moment 
de  ces  jours  précieux  ,  dont  Dieu  a 
compté  tous  les  inftans? 

Non ,  mes  chers  Frères ,  ces  impies 
dont  la  multitude  vous  étonne,  &qui 
font  aujourd'hui  plus  que  jamais  le  fcan- 
dale  de  l'églife,  ce  font  des  grands,  qui 
trop  accoutumés  à  fe  voir  prier  ÔC 
adorer  de  leurs  inférieurs  comme  les 
maîtres  du  monde  ,  ne  fçavent  ce  que 
c'eft  que  prier  Se  adorer  eux-mêmes 
le  Dieu  qu'ils  ont  pour  maître,  ainfi 
que  les  conditions  vulgaires.  Ce  font 
des  hommes  riches  Se  opulens ,  qui 
n'ayant  jamais  connu  les  befoins  & 
les  miferes  de  la  vie  humaine,  fe  font 
fait  une  habitude  de  vivre  dans  l'in- 
dépendance 3  non-feulement  de  ce 
monde  qu'ils  dominent  par  leurs  ri- 
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chefTeSj  mais  du  Dieu  même  qui  leS 
comble  de  biens  fur  ia  terre  &c  les  rend 
heureux.  Ce  font  des  fages ,  des  fca- 
vans,  qui  tout  occupés  de  leurs  fpécu- 
lations  prétendues  iublimes  ,  penfent 
à  peine  à  s'humilier  devant  le  Dieu  de 
fageile ,  qui  ne  leur  à  communiqué 
plus  de  lumières  ,  Se  n'en  a  fait  des 
génies  plus  pénétrans,  que  pour  les 
mettre  en  état  de  mieux  connoître  (es 
grandeurs  ,  &.  de  les  adoter  plus 
profondément  que  le  commun  des 
Jjommes. 

Ces  imoies  dont  le  nombre  vous 
eronne ,  ce  font  des  jeunes  gens  de 
tout  fexe  s  de  tout  état ,  qui  toujours 
yvres  des  plaiiirs  qui  les  transportant _, 
ne  fçauroient  goûter  le  férieux  de  la 
méditation  ,  ni  le  recueillement  de  la 
prière,  qui  les  garantiroit  furement  des 
idées  contagieufes  de  l'impiété  pté- 
fente.  Ce  font  des  femmes  du  mon- 
de ,  dont  la  vanité  feule  fait  l'occupa- 
tion, Se  fouvent  tout  le  méri  te  j  &  qui 
craindroient  un  moment  de  médita- 
tion &  de  prière,  parce  qu'elles  crain- 
droient de  penfer  un  moment,  fur-touc 
à  leurs  miferes  fans  nombre  qui  les 
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(obligeraient  à  feméprifer  elles-mêmes, 
jusques  fous  l'empire  de  l'orgueil  ridi- 
cule Se  infenfé  qui  les  domine.  Ce 
font  enfin  des  hommes  abforbés  dans 
leurs  affaires  _,  qui  s'oublient  eux- 
mêmes,  pour  s'occuper  du  monde  enc- 
rier j  &  dont  le  travail  ,  exceffif  & 
paflîonné  pour  leur  élévation  ou  leur 
intérêt,  ne  lailTe  à  la  prière,  fi  je  peux 
parler  ainfi ,  que  quelques  moment 
inutiles  &  perdus ,  dont  la  diffraction, 
la  fatigue  8c  l'ennui  anéantiffent  tou- 
te la  vertu  que  leur  prière  pourroit 
Avoir. 

Voilà ,  Chrétiens  ,  ce  que  c'eft  le 
plus  fouvent  que  ces  hommes  fans 
piété  &  fans  religion,  qui  font  fingu- 
lierement  de  nos  jours  le  fcandale 
de  leglife  chrétienne  ôc  catholique. 
C'eft-à-dire  que  l'abandon  de  la  prieure 
&  celui  de  la  religion  font  presque 
toujours  inséparables  dans  les  Chré- 
tiens du  monde  ;  &  qu'il  ne  faudroit 
que  les  engager  dans  î'ufage  &  l'exer- 
cice de  la  prière  ,  pour  en  faire  bien- 
tôt de  véritables  Chrétiens,  comme  il 
ne  faut  que  l'abandon  de  cette  prière 
jnême,  pour  les  faire  ceffer  bien- 
Tome  IIL  T 
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toc  d'être  Chrétiens  &  de  le  paroître. 
z°.  Mais  ce  n'eft  pas  là  le  feul  mal- 
heur dont  foit  menacé  l'homme  Chré- 
tien, qui  vit  dans  l'éloignement  habi- 
tuel de  la  prière.    11  ne  faut  que  ce 
desordre  pour  anéantir  dans  lui  la  pra- 
tique Se  le  fond  même  de  la  religion  j 
j'ajoute,pour  le  priver  des  plus  grands 
fecours  dans  les  combats  que  demande 
la  religion ,  pour  demeurer  constam- 
ment fidèle  aux  préceptes  qu'elle  im- 
pofe.  Et  en  effet,  mes  chers  Auditeurs, 
c'eft  une  décifion  de  la  foi ,  telle  qu'il 
n'en  fut  peut-être  jamais  de  plus  au- 
thentiquement  prononcée  ,  ni  de  plus 
folemnellement  reçue  dans  le  monde 
chrétien ,  que  celle  où  l'églife  déclara 
contre    l'héréfiarque  Pelage  la  néces- 
fité  de  la  grâce  intérieure  de  Jefus- 
Chrill:,  pour  toiuesles  œuvres  qui  doi- 
vent contribuer  au  falut  de  l'homme. 
Sans  cette  grâce  divine,  dont  le  fang 
du  Rédempteur  eft  la  fource  ,  quelque 
ufage  que  l'homme  puiiTe  faire  de  (a, 
liberté  ôc  de  fa  raifon ,  il  fera  toujours 
dans  l'impuiflance  abfolue  de  parvenir 
à  l'éternel  bonheur.  C'eft  ce  que  l'é- 
glife   prononça   folemnellement    au 
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tevns  de  faine  Auguftin  ,  pour  fou- 
droyer &  anéantir  le  Pélagianismequi 
■faifoit  alors  tant  de  ravages.  Sans  cette 
même  gt'ace,  non-feulement  il  n'eft 
point  de  falut  pour  l'homme,  mais  il 
n'eft  pas  même  capable,  cet  homme  fi 
grand  d'ailleurs  dans  fes  fentimens , 
ni  de  fe  dispofer  au  film,  ni  de  le  dé- 
lirer ,  ni  d'y  penfer.  C'eft  ce  que  tant 
de  papes  Ôc  de  conciles  ont  encore  dé- 
fini contre  l'erreur  des  Seinipélagiens  , 
qui  ne  rendoit  qu'à  faire  revivre  l'hé- 
réfie  de  Pelage ,  déjà  frapée  des  ana- 
thêmes  de  l'églife.  Or  ces  anath'èmes 
folemnels  qu'empioyoit  l'églife  de 
Jefus-Chrift,  pour  foutenir  la  gloire 
de  fa  grâce  contre  l'hérétique  (edui- 
fant  qui  en  attaquoit  la  nécdïité  ,  ce 
font  ,  Chrétiens  ,  les  mêmes  armes 
qu'elle  me  fournit  encore  ,  pour  fou- 
tenir le  devoir  de  la  prière,  contre 
l'homme  mondain  qui  s'en  d&pehfe 
au  milieu  de  tant  de  périls  trop  évi- 
dens  qui  l'environnent.  Parce  que  , 
fi  c'eft  un  point  de  foi  qu'il  n'eft 
point  de  falut  pour  l'homme  fans  la 
grâce  de  Jefus-Chrift  ,  c'eft  une  vérité 
du  moins  approchante  de  la  foi.,  qu'il 
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ne  peut  y  avoir  de  grâce  pour  l'hom- 
me ,  fur-tout  de  grâce  victorieufe  5c 
triomphante  fans  la  force  de  la  prière  'y 
que  c'eft  là  le  moyen  efficace  &  uni- 
verfei  que  nous  a  lailTé  Jefus-Chrift, 
pour  attirer  du  ciel  toutes  les  autres 
grâces ,  qui ,  dans  l'ordre  des  décrets 
divins ,  font  elTentiellement  attachées 
f«an.  c.  îc.  à  la  prière.  Petite  &  accipietis.  De- 
mandez &  vous  recevrez.Tel  eft  l'ora- 
cle émané  de  la  bouche  adorable  de 
Jefus-Chriftj  ôc  qui,  entendu  de  cette 
grâce  purement  fpirituelle  qui  fe  rap- 
porte au  falut  de  l'homme,  ne  fçau- 
roit  manquer  de  s'accomplir. 

Donc  il  n'eft  point ,  &  il  ne  fera 
jamais  d'homme  fur  la  terre ,  foit  ju- 
fte  ,  foit  pécheur  ,  qui  foit  en  droit 
d'espérer  en  Dieu  ,  dès  qu'il  s'eft  fait 
une  habitude  de  ne  pas  prier.  Donc 
toute  confiance  en  Dieu ,  qui  n'eft  pas 
fondée  fur  la  prière ,  &•  appuyée  fur 
fon  crédit  auprès  de  Dieu,  fi  j'ofe 
ainfi  m'expnmer  ,  ne  fera  jamais 
qu'une  confiance  vaine,,  qu'une  con- 
fiance préfomptueufe ,  qu'une  con- 
fiance même  réprouvée  de  Dieu.  Donc 
quelque  fond  de  vertu  &  de  mérite 
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<ju'ait  pu  vous  donner  la  nature  ou 
l'éducation ,  vous  ne  triompherez  ja-* 
mais  de  tant  d'ennemis  ,  qui  vous 
aflSegent  en  dehors ,  ou  qui  nai(Terit 
dans  votre  propre  cœur,  fans  le  fecours 
indispenfable  de  la  prière. 

Vous  me  direz  que  la  grâce  de 
Jefus-Chrift  Vous  eft  toujours  préfente 
au  milieu  du  monde _,  fur-tout  dans  les 
grands  périls  où  la  tentation  vous  ex-» 
pofe  \  qu'il  s'eft  engagé  mille  fois  lui- 
même  à  ne  vous  pas  manquer  i  dès 
qu'il  vous  faudra  combattre  pour  fa 
gloire  ou  fon  fervice;  Se  qu'il  ne  fouf- 
frira  jamais  (  comme  faint  Paul  l'an- 
nonce de  fa  part  au  monde  chrétien,  ) 
que  l'homme  foit  tenté  fur  la  terre  ^ 
au-delà  de  fes  forces  }  Fidelis  Deus  1.  *A  Cot, 
qui  non  patietur  vos  tentarï  fupra  idc' IO* 
quod  poteflls.  Oui, Chrétiens  _,  ce  font 
là  des  vérités  inconteftables  qui  ne  me 
font  pas  moins  connues  qu'à  vous- 
mêmes  \  ôc  dont  le  doute  ,  s'il  pouvoir 
entrer  dans  l'esprit  des  plus  grands 
faints ,  ne  feroit  pas  moins  défolant 
pour  eux  que  pour  les  plus  grands 
pécheurs. 

Mais  oferiez-vous  bien ,  Chrétiens 
T  iij 
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infidèles ,  vous  prévaloir  de  la  bonctl 
de  Dieu  &  de  fa  fidélité  confiante  à  vous 
fecourir  ,  quand  vous  manquez  de 
plein  gré  à  vous  fecourir  vous-mêmes, 
par  le  moyen  toujours  prcfent  dont 
il  vous  laifle  les  arbitres  ,  c'eft-à-dire 
à  réclamer  dans  le  befoin  le  fecours 
de  fes  dons  céleftes  ,6c  à  le  folliciter 
par  la  prière  dont  il  vous  commande 
habituellement  l'ufage  ? 

Non,  je  le  fçais ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  Dieu  n'abandonnera  jamais 
ceux  qu'il  aura  daigné  juftifier  une  fois 
par  fa  grâce  j  Deus  gratiâ  fuâ  femel 
juftlficatos  non  défera.  Ce  font  les 
paroles  exprefles  du  concile  de  Trente., 
dont  la  religion  fait  un  oracle  Se  pour 
vous  &  pour  moi.  Mais  la  condition 
elTentielle  qu'exigera  toujours  le  Dieu 
fouverain  >  pour  ne  pas  abandonner 
l'homme  chrétien  jr.ftifïé  par  fa  grâce , 
dit  le  même  concile,  (condition  évi- 
demment la  plus  jufte  de  la  plus  équi' 
table  qui  puifle  être  ,  )  c'eft  que  ce 
Chrétien  coupable  ,  juflifié  par  la  grâ- 
ce de  fon  Dieiij  ne  commence  pas 
d'abord  à  l'abandonner  lui  même  ;  Ari- 
/ï priùs  ab  ipjis  dejeratur.  Or  ne  crai- 
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gnez   point   de   prononcer   ici   votre 
arrêt .,  Chrétiens,  vous  qui  vivez  dans 
l'habitude  de  ne  pas  prier  le  Dieu  que 
vous   faites  profeffion   d'adorer.    De 
bonne  foi  peut-il  être  un  Dieu,  plus 
abandonné  ,  plus  oublié ,    plus  mé- 
connu par  vous-mêmes ,  qu'un  Dieu 
qui  n'elt  plus  l'objet  de  vos  prières , 
Ôc  qui  n'a  plus  de  temple  ôc  d'autel 
dans  votre  cœur  ?   N'eft-il  pas  alors 
moins  Dieiij  fi  jofe  le  dire  ,  aux  re- 
gards du  monde,  que  les  dieux  même 
de  la  fable  ?  N'eft-il  pas  moins  Dieu  , 
que  cette  divinité  inconnue  &  ignorée 
qu'adoroit  le  peuple  d'Athènes,  &  que 
i'aint  Paul  entreprit  de  faire  connoître 
dans  l'aréopage  ?  Ignoto  Deo.  Car  quel    Aft.  c.  17* 
eft  le  vrai  Dieu  pour  nous.,  au  juge- 
ment de  la  raifon  même  ?  C'eft  fans 
doute  le  Dieu  que  nous  invoquons , 
le  Dieu  que  nous  réclamons ,  le  Dieu 
que  nous  implorons  dans  tous  les  be- 
.  foins,   foit  de  l'ame  ,  foit  du  corps, 
Oui ,  ce  Dieu  que  l'on  prie,  eft  pro- 
prement le  feul  Dieu  de  notre  cœur, 
le  feul   Dieu  de  notre  falut ,  le  feul 
Dieu  de  notre  éternité,  &  tout  autre 
.honneur  que  l'on  peut  lui  rendre ,  s'il 
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ji*eft  pas  élevé  par  l'hommage  de  notre 
prière ,  ne  fçauroit  être  qu'un  honneur 
frivole ,  peu  digne  de  fa  grandeur 
fuprême  ,  &  qui  ne  mérite  pas  d'at- 
tirer fur  le  genre  humain  la  moindre 
des  grâces  dont  il  eft  la  fource. 

Mais  quoi  ?  La  grâce  néceffaire  a. 
foutenir  votre  foiblefïe,  vous  man- 
quera donc,  m'allez  vous  dire,  dans 
les  plus  grands  périls  que  vous  aurez  à 
courir ,  fi  vous  ne  priez  pas  au  milieu 
du  monde  ?  N'en-doutez  pas  ,  mon 
cher  Auditeur  j  oui ,  la  grâce  divine  , 
j'entends  la  grâce  de  réfiftance  &  d'a- 
ction vous  manquera  contre  les  puis- 
fances  du  monde  &  de  l'enfer ,  dans 
ces  combats  multipliés  que  la  religion 
▼ous  prescrit  .contre  elles.  Il  s'agira,. 
par  exemple,  de  dompter  cefentimenc 
de  respect  humain  dont  vous  êtes 
esclaves  ,  de  qui  vous  arrête  a  chaque 
pas  dans  les  voies  de  Dieu  j  &  malgré 
toute  la  noblefle  de  vos  fentimens  na- 
turels _,  vous  n'aurez  pas  la  force  de 
vous  élever  au  -  deffus  des  vaines 
frayeurs  qu'il  vous  inspire.  Il  s'agira 
de  pardonner  rîneerement  à  un  enne- 
j|ii  qui  cherche  à  vous  perdre  >  ôS 
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d'oppofer  l'amour  de  votre  part  à  fa 
haine  implacable  qui  vous  pourfuir  j 
ôc  malgré  le  rond  de  religion  qui  vous 
refte  encore  ,  ce  fentiment  de  charité 
chrétienne ,  qui  doit  s'étendre  aux 
ennemis  même  ,  ne  pourra  trouver 
entrée  dans  votre  cœur.  Il  s'agira  de 
furmonter  une  paflïon  violente  ,  de 
déraciner  l'habitude  d'un  péché  qui 
domine  en  tyran  dans  votre  ame  y  &C 
malgré  toute  la  force  de  votre  esprit  9 
vous  ne  fentirez  dans  vous  que  foi- 
blelfe  de  impuiffance  dans  presque^ 
tous  les  momens  où  vous  ferez  foïli-r 
cité  par  la  paflïon. 

Mars  vous  plaindrez- vous  alors  j 
mon  cher  Auditeur,  &  de  l'infidélité 
de  Dieu  ,  ôc  de  celle  de  fa  grâce  ,  tan- 
dis que  par  un  moment  de  prière  > 
vous  pouvez  appeller  toutes  les*  grâces 
du  ciel  au  fecours  de  l'humanité  trop 
foible  pour  vaincre ,  8c  faire  descen- 
dre ,  comme  Jefus  -  Chrift ,  plus  de 
douze  légions  d'anges  _,  dont  un  feul 
vous  rendroit  invincible  à  tous  les 
atfàuts  de  l'esprit  tentateur  ?  Car  û  la 
grâce  du  combat  vous  manque  con- 
tre tant  de  parlions  au-dedans ,  contre 

T  v 
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îant  d'objets  feduifans  au  dehors  ;  non,. 
ce  n'eft  point  queDieu  vous  refufe  cette- 
grace  qui  allure  la  victoire  aux  plus 
foiblesj  c'eft  que  vous  ne  priez  pas, 
pour  la  demander  vous-même  à  Dieu. 
Ce  n'eft  point  que  Dieu  foit  indifférent  . 
à  vos  défaites  ou  à  vos  victoires ,  c'eft 
<jue  vous  êtes  tombé  vous-même  dans 
l'indifférence  pour    cette    grâce  qui 
donne   la  force    de  combattre  &  de; 
triompher.  Ce  n'eft  point  que  Dieu  ne 
veuille  pas  exaucer  vos  vœux  •  c'eft. 
que  vous  ne  daignez  pas  en  former  , 
pour  obtenir  cette  grâce  victorieufe  des 
parlions  ;  &  que  vous  craindriez  même 
d'être  exaucé  de  votre  Dieu  rû  votre 
voix  les  prononçoit  feulement  au  pied 
de  l'oratoire  ou  de  l'autel.  Or,  d'après 
ce  tableau  fi  narutel  de  la  fituation 
de  votre  cœur  ,  Homme  du  monde  r 
plaignez-vous  encore  3  fi  vous  l'ofez  3 
de  l'impuiflance  où  vous  croyez  être 
de  vous  vaincre  _,  de  cette  impuiffance 
réelle  quand  vous  ne  priez  pas  ,  mais 
pleinement  volontaire  de  votre  part; 
qui  dès-là  devient  elle-même  un  non- 
veau  crime ,  ck:  ne  vous  rend  pas  moins 
coupchle  devant  Dieu  >  que  les  plus 
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terribles  chutes  donc  elle  eft  le  prin- 
cipe. 

Oui,  je  l'avoue,  fi  lagrace  même  de 
la  prière  pouvoir  vous  manquer  au 
befoinj  fi  l'état  de  foiblefie  pouvoir 
aller  dans  vous  _,  jusqu'à  vous  rendre 
vraimenr  incapable  de  prier,  &  vous 
ôter  la  force  de  lever  les  mains  &  les 
yeux  au  ciel ,  fur-tout  dans  ces  momens 
. d'orage  &  de  tempête,  dont  la  plus 
telle  vie  n'eft  pas  exempte  \  fans  dou- 
te vous  pourriez  alors  accufer  Dieu* 
de  vous  manquer  lui-même  ,  Se  d'être 
le  premier  qui  vous  délaifte  dans  les 
pas  dangereux  où  votre  étac  vous  en-* 
gage.  Mais  non-feulement  la  grâce  de 
la  prière  vous  eft  accordée  fans  ceiTe 
par  ce  Dieu  toujours  prêt  à  vous  écou- 
ler ;  elle  eft  encore  ,  pour  ainfi  dire, 
une  grâce  de  nécefïité  pour  vous  &C 
de  précepte  ,  une  grâce  qu'il  ne  vous 
eft  pas  libre  d'avoir  ou  de  ne  pas 
avoir,  fi  vous  agitiez  en  Chrérieny  par- 
ce qu'il  vous  eft  formellement  com- 
mandé d'y  recourir  à  tous  les  inftans  j 
parce  qu'elle  eft  pour  vous  ,  eu  égard- 
à  l'indigence  &  à  la  foiblefTe  de  votre' 
anae  >  le  plus  elTentiel  ôc  le  plus  m* 
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dispenfable  des  préceptes  de  la  loi.' 
Oportec  femper    orare    &    nunquam 
deficere* 

Il  peut  donCjCe  Dieu  de  bonté  ôc  do 
miséricorde,  je  ne  dirai  pas ,  fans  êtrd 
injufte,  mais  fans  ceiTer  d'être  fidèle  & 
miféricordieux  j  il  peut  toujours  noua 
refufer  fes  grâces,  &c  fes  grâces   les 
plus  nécelTaires_i.4'anrurance  de  notre 
bonheur,  quand  nous  ne  daignons  pas 
fléchir  le  genou,  &  faire  parler  notre 
cœur  pour  les  demander.  Et  ne  doit-il 
pas   même   alors  x  dit  faint  Chryfo- 
ftôme  ,  dans  le  cours  ordinaire  de  fa 
providence  ,  fe  faire  comme  une  loi 
de  nous  priver  de  Ces  dons ,  &  fermer 
pour  nous  fes  céleftes  tréfors ,  plutôt 
que  de  les  répandre  fur  des  hommes 
qui  n'en  font  pas  Peftime  qu'ils  méri- 
tent, &  qui  ne  montrent  d'ardeur  à 
follicker  le  ciel ,  que  quand  il  s'agit 
des  biens  du  tems ,  qui  ne  peuvent 
contribuer  au  bonheur  de  leur  éter- 
nité ?  Or  peut-il  fe  concevoir  un  mat* 
heur  plus  grand  pour  l'homme  chré- 
tien ,  que  la  deftinée  défolante  d'a- 
voir à  vivre  au  milieu  des  plus  grands 
périls  t  fans  êtxe  en  droit  4e  compte* 
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fur  aucun  fecours  de  la  part  du  ciel  9 
d'où  part  toute  la  force  de  l'homme* 
chrétien  ?  Oui,  mes  chers  Auditeurs  ^ 
il  eft  un  malheur  pour  vous  plus  ter- 
rible encore  ,  8c  que  vous  ne  pouvea 
éviter,  fi  vous  ne  priez  pas  -y  c'eft  qu'il 
ne  faut  que  l'habitude  de  ce  désordre 
ii  répandu  dans  le  monde ,  pour  vous 
ravir  le  don  de  perfévérance  qui  n'eft 
accordé  qu'à  la  prière  dans  les  idées 
de  la  religion. 

30.  Je  ne  m'arrête  point  ici,  Chré> 
tiens ,  à  vous  faire  fentir  l'importance 
infinie  de  ce  don  de  perfévérance  donc 
Je  parle ,  &c  que  faint  Auguftin  appel- 
loit  le  grand  don  de  Dieu ,  le  don  de 
Dieu  par  excellence ,  pour  nous  pein- 
dre d'un  feul  trait ,  &  nous  faire  con- 
noître,  s'il  eft  poffible,  cette  valeur  fu- 
prême  qui  le  diftingue  de  tous  le» 
dons  divins  ;  Magnum  illud  usque  if* 
finem  perJeverantU  donum.  Don  véri- 
tablement grand  par  lui-même ,  puis- 
qu'il eft  elTentiellement  le  caractère 
unique  qui  doit  faire  le  discernement 
parfait  des  heureux  citoyens  du  ciel ,. 
8c  des  victimes  malheureufes  de  l'en- 
fer. Don  véritablement  grand    ga* 
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,  fon  incertitude  même  ,  qui  nou£ 
retient  fans  cefïe  dans  les  allarmes  les 
plus  propres  à  nous  fauver  ?  incerti- 
tude qui  oblige  le  concile  de  Tren- 
te à  traper  d'anathème  quiconque  , 
fans  une  révélation  fpéciaie  fe  répon- 
droit  avec  une  aflurance  entière  de 
l'avoir  obtenu  de  Dieu,  Don  vérita- 
blement grand  par  fanéceffité  j  puis- 
qu'avec  ce  feul  don  rout  eft  gagné 
pour  jamais ,  de  que  fans  lui  tout  eft 
perdu  pour  l'éternité ,  fuivant  cet  ora- 
cle de  Jefus-Chrift,  que  l'homme  feul 
qui  perfévere  jusqu'à  la  fin  ,  peut  être 
pauîj.c.  ier  du  nombre  des  élus-  Qui  perfevera- 
yent  us  que  infinem  ,  hic  falvus  era* 
C'eft-à-dire  au  jugement  de  tous  les 
docteurs ,  que  l'homme  perfevérant 
dans  la  grâce  jusqu'à  la  fin  de  la  vie, 
eft  élevé  dès-lors  au  rang  des  élus  de 
Dieu  j  &  que  l'homme  qui  ne  perfé- 
vere pas  jusqu'au  dernier  moment, 
eft  par  là  même  &  fans  retour  _,  da 
nombre  des  réprouvés. 

Or  ,  mes  chers  Auditeurs,  ce  don 
li  admirable  &  fi  grand  de  la  perféve- 
rance  finale ,  ce  don  également  pré- 
cieux ,  &  par  fon  excellence  y  ôc  pac 
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fon  incertitude,  6c  par  fa  néceflité^ 
e'eft  ce  que  l'homme  le  plus  naturel- 
lement vertueux  ,  le  mieux  pourvu 
des  dons  de  la  nature  ,  ne  fçauroit  ac- 
quérir qu'en  priant  &c  priant  tou- 
jours ,  &  ce  qu'il  perd  fans  espérance 
de  le  recouvrer  par  l'abandon  feul  de 
la  prière.  Car  c'eit  une  vérité  confiante 
&  reconnue  de  toute  l'églife,  dit  faint 
Auguftin ,  que  s'il  eft  des  grâces  que 
Dieu  verfe  libéralement  fur  Ces  créa- 
tures même  qui  ne  lui  rendent  pas 
l'hommage  de  la  prière,  telle  que 
peut  être  la  grâce  de  la  vocation  à  la 
roi  du  Chriftianisme  ;  il  eft  dés  grâ- 
ces d'un  ordre  plus  fupérieur  encore , 
&  que  Dieu  n'accorde  qu'aux  inftan- 
ces  réitérées  de  la  prière  j  telle  que  la 
grâce  de  perfévérer  jusqu'à  la  fin. 
Confiât  Deum  alla  non  niji  crantibus 
pr&parajfe  ,  Jîcut  usque  in  finem  perfe- 
verantiam.  A  in  fi ,.  Chrétiens  ,  tant  de 
fidélité  d'ailleurs,  qu'il  vous  plaira,  à 
tousMes  autres  préceptes  de  la  loi  de 
Jefus-Chrift,  à  toutes  les  pratiques  de  la 
piété  chrétienne,  à  tous  les  devoirs  que 
votre  état  vous  prescrit ,  ou  que  vous 
jgulez  bien  vous  prescrire  à  vous-më- 
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mes;  confacrez  aux  rigueurs  du  jeûne 
&  de  l'abftinence  cette  vie  paffagere 
que  le  monde  proftitue  aux  délices  ÔC 
aux  plaifirs  j  foyez  comme  un  martyr 
vivant  fur  la  terre,  en  immolant  vo- 
tre corps  à  toute  l'auftérité  de  la  mor- 
tification évangélique  ;  renoncez  mê- 
me ,  pour  vous  enfevelir  dans  la  foli- 
tude ,  au  commerce  du  monde  le 
moins  criminel  ,  &  à  tout  ce  qu'il 
peut  vous  offrir  de  plus  engageant  5 
paroirfez  enfin  des  anges  aux  regards 
de  Dieu ,  par  la  pureté  de  votre  corps 
&  celle  de  votre  ame  'y  dès  que  vous 
ne  priez  pas  ce  Dieu  de  majefté  ÔC 
d'amour ,  dès  que  vous  manquez  de 
fidélité  pour  cet  exercice  de  la  priè- 
re ,  qui ,  dans  les  principes  de  la  reli- 
gion 3  eft  pour  l'homme  le  canal 
cifentiel  de  toutes  les  grâces ,  il  n'eft 
plus  pour  vous  de  perfévérance  finale, 
de  falut  éternel  à  espérer.  Vous  vivez 
en  réprouvés  dès  ce  monde  même, 
èc  vous  êtes  infailliblement  perdus 
pour  l'éternité  :  Alla  non  n'iji  oranti- 
bus  ,  Jlcut  us  que  in  finem  perfeve- 
jantiam. 
Je  fçais  que  malgré  l'ardeur  &  îa 
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Continuité  de  notre  prière,  le  Dieu 
de  bonté  qui  nous  écoute  _,  peut  enco- 
re fans  injuftice ,  refufer  à  nos  fou- 
pirs  &  à  nos  vœux  ce  don  de  perfévé- 
rance  trop  précieux  pour  s'obtenir  ja- 
mais par  aucun  mérite  rigoureux  de 
la  part  de  l'homme.  Mais  fans  vous 
répondre  uniquement  ici ,  comme 
je  ferois  en  droit  de  le  faire,  que  l'espé- 
rance feule  d'attirer  fur  vous,  en 
priant ,  le  grand  don  de  Dieu,  devroit 
fuffire  à  réveiller  toute  votre  ardeur 
pour  ce  faint  exercice  j  j'ofe  ajouter 
encore ,  (  fans  craindre  d'avancer  rien 
de  contraire  &  à  la  gratuité  &  à.  Pin- 
certitude  de  la  perféverance  ,  )  que 
vous  l'obtiendrez  infailliblement,  fî 
vous  fçavez  prier,  quelque  fup^rieur 
que  ce  don  puifîè  être  à  tous  vos  méri- 
tes; &  conféquemment  que  le  défaut  de 
prière  fera  toujours  dans  vous  le  feul 
principe  du  défaut  de  perféverance, 
s'il  vous  arrive  en  effet  de  ne  pas  per- 
févérer.  Et  pour  perfuader  vos  es- 
prits fut  un  point  de  religion  fî  con- 
folant ,  qu'ai-je  à  faire  autre  chofe  que 
de  vous  préfenrer  la  promeffe  géné- 
rale de  Jefus-Chrift  à  £çs  disciples  £ 
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cette  promette  qui  s'étend  fans  réferve a 
tout  ce  qui  peut  être  l'objet  des  prières 
humaines  _,  &  dont  Jefus-Chrift  mê- 
me   affiire  le  fuccès    pour  tous    les 
Joan.  c.  i6.  lîecles  futurs  ?  Si  quid pethritis  Patron 
in  nomine  meo  ,  dabit  vobis.    Rien  ne 
vous   lera   refufé,  dit  ce  Dieu  fau- 
veuTjde  ce  que  vous  demanderez  au 
Père  célefte  au  nom  de  fon  Fiisj  c'eft- 
à-dire,que  tout  ce  qui  feradigne  d'ê- 
tre demandé  dans  la  prière  au  nom 
de  Jefus-Chrift  ,  d  être  exaucé  par  le 
Père  de  Jefus-Chrift  ,  d'être  accordé 
aux  mérites  &  au  fang  de  Jefus-Chrift; 
que  tous  ces  dons,  quelle   qu'en  foit 
l'excellence,  feront  le  fruit  infailli- 
ble de  votre  prière  ,  dbs  qu'ils  feront 
demandés  comme  ils  doivent  l'être.; 
c'eft-a-dire,    que   toute   grâce  qui  fe 
rappone  directement   au   falut  j  qui 
doit  vous  éclairer,  vous  fortifier  dans 
la  voie  du  falut  ;  que  toute  grâce  qui 
peut  vous  détourner  du  crime  de  vous 
.exciter  à  remplir  les  devoirs  eflTentiels 
au  falut,  mais  fur-routque  la  dernière 
grâce  ,  ce  don  de  perfévérance   qui 
allure    infailliblement    le    falut    de 
l'homme  ^  deviendra  l'effet  certain  & 
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immanquable  de  votre  prière»  Siquid 
getieritis  Patrem. 

Peut-être  jusqu'à  ce  moment  où, 
votre  humble  prière  vous  liftera  de- 
vant Dieu  ,  n'aurez-vous  acquis  à  fes 
regards  aucune  espèce  de  vertu  Se  de 
mérite.  Peut-être  même  aurez-vous 
itrité  le  ciel  par  les  plus  grands  crimes 
multipliés  de  jour  en  jour.  Mais  fuf- 
fîez-vous  mille  fois  plus  criminels  aux 
yeux  du  Seigneur ,  dès  que  vous  prie- 
rez dans  le  fentiment  d'un  cœur  con- 
nu &  humilié  _,  dès  que  vous  foliici- 
terez  ,  de  bonne  foi ,  la  grâce  qui  fait 
entrer  dans  la  c?-rriere  de  la  pénitence, 
&  celle  qui  y  fait  perfévérer  jusqu'à  la 
mort  j  ayez  confiance  alors  Se  espérez, 
Se  même  afTurez-vous  que  le  Père  cé- 
lefte  exaucera  vos  vœux.  Pourquoi  ? 
Parce  que  ,  dans  la  dispoiuion  de  cœur 
où  je  vous  fuppofe  3  vous  ne  pouvez 
être  exceptés  de  la  prometfe  de  Jefus- 
Çhrift  faite  à  tous  les  hommes.  De 
cette  promeiFe  qui  renferme  tout  3  Se 
qui  nexclut  rien  parmi  tous  les  objets 
religieux  fur  lesquels  peut  tomber  la 
prière  de  l'homme  adorateur  de  Je- 
fus-Chrift.  Donc  j  malgré  tous  vos 
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crimes ,  c'eft  une  vérité  confiante  que 
vous  obtiendrez  ,  par  la  prière  ,  le 
don  de  la  perféverance  ;  que  toutes 
vos  vertus  fans  elle  ,  que  toutes  vos 
œuvres  faintes  ,  même  les  plus  écla- 
tantes ,  ne  vous  obtiendront  jamais» 
Donc,  fi  vous  n'avez  pas  eu  la  gloire  de 
bien  commencer  la  carrière  que  la  re^ 
ligion  vous  a  préfemée  dès  l'enfance  à 
parcourir ,  où  qu'après  d'heureux  corn* 
mencemens  vous  vous  foyez  laifTe 
vaincre  à  la  tentation ,  du  moins  au- 
rez-vous  infailliblement,  comme  l'A- 
pôtre faint  Paul ,  la  grâce  de  détefter 
votre  erreur  3  &c  de  terminer  heureu- 
fement  la  courfe  paflTagere  de  la  via 
humaine.  A  lia  non  nifî orantibus  }  Jî^ 
eut  us  que  infinem  perfeverantiam. 

C'eft  donc  non-feulement  un  des* 
ordre  ,  mais  un  des  plus  grands  des- 
ordres dont  l'homme  chrétien  puifle 
fe  rendre  coupable  ,  que  de  renoncer 
à  l'exercice  efîentiel  de  la  prière  5  8c 
s'il  eft  quelqu'autre  dérèglement  qui , 
confidéré  en  lui  -  même  ,  rende  le9 
hommes  plus  criminels  devant  Dieu  , 
il  n'en  eft  point  qui ,  confidéré  dan§3 
fes fuites ,  foit  plus  capable  de  les  rendrf 
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Jbuverainement  malheureux  j  puis- 
qu'il ne  faut  que  ce  renoncement  fu- 
nefte  au  devoir  indispenfable  de  la 
prière ,  pour  anéantir ,  dans  l'homme, 
la  pratique  &  le  fond  même  de  la  re- 
ligion ,  pour  le  priver  des  plus  grands 
fecours  dans  les  combats  que  lui  pre- 
icrit  la  religion,  pour  lui  ravir  le  don 
de  perfévérance  ,  qui  n'eft  accordé 
qu'à  la  prière  dans  les  idées  de  la 
religion. 

Ah  !  mes  chers  Auditeurs ,  de  quelles 
réflexions  un  esprit  chrétien  fera-t-il 
jamais  frapé ,  s'il  ne  l'eft  pas  de  ces 
trois  idées  lumineufes  qui  ont  fait  le 
fond  de  cette  première  partie  ?  Eft-il 
en  effet  des  idées  plus  vraies ,  plus  (b- 
lides ,  plus  incontestables  dans  les  prin- 
cipes au  Chriftianisme  ?  mais  en  mê- 
me tems  des  idées  plus  effrayantes 
pour  des  hommes  qui  vivent  dans 
l'habitude  de  ne  pas  prier?  Quelle  mo- 
rale en  effet  pour  ces  hommes  mon- 
dains _,  tels  que  vous  devez  vous  re^ 
connoître  ici  pour  la  plupart }  pour  ces 
hommes  ennemis  de  la  retraite  Se  du 
iîlence  ,  charmés  du  tumulte  &  de  l'a- 
gitation ,  &  incapables  de  foutenit 
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un  moment  devant  Dieu  le  fpectacle 
<de  leur  propre  cœur  j  pour  ces  hom- 
mes ,  toujours  hors  d'eux  -  mêmes  , 
vivans  pour  tous  3  excepté  pour  eux  , 
fouventhabiles  à  développer  des  affai- 
res qui  n'intéreffent  au  plus  que  la  vie 
préfente  ,  mais  ignorant  leur  véritable 
befoins  y  qui  n'ont  de  rapport  qua  l'é- 
ternité !  Quelle  morale  pour  ces  hom- 
mes qui  regardent  la  prière  comme 
l'amufement  des  esprits  oilîrs  ,  qui  la 
craignent  comme  le  fuppliceou  le  dés- 
agrément le  plus  marqué  de  la  vie  ; 
<jui  la  cenfurent  même  comme  une 
foiblefTe  d'esprit  dans  les  Chrétiens 
les  oîus  vertueux  ;  de  qui,  contens  de 
quelques  vertus  tout  humaines,  qui  fer- 
vent à  leur  honneur  ,  peut-être  a 
leur  fortune  ,  fe  flatent  d'emporter  le 
royaume  du  ciel ,  fans  le  fecours  du 
ciel  même ,  que  la  prière  feule  peut 
attirer  fur  eux  !  Quelle  morale  pour 
de  tels  hommes ,  qu'un  discours  qui 
ne  tend  qu'à  perfuader  que ,  fans  l'exer- 
cice de  lapriere,  il  n'eft  point  pour  eux 
de  falut  éternel  ï 

Peut-être  vous  raflurez-vous  ici, 
Hommes  du  monde,  fur  quelques  mo- 
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mens  de  prière  qui  s'échapent  de  votre 
cœur  vers  le  ciel  ,  fur-tout  dans  les 
momens  d'infortune  &  de  disgrâce , 
ck  que  vous  inspire  encore  une  éduca- 
tion chrétienne,  dont  le  fouvenir  vous 
rappelle  à  la  religion  de  vos  pereSj&  à  la 
piété  de  votre  première  jennefle  Mais 
pounïez-vous  compter  devant  Dieu  , 
fur  le  mérite  de  ces  acres  de  religion , que 
l'habitude  vous  fuggere  plus  que  la  re- 
ligion même  ?  Eh  !  qui  pourrait,  s'il 
ell  Chrétien  ,   regarder   comme   des 
prières  dignes   du    ciel ,  ces    inftans 
de   ptiere  où    les    lèvres    paroifTent 
honorer  Dieu  ,   tandis  que  le  cœur 
e(t  bien   éloigné  de  fon  amour  :,  ces 
inftansoù  la  voix  précipite  des  paroles 
que  l'on  comprend  à  peine ,  tandis  que 
les  yeux  fe  promènent  fur  tous  les  ob- 
jets qui  fe  préfentent ,  &  l'imagina- 
tion fut*  des  idées  vaines,  &  peut-ctre 
coupables,,  dont  elle  s'amufe?Qui  pour- 
roit regarder  comme  des  prières  di- 
gnes du  ciel  ces  inftans  de  ferveur  ap- 
parente ,  où  toute  l'ame  desavoue  fes 
hommages  par  des  diflipations  pleine- 
ment volontaires  ,  Ôc   tout   le  corps 
contredit  fes  adorations  par  des  po- 
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dures  qui  feroient  peu  féantes  , 
je  ne  dis  pas  en  préfence  d'un  grand 
Roi  j  mais  en  préfence  d'un  de 
fes  fujets ,  d'un  mortel  ordinaire 
dans  la  fociété  humaine;  ces  inftans 
enfin  où  l'attention  de  l'esprit ,  où 
l'affection  du  cœur  ,  où  le  respect 
de  toute  la  perfonne  manque  vifi- 
blement  devanc  le  Dieu  que  l'on 
paroît  adorer  ? 

Non  ,  non  ,  mes  chers  Auditeurs  , 
ce  n'eft  point  une  exagération  de  re- 
garder de  femblables  prières  comme 
des  œuvres  inutiles  Se  même  crimi- 
nelles devant  Dieu  j  comme  des  œu- 
vres plus  propres  à  irriter  le  ciel  qu'à 
l'appaifer  >  &  à  faire  tomber  fes  fléaux 
fur  vos  têtes ,  plutôt  que  les  grâces  de 
falut  &  de  prédestination  que  vous  ofez 
lui  demander  ,  comme  on  ne  deman- 
deroit  pas  les  faveurs  &  les  récom- 
penfes  du  monde.  Il  n'eft  donc  que 
trop  vrai ,  Chrétiens ,  (  je  parle  à  vous , 
riches  ,  grands  de  la  cour ,  qui  vivez 
fans  ceûe  au  milieu  du  plus  grand 
monde  ;  )  il  n'eft  donc  que  trop  vrai 
que  vous  ne  priez  pas  le  Dieu  dont 
vous  êtes  les  créatures  &  les  disciples, 

lors 
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lors  même  que  vous  parodiez  lui  ren- 
dre l'hommage  de  lapnere,&  que  rien 
n'eftplus  néglige  j  parmi  vous,  que  ce 
devoir  le  plus  indispenfable&  le  plus  es- 
fenriel  de  votre  religion.  Vous  ne  man- 
quez pas ,  je  le  feus ,  de  prétextes  pour 
vous  a  u  toi  i  fer  ,  pour  vous  entretenir 
dans  ce  desordre  ;  &  de  ess  prétextes 
qui  vous  'paroifTent  des  raifons  vrai- 
ment folides ,  tout  oppofés  qu'ils  peu- 
vent être  à  la  raifon  même  qui  femole 
vous  conduire.  Mais  ce  font  ces  pré- 
textes même  qui  me  donnent  Heu  de 
vous  expliquer  le  fécond  (ujet  de  mon 
étonnement.  Vous  demandez  quel  il 
peut  être  ?  Levoici^c'eft  que  l'abandon 
de  la  prière  étant  de  tous  les  desor- 
dres du  Chriftianisme  re  plus  déraifon- 
nable  dans  fes  prétextes  ,  il  foit  néan- 
moins fi  général  &  li  univerfel  au  mi- 
lieu du  monde.  C'eft  le  fujet  de  la  fé- 
conde partie  ,  pour  laquelle  je  vous 
demande  une  nouvelle  attention. 


Tome  III.  V 
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SECONDE     PARTIE. 

X  o  u  r  établir  la  proportion  inté- 
reftante  qui  me  refte  à  vous  dévelop- 
per,  &  pour  vous  convaincre  îenli- 
blement  que ,  de  tous  les  desordres  du 
Chriftianisme  ,  l'abandon  de  la  prière 
eft  en  effet  le  plus  déraifonnable  dans 
fes  prétextes  ,  ne  fuffiroit-il  pas  ,  mes 
chers  Auditeurs  ,  de  cette  réflexion  fi 
fîmple  ,  &  fondée  fur  la  nature  de  la 
prière  même  ?  C'eft  que  dans  les  prin- 
cipes de  la  foi  _,  telle  eft  la  néceffité  de 
la  prière  ,  que  Dieu  même  ne  pour- 
roit  en  dispenfer  fa  créature  ,  &  que 
ce  grand  moyen  de  falut  ne  fçauroic 
jamais  être  fuppléé  par  aucun  autre. 
Au  défaut  de  tout  autre  moyen  ,  le 
plus  néceffaire  au  falut  du  monde  & 
des  particuliers  qui  le  compofent , 
vous  le  fçavez  ,  qu'il  eft  toujours  pour 
l'homme  chrétien  des  refïources  admi- 
rables dans  la  religion  dont  il  fuit  la 
lumière.  Point  de  facrement  ,  par 
exemple,  dans  la  doctrine  de  l'églife, 
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dont  la  vertu  ne  puifle  être  fuppleée 
par  la  vivacité  de  nos  defirs  ,  Ci  nous 
foraines  réellement  dans  l'impuiliance 
de  le  recevoir^  point  d'œuvre  méri- 
toire ,  G  la  pratique  nous  en  devient 
impolîible  >  qui  ne  puiiTe  être  rem- 
placée par  une  œuvre  différente  ,  mais 
d'un  égal  mérite  devant  Dieu.  La  con- 
feflion  du  crime ,  par  une  parfaite  con- 
trition de  ce  crime  même  j  l'auftérité 
du  jeûne  Se  de  l'abftinence  par  les  li- 
béralités  (aimes  de  l'aumône.   Mais 
tant  que  l'homme  vivra  fur  la  terre  , 
il  n'eft  point  Sz  il  ne  peut  y  avoir  ,  a 
fon  égard ,  de  vrai  fupplément  pour 
l'ufage  de  la  prière  que  fa  religion  lui 
commande  >   parce  qu'il  n'eft  point 
de  moment  dans  la  vie  humaine  où 
l'homme  ,  s'il  eft  capable  de  penfer  Se 
de  réfléchir^  ne  foit  également  capable 
de  prier  fon  Dieu-  Se  dès  qu'il  peut 
prier  ce  Dieu  qui  préfide  à  fa  vie  Se  à 
fon  éternité  ,  ne  doit-il  pas  le  prier 
en  effet?  Or,  mes  chers  Auditeurs, 
eft-il  rien  de  plus  déraifonnable  dans 
l'homme  ,  que  d'alléguer  des  prétextes 
pour  fe  dispenfer  d'un  devoir  qui ,  en 

Vij 
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tout  état  ,  en  toute  circonstance  de  la- 
vie  ,  eft  évidemment  indispenfable 
pour  tous  les  hommes  ?  Et  fans  autre 
examen  de  ces  prétextes,  au  moins  fri- 
voles ,  dont  le  monde  chrétien  aime 
à  couvrir  ce  défaut  de  piété  &  de  reli- 
gion qui  le  fait  renoncer  au  devoir  de 
la  prière  j  n'aurois-je  pas  droit  de  con- 
clure que  tous  ces  prétextes  ,  qu-ls 
qu'ils  puilTent. être  ,  font  elTentielle- 
ment  oppofés  aux  principes  de  la  vraie 
raifon  j  puisque  j  dans  les  idées  de 
la  foi  chrétienne j  il  ne  peut  s  en  trou- 
ver un  feul  qui  foit  vraiment  raifon- 
nable  aux  yeux  de  Dieu  Ôc  du  monde 
même  ? 

Mais  ,  pour  dire  ici  quelque  chofe 
de  moins  général  &  de  plus  précis  fur 
un  des  plus  grands  devoirs  de  la  reli- 
gion ,  examinons  en  détail  chacun  de 
ces  prétextes  ,  dont  vous  prétendez 
juftifier  votre  éloignement  pour  ce  de- 
voir de  la  prière  que  vous  ne  recon- 
noiflTez  pas.  Parlez  vous-mêmes  ,  à 
ce  moment ,  hommes  &  femmes  du 
monde  ,  &  dites -nous  _,  de  bonne  foi , 
quel  peut  être  de  votre  part   le  mo- 
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tif  de  cet  éloignement  funefte  pour 
la  première  &  la  plus  eflentielle  pra- 
tique du  Chriftianisme  ,  qui  eft  de 
prier  le  Dieu  du  ciel  &  de  la  terre  ? 
Vous  les  prendrez  ,  lans  doute  ,  ces 
motifs  apparens  de  ne  pas  prier ,  ou 
du  côté  de  Dieu  j  ou  du  côté  de  vous- 
mêmes  ,  ou  du  coté  du  monde  ,  ou  du 
côté  de  la  prière  même.  Du  côté  de 
Dieu,  qui  vous  paroît  trop  grand  pour 
fe  foucier  de  la  prière  de  l'homme  j  du 
côté  de  vous-mêmes  j  qui  n'éprouvez 
que  dégoût  pour  cet  exercice  fi  néces- 
faire  au  falut  de  l'homme  -y  du  côté  du 
monde  ,  dont  la  vie  tumultueufe Terri- 
ble vous  exempter  d'un  devoir  dont 
l'exercice  demande  tout  le  recueille- 
ment de  l'esprit  de  l'homme  ;  enfin 
ducôté  de  la  prière,  qui  ne  vous  com- 
munique point  ,  dites -vous  ,  cette 
force  pui fiante  qui  doit  foutenir  ,  à 
tous  les  momens  ,  la  foibleiTe  de 
l'homme. 

Or,  je  prétends  ,  Se  vous  allez  en 
convenir ,  que  rien  n'eft  plus  dérai- 
fonnable  ,  que  rien  n'eft  plus  indigne 
de  l'homme  judicieux  &  fenfé  y  que 

Viij 
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de  pareils  prétextes, &  qu'ils  n'ont  pas 
même  de  quoi  féduire  le  plus  fimple 
fidèle  qui  conferve  encore  les  lumières 
de  fa  raifon  Ôc  de  ia  toi  j  parce  qu'il 
eft  évident  que  hs  prétextes  même 
qui  éloignent  tant  de  mondains  de 
l'exercice  habituel  de  la  prière  ,  dès 
que  l'on  fçait  les  approfondir ,  devien- 
nent autant  de  motifs  ,  &  de  motifs 
preîTans ,  pour  remplir  ce  devoir  avec 
plus  de  ferveur  &  de  régularité  que 
jamais.  Ecoutez-moi ,  je  vous  prie  , 
&  fubftituez  enfin  les  idées  folides  que 
la  religion  vous  fuggere  ,  aux  préju- 
gés miférables  dont  le  monde  profane 
infefte  vos  esprits  fur  le  devoir  efTen- 
tiel  de  la  prière. 

i°.  Non,  Chrétiens,  de  tous  les  pré- 
textes les  plus  fpécieux  qui  vous  pa- 
roiffent  juftifier  l'éloignement  de  votre 
esprit  &  de  votre  cœur  ,  pour  le  de- 
voir effentiel  de  la  prière  ,  il  n'en 
eft  aucun  qui  ne  devienne,  à  votre 
égard ,  un  motif  preflant  de  prier  ,  ÔC 
de  prier  plus  fréquemment  le  Dieu 
que  vous  adorez.  Car ,  pour  commen- 
cer par  l'idée  de  la  grandeur  &  de  la. 
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tmjefté  divine ,  dont  on  s'autorife  trop 
fouvent  pour  fe  dispenfer  de  prier  ; 
n'eft-ce  pas  au  contraire  cette  gran- 
deur fuprême  qui  doit  porter  l'homme 
chrétien  à  lui  payer  plus  afliduemenc 
le  tribut  de  fes  prières  &  de  (es  vœux  ? 
Eh  quoi  !  nous  dit  à  ce  propos  ce  qu'il 
y  a  de  plus  célèbre  parmi  les  Pères  8c 
les  Théologiens  de  l'églife  }  n'eft-il 
pas  de  la  grandeur  de  Dieu  d'obliger 
l'homme  à  lui  demander  fans  ceife  les 
grâces  dont  il  eft  l'unique  Se  le  fouve- 
rain  dispenfateur  ?  Seroit-il  même 
vraiment  digne  de  ce  grand  Dieu  , 
tout  libéral  qu'il  peut  être ,  de  nous 
fauver  indépendamment  de  nous-mê- 
mes ,  au  lieu  d'exiger  de  notre  foi- 
bleiTe  toute  la  coopération  dont  elle  eft 
capable  ?  Et  le  moins  qu'il  doive  at- 
tendre de  l'homme  dans  le  befoin 
extrême  où  il  a  voulu  qu'il  languît  fur 
la  terre  ,  n'eft-ce  pas  qu'il  s'efforce 
d'attirer  fur  lui  les  dons  céleftes  qui 
lui  manquent ,  par  la  vivacité  de  fes 
prières  Se  de  fes  vœux  ? 

N'eft-il  pas  de  la  grandeur  deDieu., 
pourfuit  faint  Auguftin  ,de  faire  fen- 

Viv 
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tir  à  l'homme  ce  fouverain  domaine 
qui  ne  convient  qu'à  lui  feul  ,  &c  de 
teiir  fans  celfe  fa  créature  dans  cette 
dépendance  pleine  8c  enticre  où  elle, 
doit  être  }  &  fi  fa  providence  doit 
pourvoir  ,  à  tous  le>s  momens ,  aux  be- 
foins  de  l'humanité  _,  ne  doit-elle  pas 
également  pourvoir  à  ce  que  l'homme  y 
afroibli  par  les  péchés  pcrfonnels  ,.plus 
encore  que  par  ie  péché  d'origine,  ne 
préfume  jamais  de  fes  propres  forces 
dar.s  l'affaire  du  falut  éternel  ?  Ne 
doit-elle  pas  tellement  fe  conduire  , 
cette  providence  adorable ,  que  l'hom- 
me, jouilTant  des  dons  de  la  grâce  di- 
vine ainii  que  des  biens  fragiles  &C 
périlfables  que  le  monde  lui  préfente  _,. 
ne  puilTe  ignorer  qu'elle  en  eft  l'uni- 
que &  véritable  fource  ?  Or  _,  quel 
témoignage  plus  marqué  de  cette  dé- 
pendance totale  dans  chacun  des  hom- 
mes ,  que  la  néceflité  continuelle  où 
ils  font  de  prier  pour  arriver  au  ciel  ? 
Quel  moyen  plus  efficace  que  cette 
polture  éternelle  de  fuppliant  pour  hu- 
milier l'homme  le  plus  fuperbe  ,  pour 
lui  taire  fentir  toute  fa  foiblefTe,  ôc 
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conferver  au  Dieu  qu'il  implore,  ce 
caractère  de  grandeur  ,  cette  fupério- 
rité  de  puiifance  qui  doit  l'élever  à 
nos  yeux  infiniment  au-deffus  de  tous 
les  êtres  dont  il  eft  le  créateur  ? 

N'eft-il  pas  de  la  grandeur  de  Dieu  , 
ajoute  faint  Chryfoltôme ,  de  réveiller 
fans  celfe  la  langueur  &  l'indifférence 
humaine  fur  le  prix  des  bienfaits  donc 
il  comble  l'univers ,  fur-tout  l'univers 
chrétien  ?  Doit-il  en  effet  les  prodiguer 
tellement  y  ces  dons  fupfêhies ,  que 
l'homme ,  par  un  excès  de  confiance  y 
fe  repofe  entièrement  fur  la  bonté  in- 
finie de  fon  Dieu  :  ou  plutôt  ce  Dieu 
ne  doit-il  pas  ,  par  le  devoir  de  prier 
qu'il  nous  impofe  ,  noas  intéreffer 
nous-mêmes  à  l'éternité  de  notre  bon- 
heur ,  autant  que  nous  délirons  qu'il 
s'intérelTe  lui-même  à  nous  rendre 
heureux  dans  l'avenir  éternel  qu'il 
nous  prépare  ? 

N'eft-il  pas  enfin  de  la  grandeur  de 
Dieu,conclnt  l'Ange  de  l'école  S.Tho- 
mas ,  de  fe  faire  rendre  ,  à  tous  les  in- 
ftans ,  par  fa  créature  le  devoir  de  re- 
ligion le  plus  capable  de  l'honorer  &: 

Yv 
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de  glorifier  fans  cefïe  la  fouverainetc 
de  fou  être  \  le  devoir  de  religion  le 
plus  approchant  du  mérite  du  facri- 
fice_,&:  qui  ,  par  l'excellence  8c  l'hu- 
miliré  des  fentimens  qui  l'accompa- 
gnent, eft  pour  Dieu  comme  un  en- 
cens d'agréable  odeur  ,  préfenté  fans 
cefle  devant  fon  trône  par  les  Anges  de 
les  Séraphins  qui  l'environnent  ? 

Ne  cherchez  donc  plus ,  Chrétiens, 
dans  la  grandeur  infiniede  votre  Dieu, 
n'y  cherchez  plus^comme  tant  de  mon- 
dain? ,  des  prétextes  toujours  vains  ÔC 
frivoles,  dès  qu'ils  vont  à  vous  dispen- 
fer  d'un  devoir  que  toute  la  religion 
vous  commande.  Oui ,  toute  idée  de 
grandeur  divine  qui  priveroit  Dieu 
du  tribut  de  vos  prières ,  feroit  dès- 
lors  l'idée  dune  fanffe  grandeur  ,  d'une 
grandeur  vaine  Se  chimérique,  &:  qui 
détruiroit  en  effet  ce  qu'il  y  a  dans  la 
divinité  de  pus  fublime  Se  de  plut 
grand. 

Oh  !  fçnvez-vom  en  effet  ce  qui 
glorifie  le  plus-  le  Dieu  que  vous  ado- 
rez ?  Seroit-ce  de  voir  ce  monde  ma- 
tériel Se  inanimé,  toujours  fournis  à 
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fa  puillance  ,  à  cette  pui fiance  fuprê- 
nie  &£  fou  vent  terrible ,  devant  qui  les 
plus  hautes  montagnes  ,  comme  parle 
lecriture  ,  s'écroulent  &c  disparoiffent 
comme  la  cire  j  à  cette  puiiîance  qui 
dispofe  à  fon  gré  des  élémens ,  qui 
élevé  les  empires  de  la  terre  ,  ou  les 
bouleverfe  au  moment  marque  dans 
fes  décrets  éternels  ?  Non  _,  pour  hono- 
rer dignement  le  Dieu  dont  le  monde 
eft  l'ouvrage  ,  &  dont  le  monde  chré- 
tien eft  le  chef-d'œuvre ,  il  ne  lui  fuffit 
pas  de  fe  voir  obéi  par  des  créatures  y 
fans  intelligence  pour  le  connoître ,  ôc 
fans  force  pour  lui  réfuter. 

Mais  quand  il  voit  ces  êtres  intelli- 
gens  _,  pour  qui  le  refle  de  l'univers 
a  été  fait ,  reconnoître  hautement  fa 
grandeur 3  avouer  à  fes  pieds  leur  im- 
puiffànce ,  &  glorifier  tous  fes  attri- 
buts divins  par  l'hommage  feul  de  la 
prière  j  quand  il  voit  fur-tout  ces  dieux 
vifîbles ,  ces  hommes  princes  &  rois  , 
que  leur  crédit,  leur  dignité  ,  leur  puis- 
fance  fait  presque  adorer  du.  commun 
des  mortels ,  oublier  cependant  leur 
fade  &c  leur  fierté ,  pour  fe  confondre 

Vvf 
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en  fa  préfence  par  l'humble  aveu  de 
leiii:  foiblefte  \  ah  !  Chrétiens  ,  c'efk 
alors  que  Dieu  fe  complaît  en  quel- 
que forte  dans  fa  propre  grandeur  j  Se 
que  tout  élevé  qu'il  peut  être  au-delfus 
de  fa  créature,  il  eft  vraiment  glorifié 
par  fes  hommages  j  parce  que  c'eft  alors 
qu'il  eft  feul  grand  aux  yeux  de  la 
terre  ,  comme  aux  yeux  du  ciel ,  &C 
qu'il  devient ,  par  la  prière  de  l'hom- 
me ,.  le  maître  &c  le  Dieu  de  fon 
cœur  y  comme  il  eft ,.  par  la  foi  de 
l'homme  ,  le  Dieu  de  fon  esprit  Se  de 
fa  raifon. 

Sçavez-vous  donc  ,  mes  chers  Au- 
diteurs, quel  eft  le  raifonnement  uni- 
que qui  le  préfente  à  mon  esprit  fui* 
le  devoir  des  prières  humaines  _,  rap- 
prochées des  grandeurs  infinies  de 
Dieu  ?  Le  voici.  Dieu  eft  grand  ^  Se  il 
eft  infiniment  grand ,  me  dis-je  à  moi- 
même  dans  l'admiration  profonde  de 
ce  Dieu  que  j'adore.  Eh  ,  quelle  doit 
donc  être  mon  attention  ,  mon  aflî- 
duité  ,  ma  confiance  j  à  lui  rendre  y 
par  la  prière  ,  l'hommage  &  l'adora- 
non  que  fa  grandeur  &  fa  majefté  mé- 
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ritent  ^  Se  doit-il  s'écouler  ici -bas 
un  leul  de  mes  jours  &  de  mes  mo- 
mens  dont  ii  dispoie  &  qu'il  a  comp- 
tés ,  qui  ne  foit  chargé  ,  pour  ainii 
dire ,  de  l'humble  aveu  de  ma  foi- 
blelfe  ,  Se  du  tribut  indispenfable  de 
ma  prière  ? 

Dieu  efl:  grand  j  Se  il  eft  infiniment 
grand  j  il  doit  donc  infiniment  s'offen- 
fer  au  moment  que  je  le  prie  de  m'en- 
voyer  fçs  grâces ,  Se  des  diilipations 
continues  de  mon  esprit ,  cY  des  éga- 
remens  infenfés  de  mon  imagination, 
Se  -des  mouvemens  déréglés  de  mon 
cœur  y  Se  je  ne  peux  porter  trop  loin 
l'esprit  de  recueillement  ,  de  respect 
Se  d'adoration  ,  dès  qu'il  s'agit  de  pa- 
raître en  fa  préfence.  Ainu  devons- 
nous  tous  raifonner  ,  Chrétiens  _,  fi 
nous  fommes  vraiment  frapés  de  la 
grandeur  divine ,  comme  nous  devons 
l'être.  Mais  conclure ,  comme  vous 
faites ,  de  la  grandeur  Se  de  la  majefté 
de  votre  Dieu ,  qu'il  eft  donc  an-deiïus 
de  vos  prières  même  ;  qu'il  ne  daigne 
pas ,  du  haut  du  ciel  ,  les  honorer  de 
fon  attention  fuprême  ,  Se  qu'elles  ne 
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peuvent  attirer  fur  vous  un  feul  decef 
regards  de  bonté  &  de  miféricorde^ 
fi  néceflaires  aux  befoins  infinis  de 
l'humanité  j  mais  conelure  de  la  ma- 
jefté  de  Dieu  ,  qu'il  ne  peut  avoir  que 
du  mépris  pour  des  prières  qui  font  3 
après  tout ,  le  plus  fenfible  aveu  de  fa 
grandeur  même  ,  &  dont  dépend  la 
ieule  gloire  véritable  qu'il  peut  atten- 
dre de  fa  créature  dans  la  vie  préfente  \ 
ce  font  là  ,  Chrétiens ,  de  cas  idées 
étranges  à  tout  esprit  fenfé  dans  le 
Chriftianisme}  &  qui  ne  peuvent  trou- 
ver d'approbateurs  que  dans  un  fiecle 
tel  que  le  nôtre  ,  où  tant  de  faux  es- 
prits femblent  conspirer  contre  tous 
les  droits  &  les  privilèges  de  la  faine 
raifon  j  parce  que  la  raifon  véritable 
&  vraiment  philofophique  fera  tou- 
jours l'appui  de  la  véritable  religion, 
dont  ils  voudroient  anéantir  l'empire 
fondé  fur  l'empire  même  de  Jefus- 
Chrift  au  milieu  du  monde. 

2°.  Et  n'espérez  pas  au  refte  ,  mes 
chers  Auditeurs ,  tiouver  plus  de  res- 
fources  réelles,  plus  de  niions  folides 
pour  vous  dispenfer  du  devoir  de  la 
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prière ,  dans  le  dégoût  que  vous  éprou- 
vez pour  elle»  Oui  _,  c'elt  également 
pour  l'homme  un  abus  de  fa  raifon  , 
&  de  fe  prévaloir  de  la  grandeur  di- 
vine ,  &  de  s'autorifer  de  Tes  propres 
dégoûrs  pour  ne  pas  prier  le  Dieu  donc 
il  eft  la  créature  \  parce  que  ce  dégoût 
même  ,  dont  il  fe  plaint  ,  eft  un  des 
monts  les  plus  forts  qui  l'obligent  de 
prier  fans  celle  ,  cV  d'invoquer  ,  à  tous 
les  milans  y  ce  Dieu  de  grâce  &  d'a- 
mour ,  dont  il  ne  peur  foutenir  le  com- 
merce &  l'entretien  délicieux  fans 
l'exercice  de  la  prière. 

Et  pour  vous  donner  une  preuve 
fenfible  de  ce  que  j'avance  ,  ne  fuffi- 
roit-il  pas  de  vous  découvrir  ici  les 
divers  principes  de  ce  dégoût  pour  la 
prière ,  dont  vous  aimez  à  vous  plain- 
dre ?  Ne  feroit-ce  pas  aiïèz  de  vous 
dire  que  ce  dégoût  prend  fa  fource  , 
ou  dans  une  vie  de  tiédeur  &  d'infidé- 
lité ,  ou  dans  le  peu  d'ufage  que  vous 
faites  de  la  prière  même  ,  ou  dans  la 
fagefle  de  Dieu  qui  vous  éprouve  &C 
veut  purifier  ,  par  fa  rigueur  appa- 
rente ,  les  fentimens  imparfaits  de  vo- 
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tre  cœur  ?  Si  tels  font  en  effet  les  prin-* 
cipes  de  votre  dégoût  pour  l'exercice 
de  la  prière  fi  fortement  commandé, 
vous  devez  donc  prier  fouvent ,  pour 
expier  ces  infidélités  que  Dieu  punie 
par  le  dégoût  de  la  prière.  Vous  devez 
donc  prier  fouvent,pour  expier  l'aban- 
don que  vous  avez  fait  jusqu'ici  de  la 
priere.Vous  devez  donc  prier  fouvenr, 
pour  faire  cefier  l'épreuve  du  ciel , 
qui  ,  à  deifein  de  vous  purifier  3  vous 
laiffe  dans  le  dégoût  de  la  prière. 

Mais  ce  n'eft  point  à  ces  idées , 
quoique  folides  ,  que  je  prétends  me 
fixer  ,  ôc  j'avance  encore  que  le  feul 
dégoût  de  la  prière  ,  confidéré  en  lui- 
même  fans  égard  à  fon  principe  ,  efl: 
pour  vous  un  nouveau  motif  de  va- 
quer à  ce  faint  exercice  ,  avec  toute  la 
ferveur  dont  eft  capable  le  cœur  hu- 
main. Car  fi  l'homme  chrétien,  &  fur- 
tout  le  chrétien  pécheur  ,  a  contracté 
l'obligation  indispenfable  de  prier , 
combien  cette  obligation  lui  doit-elle 
paroîrre  plus  indispenfable  encore  y 
quand  il  e(t  tombé  dans  l'état  le  plus 
déplorable,  dans  la  fîtuation  la  plus 
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funefte  &  la  plus  contraire  au  falut, 
où  l'homme  puifle  jamais  fe  trouver 
fur  la  terre  ?  Or  tel  elt  ,  Chrétiens  , 
j'étac  malheureux  où  vous  réduit  ce 
dégoût  invincible  de  la  prière  ,  dont 
vous  prérendez  autoriler  votre  éloi- 
gnement  pour  cet  exercice  tout  divin. 
Qu'eft-ce  en  effet  que  vivre  dans  le 
dégoût  habituel  de  la  prière  ?  C'elt  , 
rnes  chers  Auditeurs  ,  vivre  habituel- 
lement dans  le  dégoût  du  plus  eflen- 
tiel  6v  du  plus  irréparable  de  tous  les 
moyens  qui  peuvent  contribuer  au  fa- 
lut  de  l'homme. 

Prenez  garde,  je  vous  prie,  G  , 
malgré  l'éloignement  dans  lequel  vous 
vivez  pour  ce  faint  exercice,  vous  n'en 
avez  pas  entièrement  du  dégoût  ;  fi 
vous  confervez  encore  ,  pour  m 'énon- 
cer avec  l'écriture  ,  l'esprit  de  raifon 
&  de  prière,  jusques  dans  le  fein  du 
desordre  où  vous  êtes  malheureufe- 
ment  plongés  j  c'eft-à-dire  ,  s'il  vous 
refte  encore  quelque,  eftime  pour  ce 
devoir ,  quoique  l'habitude  de  le  né- 
gliger vous  en  ait  fait  perdre  Pufage 
&  la  pratique  j  fi  vous  éprouvez  au 
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fond  de  votre  cœur  un  fentiment  de 
vraie  confiance  pour  ce  moyen  de  fa- 
ille &  de  perfection  ,  malgré  votre  in- 
différence trop  ordinaire  pour  recou- 
rir à  fon  pouvoir  }  fi  vous  continuez 
enfin  de  fentir  le  befoin  extrême  qu'en 
aura  toujours  votre  foiblelTe  ,  fur-tout 
dans  mille  rencontres  périlleufeSj  où, 
tout  foible  que  l'on  eft  ,  on  n'eft 
encore  ,  pour  ainfi  dire  ,  que  la  moi- 
tié de  foi-même  ;  non  ,  vous  n'êtes 
dès-lors  au  comble  du  malheur  qui 
fait  le  réprouvé.  Il  eft  pour  vous  en- 
core une  relTource  &  un  moyen  d'é- 
chaper  aux  plus  terribles  dangers  du 
monde  j  parce  que  cet  esprit  de  prière  , 
tout  afloupi  qu'il  eft  ,  fi  vous  en  con- 
fervez  quelque  refte  ,  il  peut  fe  réveil- 
ler dans  l'occafion  que  votre  foibleiïè 
doit  craindre.  Il  peut  non-  feulement 
vous  exciter  à  prier  ,  mais  donner  de 
plus  à  votre  prière  l'efficace  de  cou- 
cher le  cœur  de  Dieu  ,  toujours  prêt 
à  fe  laiffer  fléchir,  &  d'en  obtenir  une 
grâce  qui  vous  touche  enfin  vous- 
mêmes, &  vous  ramené  aux  devoirs  de 
fa  loi  j  fi  ce  n'eft  pas  dans  le  moment 
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préfent,dii  moins  dans  un  avenir  pro- 
chain ,  ou  dans  la  fuite  des  jours  ou 
des  années  que  Dieu  vous  deftine  en- 
core. 

Mais  fi  cet  esprit  qui  fait  prier  , 
folliciter  ,  conjurer  ce  Dieu  qui  pré- 
fide  au  deftin  de  l'univers  ,  eft  abfo- 
lument  détruit  &  anéanti  dans  votre 
cœur ,  j'entends  ,  s'il  ne  vous  refte  en 
effet  ni  eftime  pour  la  prière ,  ni  goût 
pour  la  prière  ,  ni  confiance  dans  la 
prière,  dès-là  quelle  espérance  pour- 
rez-vous  conferver  d'arriver  encore  à 
l'éternel  bonheur  ?  Quelle  espérance 
en  effet  que  vous  brifiez  jamais  les 
liens  qui  vous  attachent  aux  vanités  &C 
aux  plaifirs  du  monde  j  que  vous  for- 
tiez  jamais  de  l'esclavage  tyrannique 
de  vos  pa(îions  &  de  vos  fensj  que 
vous  triomphiez  enfin  des  penchans 
de  la  chair  qui  vous  domine  fans  celîe 
&  vous  entraîne  ?  Quelle  espérance,  en 
un  mot ,  fi  vous  ne  priez  pas ,  qu» 
vous  rentriez  jamais  dans  les  voies  de 
la  grâce  &  de  l'esprit  de  Dieu  ?  Et 
voilà  ce  que  j'appelle,  &  avec  raifon , 
pour  l'homme  encore  Chrétien,  le  fou* 
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verain  malheur  ôc  le  comble  du  mal- 
heur. Or  ,  ce  malheur  fouverain 
qu'emporce  avec  loi  le  dégoût  feul  de 
la  prière ,  ce  dégoût  que  vous  prétex- 
tez pour  en  abandonner  l'ufage ,  n'eft-il 
pas  en  eftet  un  des  plus  puiflans  mo- 
tifs de  prier  que  puifte  vous  préfenter 
la  foi  que  vous  profefTez  ,  s'il  vous  en 
refte  encore  quelque  étincelle  ,  pour 
éclairer  les  foibles  idées  de  votre  es- 
prit ? 

Car  n'eft-ce  pas  à  la  vue  de  ce  dé- 
plorable état  qui  vous  eft  propre  &  per- 
fonnel ,  que  doit  fe  réveiller  tout  ce 
qui  vous  refte  de  religion  ,  pour  arra- 
cher _,  s'il  eft  poflible ,  quelque  foupir 
qui  parte  en  effet  de  votre  cœur  •  pour 
y  réveiller  un  fonds  de  fendmens  qui 
foit  capable  d'arfoiblir  peu  à  peu  ce 
mortel  dégoût  qui  vous  faifit ,  dès  qu'il 
eft  queftion  de  parler  à  Dieu  ?  N'eft-ce 
pas  alors  que  vous  devez  faire  effort  fur 
vous-mêmes  }  lutter  contre  vos  répu- 
gnances, ou  prier  le  Dieu  qui  vous 
conferve  Se  vous  fanctifie  ,  pour  faire 
violence  à  ce  Dieu  de  bonté  qui  femble 
lie  pas  vous  écouter  j  pour  en  obtenir 
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ee  don  précieux ,  donc  il  promit  de 

favovifer  (on  peuple  3  en  répandant  fur 

lui  l'esprit  de  prière  &  de  grâce  ?  Ef-  Zach-  Ci  I; 

fundam  fuper  eos  fpiricum  gracia  &  pre- 

cum. 

N'eil-ce  pas  alors  enfin  que  vous 
devez  mériter  ,  par  la  confiance  de 
votre  ame  à  fe  préfenter  &  à  f e  tenir 
devant  Dieu  en  qualité  de  luppliante', 
que  ce  Dieu  jette  fur  vous  un  regard 
de  compailion  &c  de  tendrefie  y  un  de 
ces  regards  qui  amolliiTe  la  dureté  de 
votre  cœur  ,  qui  vous  faflfe  goûter  ce 
commerce  divin  dont  il  vous  honore 
dans  l'exercice  de  la  prière,  6c  vous  en 
inspire  autant  d'eftime  &c  d'amour  , 
que  vous  en  avez  conçu  jusqu'ici  d'é- 
loignement  &c  de  dégoût  ?  Oui,  mes 
chers  Auditeurs  ,  telle  fera  la  conduite 
qui  réfultera  du  dégoût  racme  que 
vous  éprouvez  pour  la  prière ,  loin  que 
ce  dégoût  folt  pour  vous  un  prétexte 
de  ne  pas  prier  j  fi  vous  vous  laiflTez 
conduire  aux  lumières  d'une  raifon  , 
qui  fe  laifîe  guider  elle-même  aux  lu- 
mières du  Chtiftianisme.  Reprenons 
nos  idées  ,  &  avançons.  Motif  près- 
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fant  de  prier  pour  l'homme  chrétien  , 
non-feulement  dans  ridée  de  Dieu  , 
qui  ne  paroîr  trop  grand  qu'aux  petits 
esprits ,  poq  fe  foncier  de  la  prière 
de  l'homme  ;  non-feulement  dans  le 
dégoût  de  la  prière  ,  qui  la  rend  plus 
eflennelle  encore  6c  plus  néceffaiieau 
falut  de  l'homme  }  mais  encore  dans 
la  vie  tumultueufe  du  monde  ,  qui 
paroît  fi  contraire  au  recueillement 
que  la  prière  exige  de  la  part  de 
l'homme. 

3°.  Car  vous  l'avez  penfé  jusqu'ici, 
Grands  du  monde  ,  &  vous  le  penfez 
encore,  que  cette  vie  faftueufe  &  dis- 
fipéeoù  la  grandeur  humaine  vous  en- 
gage ,  devient  pour  vous  la  dispenfe 
la  plus  raifonnable,  quand  il  s'agit  de 
remplir  ce  grand  devoir  pour  l'hom- 
me ,  le  devoir  de  prier  fon  Dieu  ;  ÔC 
qu'il  n'efl:  fpécialement  réfervé  que 
pour  les  perfonnes  que  leur  goût  per- 
fonnel ,  ou  la  nécdïité  de  leur  état , 
fixe  dans  le  filence  de  la  folitude. 
Mais  ne  fuffit-il  pas  d'un  moment 
de  réflexion  ,  pour  vous  faire  fentir 
Tillufion  "de  ce  préjugé,  &  pour  vous 
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faire  convenir  avec  moi,  que  la  prière 
fera  toujours  pour  ce  que  l'on  appelle 
le  grand  monde  Se  le  monde  de  la  cour, 
d'une  obligation  plus  ngoureufe  que 
pour  les  personnes  éloignées  du  tumul- 
te Se  des  embarras  du  liecle  ?  Compa- 
rez en  effet ,  avec  un  jugement  équi- 
table ,  8c  le  monde  Se  la  foiitude  j  Se 
les  périls  de  la  folitude  ,  Se  les  dan- 
gers du  monde  ;  (  fi  néanmoins  il  peut 
y  avoir  quelque  forte  de  parallèle  en- 
tre ces  deux  états  confidérés  relative- 
ment au  falut.  )  Quels  moyens  d'une 
part  pour  fe  perfectionner  ,  fe  fancti- 
ner  ,  pour  arriver  même  au  comble  de 
la  fainteté&de  la  perfection  chrétien- 
ne j  Se  d'autre  part   que  d'occafions 
prochaines   pour   fe  damner  ,   Se   fe 
perdre  dans  ce  monde  pervers  ?  Quelle 
facilité  prodigieufe  d*y  méprifer  les 
vertus  les  plus  précieufes  aux  yeux  de 
la  religion  ,   Se  de  s'y  rendre  coupa- 
ble des  plus  grands  crimes. 

Or  à  qui  convient-il  plus  d'implo- 
rer le  fecours  du  ciel  qu'à  celui  dont 


les  befoins  font  plus  grands  du 
la  grâce  ?  Et  à  qui  la  force  c 


côté  de 
de  cette 
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grâce  feroit-elle  plus  néceffaire  ,  qu'a 
ces  hommes  plus  expofés  ,  comme 
vous-  l'êtes  ,  aux  attraits  malheureux 
de  la  tentation  &du  péché  ?  Ojii  ;  je 
fçais  que  la  vocation  des  religieux  , 
deftinés  à  vivre  dans  léloignement  ôc 
la  féparation  du  monde,  les  oblige 
plus  fpécialement  encore  à  prier  le 
Dieu  qui  les  appelle  à  la  retraite  _,  pour 
y  jouir  de  la  continuité  de  (a.  préfence. 
Je  fçais  que  le  tems  feul  ,  &  le  loiiïr, 
dont  le  religieux  eft  comme  en'pofTes- 
fion  dans  fa  folitude  ,  doit  le  faire' 
vaquer  plus  afliduement  à  la  prière  j 
ce  premier  devoir  que  la  religion  pré- 
jfcnt  à  tous  les  hommes.  Mais  malgré 
ces  différences  fenfibles  du  religieux 
&  de  l'homme  du  monde  ,  je  prétends 
que  le  religieux ,  l'anachorète  le  plus 
folitaire  ,  feroit  plus  excufable ,  s'il 
manquoitau  devoir  de  la  prière,  que 
ne  lefeioit  l'homme  du  monde  le  plus 
diftrait  &  le  plus  diilipé  par  les  em- 
plois &  les  charges  qui  le  distinguent  \ 
parce  que  l'état  de  retraite  où  le  reli- 
gieux eft  fixé  &  comme  enfeveli  par 
la  vocation  du  ciel ,  l'éloigné  de  tous 
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les  dangers  donc  le  monde  eft  rempli, 
de  ces  dangers  toujours  reaaidns  qui 
vous  obligent  de  recoin  îr  fins  celle 
à  Dieu  ,  &  d'implorer  la  force  de  fa 
grâce  au  milieu  du  monde. 

Eft-ce  en  effet  fur  la  cime  rayonnan- 
te du  Thabor ,  que  le  Seigneur  Jefus 
exhorte  fes  disciples  a  prier  ie  Père  cé- 
lefte ,  à  foHicrter  fes  divirs  focours  ? 
Non  ,  Chrétiens  ,  c'eft  là  -qa'ils  font  à 
l'abri  des  périls,  éloignes  du  bruit  Se 
de  la  fedudhon  du  monde }  &  douce- 
ment occupés  à  contempler  la  gloire 
de  leur  Sauveur  d.ms  la  compagnie 
des  prophètes  }  c'eft  là  qu'il  n'eft  point 
pour  eux  de  péril  à  craindre.  Mais 
dans  le  jardin  des  olives ,  où  le  dan- 
ger prochain  les  menace ,  où  l'épreuve 
doit  être  violente  pour  les  disciples  , 
ainfi  que  pour  le  maître  ;  c'eft  là  qu'il 
les  prelfe  vivement  de  recourir  à  la 
prière  ,  comme  au  feul  moyen  qui  leur 
reftepourfe garantir  delà  tentation  qui 
les  y  attend.  Oui ,  mes  chers  Frères  , 
il  faut  prier  en  tous  lieux  ,  je  l'avoue  ; 
parce  que  l'univers  entier  eft  femé  d'é- 
rueils  où  peut  fe  brifer  la  plus  forte 
Tome  III.  X 
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vertu  j  parce  que  le  lion  rugilTant,  die 
l'apotre  faim  Pierre  _,  tourne  fans  cefle 
autour  de  l'homme  chrétien  pour  le 
dévorer  ',  &  que  l'abîme  infernal  eft 
toujours  ouvert  pour  ergloutir  tout  ce 
qui  ne  veille  pas  conftamment  fur  foi- 
même.  Mais  le  précepte  de  prier ,  8c 
la  néceflîté  de  la  prière  qu'il  impofe  à 
tous  les  citoyens  de  la  terre ,  regardera 
toujours  fingulierement  quiconque  vit 
au  milieu  du  monde  &c  du  plus  grand 
monde  ;  parce  que  les  engagemens  , 
les  devoirs  j  les  bienféances  même  fou- 
vent  prétendues  de  l'état  qui  le  di- 
ftingue  ,  l'expofent  infailliblement  à* 
de  plus  grands  périls  que  les  hommes 
vulgaires. 

Ne  répondez  donc  plus.  Chrétiens, 
à  la  vivacité  des  exhortations  qui  vous 
font  adrelTées  fur  le  devoir  de  la  prière; 
Eh  !  le  moyen  de  prier  &:  de  prier  fré- 
quemment dans  ce  monde  tumultueux 
que  nous  habitons!  Car  je  vousrépon- 
drois  avec  ce  zèle  mêlé  d'indignation  , 
qu'un  tel  préjugé  m'inspire  ;  Eh  !  le 
moyen  _,  quand  on  n'a  pas  renoncé  fa 
foi,  de  vivre  au  milieu  du  monde ., 
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fans  prier  fans  cefle ,  fans  recourir  in- 
celfamment  au  Dieu  de  la  grâce _,  pour 
follkiter  fes  plus  grands  fecours  !  Le 
moyen  de  vivre  au  milieu  du  monde , 
quand  on  y  veut  vivre  en  Chrétien  , 
fans  demander  à  Dieu  qu'il  nous  ferve 
de  guide  fur  cette  mer  orageufe  Se 
pleine  d'écueils  ,  où  fa  providence 
nous  engage  j  fans  demander  à  Dieu 
qu'il  nous  couvre  du  bouclier  de  fa  grâ- 
ce ,  parmi  tant  d'ennemis  vifibles  Se 
inviiîbles  qui  nous  obfedent  ;  fans  de- 
mander à  Dieu  qu'il  nous  munifTe  des 
préfervatifs  les  plus  furs  contre  Pair 
contagieux  de  ce  monde  réprouvé  tant 
de  fois  dans  fon  évangile  ,  8c  où  l'on 
voit  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort,  fuccom- 
ber  à  la  violence  &  à  la  fubtilité  du 
poifon  ! 

Non  fans  doute  ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  Dieu  ne  vous  a  pas  appelles  , 
comme  nous  le  fommes,  au  filencede 
la  folitude ,  pour  lui  offrir  fans  cefle 
l'hommage  de  vos  prières  &  de  vos 
vœux.  Peut-être  malgré  vos  gran- 
deurs ,  dont  le  monde  fe  laifTe  éblouir, 
Dieu  ne  yous  a-t-il  pas  jugé  dignes  de 
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cette  fublime  vocation ,  que  vous  ho- 
norez pai  vos  mépris  même  ?  Mais 
du  moins  vous  a-t-il  placés  dans  un 
état  fur  la  terre  ,  qui ,  pour  être  moins 
parfait  dans  les  idées  de  la  religion  _, 
n'exige  pas  moins  de  courage  de  votre 
part ,  que  les  état  les  plus  faints  ,  pour 
•vous  conduire  au  ciel  ?  Caiv,  en  vous 
expofant,  par  état  ,  aux  traits  les  plus 
jdangereux  du  monde  ^  fçavez-vous  de 
quoi  vous  a  chargé  ce  Dieu  qui  vous 
y  plaça  de  fa  main?  C'en-  de  triompher 
de  ce  monde  réprouvé  ,  comme  il  en  a 
triomphé  lui-même.  Oui  ,  vous  êtes 
chargés ,  comme  Efther ,  de  dompter 
ce  fuperbe  Aman  ,  qui  fe  promet  d'a- 
néantir le  peuple  &  la  religion  du  vrai 
Dieu.  Vpus  êtes  chargés  ,  comme  Ju- 
dith, d'arrêter  cet  Holopherne  furieux 
.qui  porte  Pallarme  dans  le  camp  du 
Seigneur.  Vous  êtes  chargés ,  comme 
David  y  de  terralfer  ce  géant  qui  feul 
ofe  braver  toutes  les  forces  d'Israël. 
Vous  êtes  chargés ,  comme  Samfon  , 
de  détruire  une  armée  de  Philiftins , 
ennemis  irréconciliables  de  la  nation 
fainte.  Vous  êtes  chargés  ,comme  Jo- 
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fué  ,  d'exterminer  l'Amalécice  ,  qui 
vous  ferme  tous  les  paflages  de  la  ter- 
re promife  dont  Dieu  vous  a  fait  les 
poflTerTeurs  éternels. 

Figures  trop  fenfibles  >,  Chrétiens 
du  monde  &  de  la  cour  ,  des  dangers 
qui  vous  menacent  dans  vos  •condi- 
tions ,  où  Dieu  vous  a  chargés  de  com- 
battre le  monde  &  de  le  vaincre  j  ce 
monde,  où  ,  comme  parle  faint  Jean  , 
t-oureft  concupiscence  de  la  chair ,  con- 
cupiscence des  yeux;,  Se  orgueil  de  la 
vie;  ce  monde,  où  les  puitfances  de 
l'enfer  régnent  comme  dans  leur  em- 
pire ;  &C  qui ,  fans  autre  force  que  votre 
propre  foiblefle  &  fon  intelligence 
avec  vos  fens  &  vos  parlions  ,  triom- 
phera furement  de  ces  vertus  pure-' 
ment  humaines  j  qui  vous  honorent 
fans  vous  foutenir  un  moment.  Or  , 
dans  cet  état  de  fragilité,  qui  eft  le  vô- 
tre j  ôc  dont  je  n'ai  pas  befoin  de  vous 
convaincre,  (  puisque  vousfçavez  mê- 
me vous  en  prévaloir,  pour  devenir  im- 
punément plus  fragiles  encore  que  vous 
ne  l'êtes  en  effet  ;  )  comment  pouvez- 
tous  livrer  tant  de  combats ,  contre- 
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un  ennemi  auffi  redoutable  que  le 
monde  armé  de  tous  fes  attraits  ,  teL 
que  celui  dont  je  parle?  Comment 
pouvez-vous  remporter  fur  lui  tant  de 
victoires ,»  fans  être  foutenus  d'une  for- 
ce plus  qu'humaine,  fans  avoir  pour 
appui  la  force  de  Dieu  même  ?  Et  où 
p ai  ferez- vous  ailleurs  cette  force  mer- 
veilleufe  ,  que  dans  la  prière  _,.  qui  , 
fans  dépouiller  l'homme  de  fa  foibles- 
fe  _,  peut  la  rendre  fupérieure  à  tou- 
tes les  puiffances  de  l'enfer  &  du 
monde  ? 

4°.  Oui ,  je  fens,  me  répondez- vous, 
tout  le  befoin  que  je  peux  avoir  des 
fecours  du  ciel  \  mais  cette  force  cé- 
lefte  que  la  prière  doit  communiquer 
à  l'homme  fupplianr ,  j'ai  beau  la  de- 
mander ,  la  folliciter  avec  inftance  , 
je  ne  l'obtiens  pas.  Ce  Dieu  fi  bon  , 
fï  libéral ,  fi  miféricordieux,  fi  magni- 
fique même  pour  tant  d'autres  ,  fem- 
ble  n'être  fourd  qu'à  ma  voix.  Il  me 
laine  dans  des  foibleflTes  fous  lesquel- 
les je  gémis ,  dans  des  tentations  terri- 
bles dont  je  fors  presque  toujours  à 
demi  vaincu.  £h  !  que  me  fert-il  donc 
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de  prier  encore  ?  Dernier  prétexte  qui 
vous  retient  dans  Péloignement  de  la 
prière  ;  mais  qui  devient  évidemment 
pour  vous  un  nouveau  motif  de  prier 
avec  plus  d'ardeur  &  de  vivacité  3  que 
û  Dieu  ne  différoit  pas  de  remplir  tous 
vos  defirs. 

Car  c'eft  un  principe  incontestable, 
&  que  vous  ne  pouvez  révoquer  en 
doute ,  fans  infidélité ,  que  tout  eft. 
polïibleà  la  prière  de  l'homme  ,  dès 
que  fon  objet  eft  vraiment  digne  de 
Dieu  ,  &C  qu'elle  eft  accompagnée  de 
tous  les  fentimens  qu'elle  doit  exciter 
dans  le  cœur  humain.  Eh  !  quels  pro- 
diges en  effet  cette  prière  n'a-t-elle  pas 
opérés  univerfellement  dans  tous  les 
fiecles  ?  Un  Moyfe  prie  pour  Israël  dé- 
jà réprouvé;  il  triomphe  en  quelque 
forte  du  cœur  de  fon  Dieu  avec  cette 
arme  féale  ,  Se  lui  fait  tomber  la  fou- 
dre des  mains.  Jofué  prie  pour  obte- 
nir le  moment  de  combler  fa  victoire  'y 
le  ciel  obéit  à  fa  voix  ,  &  le  foleil  s'ar- 
rcre  au  milieu  de  fa  courfe  ,  pour  lui 
lailTer  tout  le  loihr  de  vaincre.  Judith 
prie  dans  fa  retraite  pour  la  délivrance' 
Xiv 
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par  la  vertu  fans  bornes  de  la  prière. 
Je  reviens  donc  à  vous ,  Chrétiens , 
qui  vous  plaignez  de  ne  rien  obtenir 
en  priant  ;  &  qui  croyez  fur  ce  princi- 
pe être  en  droit  de  ne  plus  prier  désor- 
mais. Je  ne  vous  dirai  point  ici ,  que 
iî  l'exercice  de  la  prière,  (i  puiflant  par 
lui-  même  ,  n'obtient  rien  en  votre  fa- 
veur de  la  part  de  Dieu  ,  il  faut  donc 
que  de  votre  part  quelque  obftacle  s'op- 
pofeà  fon  efficacité  toujours  victorieu- 
fe.  Que  contre  la  règle  émanée  de  Je- 
fas-Chrilt,  vous  demandiez  apparem- 
ment les  richefTes  du  tems ,  préférable- 
ment  aux  tréfors  éternels  j  que  fous  le 
nom  de  votre  Dieu  j  vous  invoquiez- 
iàns  doute  ,  la  fanté  du  corps ,  la  pros- 
périté ,  la  gloire  ,  dont  vous  paroifTez 
uniquement    jaloux  j   ou  que  fi  vous 
demandez  au  dNN  qu'il  vous  dépane 
les  biens  de  l'éternité ,  qui  font  les  ver- 
tus ,  vous  ne  préfentiez  point  à  Dieu 
dans  votre  coeur ,  ces  fentimens  d'hu- 
milité j  de  réfignation  ,  d'amour  ,  qui' 
doivent  accompagner  vos  demandes 
&  les  foutenir. 

Non  ,  mes  chers  Auditeurs ,  loin 
Xv 
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de  vous  attribuer  des  défauts  que  vous- 
n'avez  peut-être  pas  en  priant  j  je  fup- 
poferai  même,  û  vous  le  voulez,  que 
cette  prière  eft  fans  nui  défaut  de  votre 
part,  e'eft-à^dire  que  vous  y  deman- 
dez des  vertus  nécelîaires  au  falut  ;  & 
que  vous  les  demandez  comme  elles 
méritent  qu'on  les  demande  au  Dieu 
faint  qui  en  eft  la  fource  j  que  vous 
demandez  au  ciel  ,  par  exemple  3  des 
grâces  de  pénitence ,  mais  en  les  mé- 
ritant ,  autant  qu'il  eft  poflible  ,  par 
l'abliinence  des  plaifirs ,  de  ceux  au 
moins  que  proscrit  la  religion  7 
que  vous  demandez  au  ciel  le  don  de 
chafteté  &  de  continence  ,  mais  en 
renonçant  aux  lectures ,  aux  entretiens , 
aux  fpectacles  qui  vous  conduiroient 
infailliblement  à  la  perte  de  ce  pré- 
cieux tréfor  ;  que  vtus  demandez  an 
ciel  l'esprit  de  patience  dans  les  cala- 
mités de  la  vie  ^  mais  en  éloignant  de 
vos  mœurs  cette  fenfualité  ,  cette  mol- 
leffe  ,  qui ,  jusqu'à  ce  jour  ,  vous  a 
donné  tant  d'horreur-  pour  les  moin- 
dres fouffrances  ;  que  vous  demandez, 
au-  ciel  la  fidélité  dans  lesoccafîons  pé- 
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rilleufes  ,  mais  en  prenant  toutes  les 
mefures  que  peut  fuggérer  la  pruden- 
ce chrétienne  _,  pour  échapper  aux  dan- 
gers que  le  monde  vous  préfente.  Je 
fuppofe  en  un  mot  _,  qu'en  priant,  vous 
ne  négligez  rien  de  ce  qui  peut  rendre 
la  prière  efficace  &:  pu  i  (Tan  te  >&  je  pré- 
tends néanmoinsque^  fi  vous  n'obtenez 
pas  alors  y  c'eft  une  raifon  pour  vous 
de  prier  de  plus  en  plus.  Pourquoi  ? 
Parce  que  vous  ne  pouvez  douter 
ûu  moment  de  la  toute-puiflfance  de 
la  prière  que  vous  annoncent  tant  de 
prodiges  qui  en  font  les  infaillibles 
témoins  ;  parce  qu'il  n'eft  pas  permis  à 
votre  roi  de  fe  défier  de  cette  parole  de 
Jefus-Chrilt  ,  qu'il  a  fcellée  de  tout 
fon  fang  :Que  la  force  de  la  prière 
fera  tomber  fur  vous,  tous  les  dons 
que  le  ciel  peut  verfer  fur  une  créatu- 
re. Omnïa  qu&cumque  orantes  petitis ,  Marc  c  1 1.. 
eve  nient  vobiï.  Car  iuppofez  ce  pou- 
voir étonnant  de  la  prière  qui  n'a 
pour  objet  que  le  falut  éternel  de  l'hom- 
me j  quelle  conféquence  devez- vous 
tirer  des  rerardemens  du  Seigneur  à 
vous  exaucer  ?  La  voici.  Ceft  que  1« 
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tems  marqué  pour  répondre  à  vos  de~ 
fîrs  ,    n'eil   donc    pas  encore  arrive 
dans   les  deffeins    de  Dieu  ;   que  ce- 
Dieu  Père  qui  fçait  ce  qui  convient  à- 
chacun  de  les  enfans  ,  ne  juge  donc 
pas  devoir  encore  exaucer  vos  vœux  , 
pour  des  raifons  qu'il  n'appartient  qu'à 
lui  de  connoître  ;  qu'il  écoute  à  la  vé- 
rité vos  defirs  dès  l'inftant  qu'ils  par- 
tent de  votre  cœur  r  mais  qu'il  diffère, 
de  les  accomplir  pour  un  plus  grand 
bien  y  8c  qu'il  les  accomplira  furemenc- 
au  jour  fixé  par  fa  miféricorde. 

Que  vous  devez  donc  ,  quel  que 
puifTe  être  le  jour  marqué  par  le  Sei- 
gneur ,  l'attendre  avec  patience  ,  l'es- 
pérer avec  confiance }  le  folliciter  avec 
perfévérance  j  &c  par  une  obftinarion 
toute  fainte  ,  par  une  imponunité  qui 
ne  peut  déplaire  à  Dieu  ,  venir  à  bout 
de  lui  ravir  en  quelque  forte  _,  &  de 
lui  arracher  cette,  grâce  fpéciale  à  la- 
quelle votre  cœur  aspire.  Qu'il  faut, 
donc  enfin  ne  cefïer ,  comme  Jacob  ,. 
de  lutter  contre  l'Ange  du  Seigneur  , 
ou  plucôt  contre  le  Seigneur  mê- 
me ,  dans  ce  combat  myfte.rieux.de.- 
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la  prière  ,  où  la  créature  triomphe  fi 
fouvent  de  fon  Dieu;  que., quand  vous 
en  aurez  reçu  cette  bénédiction  éter- 
nelle ,  que  vous  êtes  en  droit ,  fur  fa 
promette ,  d'espérer  de  fa  fidélité  &  de 
fa  miféricorde  ,  voilà  ,  Chrétiens  ,.  de 
quoi  répondre  à  l'impatience  de  vos 
defirs  ,  quand  vous  n'obtenez  pas  dans 
le  moment  ce  que  vous  demandez  à 
Dieu  'y  &  c'eft  ainfi  que  tous  vos  pré- 
textes d'abandonner  la  prière  ,  devien- 
nent pour  vous  de  puilTans  motifs  d'y 
recourir  fans  ceiTe  ,  &c  d'y  perfévérer 
jusqu'à  la  fin. 

Apprenez-nous  donc,  medirez-vouSj 
ce  que  c'eft  que  de  prier  dans  l'esprit 
du  Chriftianisme  ?  Ah  !  mes  chers 
Auditeurs  y  l'ignorez -vous  depuis  tant 
de  fiecles  que  Jefus-Chrift  lui-même 
nous  a  fervi  de  maître  dans  le  grand 
art  de  la  prière  ?  Qu'il  ait  été  permis  à 
des  disciples  greffiers  Se  fans  culture 
d'adrefier  une  pareille  demande  à  ce 
Dieu  fauveur  vivant  au  milieu  d'eux: 
Domine ,  doc  e  nos  or  are  j  je  ne  m'éron-  Luc.  c,  u: 
nerois  point  de  cette  ignorance  dans 
les  Apôtres  mêmes  5  avant  la  publica- 
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tion  authentique  de  l'évangile ,  &  l'in- 
lelligence  parfaite  de  fes  maximes  que 
devoit  leur  communiquer  la  descente 
de  l'Esprit  Saint.  Mais  que  depuis 
dix-fept  flecles  de  règne  pour  le  Chri- 
itiitnisme ,  Jefus-Chrift  &  fon  évangi- 
le ,  l'églife  &  fes  docteurs ,  n'ayent  pu 
vous  apprendre  encore  à  prier  le  Dieu 
qui  vous  a  créés  ,  le  Dieu  qui  vous  a 
fait  des  hommes  fupérieurs  au  cefte 
du  monde  >  ôc  ,  ce  qui  paiTe  tous  les 
titres ,  des  hommes  Chrétiens  j  c'eft  ce 
que  j'aurois  peine  à  comprendre  dans 
vous  _,  mes  chers  Frères  ,  fi  vous  ne 
faifiez  pas  une  profeffion  ouverte  _, 
toute  honteufe  qu'elle  eft,  de  cette 
ignorance  incompréhenfible. 

Que  l'on  vous  apprenne  ce  que  e'eft 
que  de  prier  !  Norr  >  ce  n'eft  point  à 
moi ,  c'eft  à  Jefus-Chrift  feul  de  vous 
l'apprendre.  Et  qu'apprendrez- vous  de 
ee  Dieu-Homme  3  dans  cet  abrégé  le 
plus  fimple  &  le  plus  fublime  qu'il 
nous  a  lahTé  ,  de  toutes  les  prières  qui 
peuvent  monter  vers  le  ciel  ?  Vous  ap- 
prendrez, hommes  du  monde,  à  regar- 
der ce  Dieu  des  rois.,,  comme  un  père 
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tendre  dont  la  bonté  doit  être  votre 
espérance  :  Pater ,  qui  es  in  cœ/is  ;  à  lui 
repréfentet  vos  befoins  de  chaque  jour 
&  de  chaque  inftant  \  à  fouhaiter  que 
tout  l'univers  l'adore  ,  que  fon  règne 
s'établiffe  dans  tous  les  cœurs  ;  que 
tout  foie  fournis  à  fes  volontés  Suprê- 
mes \ que  le  pécheur  fe  rende  enfin  aux 
invitations  de  fa  miféricorde^que  l'in- 
fidèle arrive  à  la  connoirfance  des  véri- 
tés qu'il  nous  révèle  ;  que  lui-même  il 
oublie  le  nombre  5c  la  grieveté  de  vos 
oftenfes  ;  qu'il  conjure  pour  vous  l'o- 
rage de  la  tentation  ,  &  vous  délivre 
de  vos  miferes.  Voilà, Chrétiens  5  ce 
que  c'eft  que  prier  ,  &:  prier  par- 
faitement fon  Dieu  ;  parce  qu'en 
adrefTant  ce  langage  au  ciel ,  fi  votre 
cœur  l'avoue,  vous  aurez  parlé  ,  vous 
aurez  penfé _,  vous  aurez  fenti ,  comme 
Jefus-Chrift  même. 

Que  l'on  vous  apprenne  ce  que  c'en: 
quedeprierîMais  quoi  !  vous  faudroit- 
il  ici  d'autres  docteurs  que  vous  -  mê- 
mes? Confidérez  feulement  la  déplora- 
ble condition  de  votre  vie ,  quoique 
brillante  aux  yeux  despeuples.  Voyez- 
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vous  un  moment  devant  Dieu  tels  que 
vous  êtes  ,  alïnjettis  à  tant  de  foibles- 
fes ,  environnés  de  tant  de  périls ,  fé- 
duits  par  tant  d'illufions  _,  entraînés 
par  tant  d'exemples.  Voyez  dans  vous 
des  hommes  livrés  à  la  violence  de 
leurs  penchans  ,  à  la  fragilité  de  leur 
cœur  ,  aux  caprices  de  leur  raifon , 
aux  bizarreries  éternelles  de  leur  hu- 
meur j  des  hommes  toujours  décou- 
ragés par  la  disgrâce  ,  toujours  enyvrés 
de  la  prospérité,  toujours  corrompus 
par  les  délices  ,  toujours  aigris  par  les 
befoins  de  lanécefîicé  &£  de  l'indigen- 
ce. Voyez  dans  vous  des  hommes  fan* 
ceffe  emportés  par  la  coutume  ,  ren- 
verfés  par  les  événemens ,  préfom- 
ptueux  fur  le  moindre  éloge  ,  6c  re- 
voltés  du  moindre  mépris;  des  hom- 
mes enfin  partagés  fans  ceiTe  entre  Je- 
fus-Chrift  Se  le  monde  ,  entre  leurs 
pallions  &c  leurs  devoirs ,  entre  l'a- 
mour propre  &  la  loi  de  Dieu.  Re- 
connoilfez  vousce  portrait  trop  reflTem- 
blant ,  mes  chers  Frères ,  c'eft  le  mien , 
c'eftlevôrre,c'eftceluide  tous  les  hom- 
mes. Voyons  donc  cet  amas  de  miferes 
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&  d'iniquités  dans  ce  que  nous  Tom- 
mes ici  de  Chrétiens  réunis  devant  le 
Seigneur  ,&  notre  embanas  ne  fera 
plus  de  prier  j  mais  de  fçavoir  par  où. 
commencer  une  prière  qui  ne  doit  fi- 
nir qu'à  la  mort  ;  parce  que  le  mo- 
ment feul  où  finit  la  mifere  de  l'hom- 
me ,  doit  être  le  feul  terme  de  fa 
prière. 

Que  l'on  vous  apprenne  ce  c^ue  c'en; 
que  de  prier  !  mais  ii  le  fonds  înépui- 
fable  de  vos  miferes  perfonnelies  ne 
peut  remplir  le  vuide  de  ces  momens 
lî  courts  v)ù  vous  paroilTez  invoquer  le 
Dieu  de  miféncorde  &  de  grâce  ,  eh  ! 
que  ne  gémilTez-vous ,  fi  vous  n'êtes 
pas  touchés  de  vos  propres  maux  ,  fur 
les  maux  inexprimables  de  l'eglife  ÔC 
de  la  religion  j  fur  le  relâchement  des 
fidèles  ;  fur  la  corruption  trop  généra- 
le des  mœurs;  fur  les  progrès  erTrayans 
de  l'incrédulité;  fur  l'anéantiiTement 
vifible  de  toutes  les  idées  delà  foi  dans 
le  monde  chrétien.  Quoi  !  le  grand 
ouvrage  de  Jefus-Chnft  fur  la  terre  ; 
le  chef-d'œuvre  4e  fa  fagerTe ,  de  fa 
bonté  j  de  fa  puiffance  ;  l'objet  de  tous 
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fes  miracles ,  le  terme  de  toutes  les  fi- 
gures ,  de  toutes  les  ombres  3  de  toutes 
les  prophéties  de  l'ancienne  loi }  le  ] 
Christianisme  en  un  mot  dépérit  visi- 
blement de  jour  en  jour  fous  vos  yeux  ; 
Se  vous  ne  içavezpas  même  demander 
à  l'Homme-Dieu  qui  en  elt  l'auteur  , 
qu'il  foutienne  fon  ouvrage  contre 
tant  d'ennemis  qui  ont  ouvertement 
conjuré  fa  ruine }  contre  tant  d'hom- 
mes également  funeftes  a  1  eglife  &  à 
la  patrie  ,  qui  ne  ceffent  d'agir ,  de 
parler  &  d'écrire  ,  pour  effacer  de  des- 
fus  la  terre  _,  tous  les  principes  de  la 
raifon  ,  de  la  probité  3  de  la  pudeur 
&  de  la  foi. 

Que  l'on  vous  apprenne  ce  que  c'eft 
que  de  prier  !  Eh  bien  !  jettez  un  mo- 
ment les  yeux  fur  ce  monde  <Sc  tout  ce 
qui  vous  environne.  Quelle  école  fé- 
conde en  préceptes ,  pour  le  Chrétien 
qui  veut  apprendre  à  prier  toujours  ! 
Quoi  !  tant  d'objets  ,  d'événemens  , 
de  fpectacles  domeftiques  ou  pu- 
blics j  quoi  !  le  monde  ,  la  retraite  ,  la 
ville ,  la  cour ,  tout  ce  qui  s'offre  à  vos 
regards,  ne  vous  éleve-t-il  pas  jusqu'au 
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ciel ,  d'où  l'a&ion  divine  fait  tout  mou- 
voir fur  le  erand  théâtre  delà  viehu- 
maine  ?  Tout  n'eft-il  pas  pour  vous  un 
fu  jet  de  gémiftemens  _,  de  prières  , 
d'a&ionsde  grâces  ?Tout  ne  devient-il 
pas  à  vos  yeux  un  motif  de  foi ,  de 
zèle  ,  de  reconnoilTance  ?  Or  que  fau- 
droit  -  il  de  plus  pour  vous  apprendre 
efficacement  à  prier  ;  &  ne  fumt-il  pas 
de  toutes  les  créatures  ,  de  l'univers 
entier ,  pour  apprendre  au  moins  éclai- 
ré des  hommes  ,  à  glorifier  par  fes 
hommages  les  attributs  de  fon  Dieu  ? 
Que  l'on  vous  apprenne  ce  que  c'eft 
que  de  prier  !  Ah  !  Chrétiens ,  vous 
figurez-vous  donc  que  la  prière  foit  un 
arc  difficile,  une  fcience  fublime  ,  un 
effort  de  l'esprit ,  un  arrangement  d'i- 
dées ,  une  pénétration  profonde  des 
myfteres  Se  des  confeils  de  Dieu?  Non  , 
c'eft  moins  une  étude  de  l'esprit ,  qu'un 
mouvement  &  un  defîr  du  cœur  j  8c 
que  je  vous  aurois  bientôt  appris  ce 
que  c'eft  que  de  prier  votre  Dieu  _,  fi 
j'avoispu  vous  apprendre  ce  que  c'eft: 
que  de  l'aimer.  Le  feul  dérèglement 
de  notre  cœur  ,  j'ofe  le  dire  ,  c'eft  ce 
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qui  entante  nos  dégoûts  &  nos  ennuis  ] 
au  moment  de  la  prieie.fc.ri  !  comment  • 
fane  fbs  ciéiices  de  converfer  avec  un 
Dieu  y  que  l'on  craint  peut-être,  &c 
que  Ton  n'aime  pas  ?  D.  ci  mander  à 
Dieu  des  dons  céieftes  que  :'on  ne  dé- 
fi^ pas? De  méditer  une  morale  fainte^ 
d-S  myfteres profonds. <]ue  l'on  ne  goû- 
te pas  ?  Comment  foliiçicer  avec  ar- 
deur la  délivrance  <l'uné  paffion  qui 
plaît ,  du  moins  qui  ne  déplaît  pas  ? 
Que  ce  (ou  donc  là,  Chrétiens,  le  pre- 
mier objet  de  non  e  prière  ,  de  deman- 
der à  Dieu  qu'il  réforme  notre  cœur  , 
qu'il  en  règle  l'affection  &  le  fend- 
illent j  &  le  langage  de  l'amour  _,  qui 
efl:  comme  l'ame  de  la  prkre ,  lui  don- 
nera dans  notre  cœur  toute  la  force 
qu'elle  peut  avoir  ,  pour  toucher  le 
cœur  de  Dieu, pour  l'obliger  à  nous  ai- 
mer ,  à  nous  combler  de  fes  grâces 
dans  le  tems  ,  Se  de  fa  gloire  dans  l'é- 
ternité bienheureufo  ,  que  je  vous  fou- 
haite,  au  nom  du  Père ,,  cxc. 

Fin  du  Tome  troifiéme, 
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